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Le  Public  a paru  recevoir  avec 
emprclTement  les  deux  pre- 
,;miers  volumes  que  nous  avons  ; 
déjà  donnés  des  -Sermons  du  P. 
Maflîllon  : la  rapidité  avec  la-  r 
quelle  ils -ont  été  enlevés  ne  nous  ’ 
permet  pas  d’en  douter.  En  voici 
quatre  autres  auxquels  nous  ef- 
^pérons  qu’il  ne  fera  pas  un  accueil  • 
moins  favorable.  Ce  ne  feroic 
peut-être  pas  afTés  de  dire  que  les  ' 
Sermons  qui  compofent  çes  qua- 
tre volumes , ne  font  ni  moins  fo- 
lides,  ni  moins  éloquciis  que  Ceux 
de  l’Avent  : mais  il  ne  noiis  ap- 
partient point  de  prévenir  le  j uge- 
ment  du  Lcéteur.  Il  paroît  que 
l’on  eft  content  du  papier  Sc  des 
caraébères  : l’on  doit  s’appercevoir 
que  nous  n’épargnons  ni  foins,  ni 
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dépenfç  ^pour  qu’un  Ouvra{^e 
aiiffi  excellent  que  celui-ci  paroif^ 
fèavec  tous  les  agrémensqui  peu- 
vent contribuer  à le  répandre,^ 
Nous  avons  encore  de  quoi 
compofer  fept  à Huit  volumes.  Le 
, tome  des  Myftères  èc  celui  des 
,, Panégyriques  font  aéluellement 
fous  prefle , & le  débiteront  in- 
ceflTamment  : le  refte  de  l’Ouvra- 
ge  ne  fe  fera  pas  non  plus  long- 
tems  attendre. 
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J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneûr 
ie  Chancelier  les  Sermons  mahu- 
■^lïts  prêches  pendant  le  Carême  par 
■feu  M.  Maflîllon  , Evêque  de  Clér- 
^ont,  ci-dèvant  Prêtre  de’rOratoi-' 
“■'f®*  Ce  grand  Orateur,  toujours  égal 
• a lui-rtieme  , y annonce  les  vér-kés^de 
-la  Religion  avec  ces  traits  touchans  & 
- perfualifs’qui  portant  la  lumière  dans- 
les  elprits,  gagncntr  en  même  tems  les^ 
cœursr  Sans  rien  oter  à la  morale 
Chrétienne  de  fa  févérite,  il  fait  en 
rendre  la  pratique  aimable.  Il  y peint 
la  vet^.avec.  fes  attraits,  & tout  ce 
qui  Ipeut'  èn  infpirer  l’amour  > fans  en 
diflîmuler  les  difficultés  le  Vice  avec 
fa  laideur^  & tout  ce  qui  peut  en  fai- 
re concevoir  de  là  haine  , fans  en  ca- 
cher le§"  appas  trompeurs.-  Auffi  cesf 
Dilcours  (butiendront  dans  l’Impref- 
lîon  la  réputation  de  leur  illuftre  Au- 
teur ; puilfent-ils  exciter  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  les  liront , les  heureujt 
fentimens  de  piété  qu’épronvoient  ceux 


qui  les  entendoientl  A Paris , ce  vingt- 
• deux  Décembre  mil  fept  cent  quarante- 
quatre. 

7 < 

MJ  L L ET , Doreur  en  Théologie , 
de  La  FdcuLtè  de  P<ms  , 6*  Cenfeur 
Royal, 


Le  Privilège  efi  à la  fin  du  vélum  de  1‘Avent'^ 
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Contenus  dans  ce  premier 
Volume. 

POüR  le  Mercredi  des  Cendres  y 
Sur  U Jeûne  y , Page  r 
Pour  le  même  Jour , Motifs  dse  Con^ 
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Fauus  à corriger  âam  ce  L Polumé, 

P Agé  JO.  ligne  1 1.  & démêler  , lifex.  8c  dc 
démêler.  Lig.  dem.  &-nous' mocre  | 
lif.  te  de  nous  mettre. 

Vagè  iji.  /.  J.  avenir , lif.  à venir,  ' 

Tnge  159.  /.  XJ.  la  voie  des  Saints  , lif.  la  yoî^; 

du  Ciel.  ' / ■'  f ^ 

Vnge  J08.  /.  J,  le  vyn  màftiquc.j  Uf.  le  viql", 
Myftique.*  ^ ^ ^ 

"Page  J 54.  /.  xtf.  regardent , Uf.  regardant.’  . f 
Pnge  JJ7.  l.  19.  ironftre  efiniquité , lif.'ÙCkf' 
mortftre  d’iniquité.  r'-tl' 

Page  î54-,  /.  J.  avec  les  difpofitionsqn’éire 
être  obfervée , lif.  avec  les  difpouüons  aVetS 
lefquelleS  elle  veut , &c,  //. 

Page  1.17  avenir,  /(/I  à venir.  ^ 

P âgé  48  6.  l.  8.  de  lever , lif.  d’éles'er.  ' ' ‘ ^ 
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SERMON 

POUR 


LE  MERCREDI 

DES  CENDRES. 

Sur  le  Jeûne. 


Cùm  jcjunatis , nolitc  fîcri  fîcut  hypocrltaî 
ttiftes. 

Lorfque  vous  jemez. , ne  foyex,pas  trijles  com^. 
tnt  Us  hypocrites.  Ma:t.  6.  i6. 


l 'EST  l’Evangile  que  l’E- 
! ^life  met  à la  tête  de  ces 
g^;ij  jours  de  falut  & de  mifé- 
^ ricorde  , & comme  l’indi- 
âion  d’un  jeûne  folemnel  impofé  à 
tout  le  corps  des  Fidèles , pour  ap- 
paifer  la  colère  du  Seigneur , faire 
ceffer  les  fléaux  qui  nous  affligent, 
expier  nos  iniquités , nous  rappeller 
Carême  , Tom,  /,  A 
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± Le  Mercredi  des  Cendres; 
dans  les  voies  de  la  juflice  dont  noiis 
nous  fommes  égarés  , rétablir  la  dif- 
cipline  des  mœurs  , fi  défigurée  par- 
mi les  Chrétiens  ; rapprocher  , au- 
tant qu’il  eft  poflible  , le  relâchement 
de  ces  derniers  tems  , du  zèle  & de  la 
fainte  aufiérité  de  nos  pères  ; infpirer 
par  tous  ces  dehors  lugubres  des  fen- 
timens  decomponélion  aux  pécheurs, 
ranimer  la  foi  & la  piété  des  Jufies , 
& nous  préparer  tous  à la  joie  & à la 
grâce  de  la  réfurreélion. 

Telles  font  les  vues  que  l’Eglife  fe 
propofe  dans  l’inllitution  de  la  loi  du 
jeûne.  Telle  efi:  la  fin  du  précepte. 
Telles  les  grâces  attachées , dans  les 
defleins  de  Dieu  même , à ce  tems,- 
de  renouvellement  & de  repentir. 

Que  pouvons-nous  donc  annoncer 
de  plus  heureux  que  l’ouverture  de 
cette  fainte  carrière  ? à des  pécheurs 
qui  vont  y trouver  des  moyens  de  pé- 
nitence ; à des  âmes  foibles  qui  ver- 
ront les  occafions  de  péché  s’éloi- 
gner , & naître  de  toutes  parts  des 
facilités  de  falut  ; à des  juftes  dont  la 
ferveur  fe  ralentiffant  fans  ceffe  doit 
fans  ceffe  fe  renouveller  de  peur*de 
s’éteindre  ÿ enfin  à tous  les  Fidèles  ^ 
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SurleJeûne.  5 
fur  qui  les  larmes  & les  prières  de 
l’Eglife  vont  ouvrir  les  tréfors  du  ciel 
éc  attirer  toutes  les  bénédidions  de  la 
grâce. 

C ependant , loin  de  voir  arriver  ces 
jours  favorables  avec  une  joie  reli- 
gieufe , on  les  craint , on  les  regarde 
prefque  comme  des  jours  fiinemes  &c 
malheureux  ; & il  faut  que  l’Eglife 
nous  ordonne  aujourd'hui  de  bannir 
de  nos  jeûnes  rabattement  & latri- 
fleffe  ; Nolite fieri  trijles.  Infenfés  ! dit 
5.  Ambroife.  Nous  allons  triompher 
de  la  chair  & du  démon  par  le  fecours 
de  cette  fainte  abftinence  ; la  douleur 
& la  trifteffe  fiéent-elies  bien  à la  vi- 
doire  ? Que  l’ennemi  feul  craigne  ces 
joins  heureux  ; qu’il  s’afflige  de  voir 
arriver  ce  tems  de  propitiation  , dont 
là  grâce  va  fe  fervir  pour  délivrer  du 
péché  tant  d’ames  criminelles  ; qu’il 
tremble  de  voir  tous  ces  dehors  con- 
folans  de  pénitence , & tout  cet  ap- 
pareil de  miféricorde  que  la  bonté  de 
Dieu  prépare  aux  pécheurs.  Mais 

Eour  vous , mes  Frères , dit  S.  Am- 
roife  , parfumez  vos  têtes,  entrez 
dans  les  fentimens  d’une  fainte  allé- 
greffe  j ce  n’eft  pas  aux  vainqueurs  à 

Aij 
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4 Le  Mercredi  des  Cendres; 
êtretriftes  : Ungitecaputvcjirum  ; ne^ 
mo  trijiis  coronatur  ; mmo  mœjlus  triipa- 
phxLt. 

Car , mes  Frères , il  eft  des  triftef- 
fes  de  plus  d’une  forte.  Il  y a une  tri- 
fteffe  de  pénitence  qui  opère  le  falut; 
& la  Joie  de  rEfprit  faint  en  eft  tou- 
jours le  plus  doux  fruit.  Une  triftelTe 
d’hypocrifie , qui  obfervant  la  lettre 
de  la  Loi , affeÛe  des  dehors  pâles  &c 
défigurés  pour  ne  pas  perdre  devant 
les  hommes  le  mérite  de  fa  péniten- 
ce ; & celle-là  eft.rare.  Enfin  une  tri^ 
fleffe  de  corruption  , qui  oppofe  à 
cette  loi  fainte  un  fonds  de  répu- 
gnance & de  fenfualité  ; & l’on  peut 
dire  que  c’eft  l’impreffîon  la  plus  uni^ 
verfelle  que  fait  fiu-  nous  le  précepte 
du  jeûne  & de  l’abfHnence. 

Or  de-là  il  arrive , ou  qu’on  fe  dif* 
penfe  de  l’obferverfur  des  prétextes 
frivoles , ou  qu’on  ne  Fobferve  qu’à 
demi.  Il  importe  donc  d’éxaminer  au- 
jourd’hui  les  excufes  dont  on  fe  fert 
pour  fe  difpenfer  d’une  loi  fi  fainte  9 
& en  fécond  lieu  les  abus  où  l’oiî 
tombe  en  l’obfervant. 

C’eft  l’idée  d’inftruôion  la  plus 
finîple  & la  plus  naturelle  ; c’eft-à- 
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SurleJeûne.  y 
iâire , qite  je  me  propofe  d’établir  l’o- 
bligation & l’étendue  de  la  loi  du  jeû- 
ne. L’obligation , contre  ceux  qui  en 
violent  le  devoir  ; l’étendue , contre 
ceux  qui  en  adouciffent  l’obfervance* 

C’eft  par  où  nous  ouvrirons  les  in* 
ftniéHons  de  cette  fainte  carrière. 

Mais  avant  de  les  commencer,  grand 
Dieu  1 écoutez  les  plus  fincères  gé* 
miffemens  de  mon  cœur.  Je  fai  que  ce 
n’eft  pas  à im  pécheur  de  raconter 
vos  juftices , & de  publier  vos  or* 
donnances  ; & je  me  découragerois 
dans  le  commencement  de  mon  mi* 
niftère , û je  ne  favois  auffi  que  les  in* 
llnunens  les  plus  vils  font  ceux  dont 
votre  puiflance  fe  fert  quelquefois 
avec  plus  de  fuccès , afin  que  ITiom- 
me  ne  s’attribue  rien  à lui-même , 6c 
que  toute  la  gloire  en  foit  rendue  à 
votre  grâce.  Soyez  donc  vous-même, 
ô mon  Dieu  , le  doûeur  intérieur 
des  Fidèles  qui  m’écoutent.  Infpirez 
des  defirs  de  pénitence , puifque  vous 
nous  ordonnez  de  l’annoncer  à votre 
Peuple.  Soutenez  le  zèle  des  Mini- 
ftres  qui  vont  évangélifer  Sion.  Met- 
tez vous-même  dans  leur  bouche  des 
paroles  de  vie  de  de  falut.  Rendez  la 

^ A •• • ' 

A iij 
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6 Le  Mercredi  des  Cendres. 
force  & k' vertu  à notre  miniftèra; 
Revétez-nous  de  cette  dignité  6c  de 
cette  fagefie  dont  furent  revêtus  les 
premiers  hommes  apofloliques  , 6c 
qui  fit  triompher  votre  Evangile  des 
Philofophes  6c  des  Céfars.  Car  c’efi: 
de  vous  feul , ô mon  Dieu , que  nous 
attendons  raccroiflement.  Et  tous  les 
foudres  qui  vont  partir  de  ces  chaires 
évangéliques , comme  autrefois  de  la 
montagne  de  Sinai,  neréufliront  qu’à 
faire  des  rébelles  6c  des  incrédules  , 
li  votre  doigt  invifible  ne  grave  lui- 
même  dans  les  cœurs  les  préceptes  6c 
les  ordonnances  de  la  Loi  fainte.  Im- 
plorons , 6cc,  Ave  y Maria, 

PAF.T1E.  5^  I j’avois  à parler  devant  des  hom- 
mes rébelles  à la  vérité  , 6c  pleins 
de  mépris  pour  les  loix  de  l’Eglife  y 
. j’établirois  ce  point  de  fa  difeipline  ; 
& remontant  jufqu’aux  fiéclesles  plus 
purs  du  Chriftianifme , je  vous  ferois 
voir  la  Religion  elle-même  née , pour 
ainfi  dire , dans  le  fein  du  jeûne  6c  de 
l’abRinence.  Vous  auriez  vû  les  Dif- 
ciples  encore  affemblés  à Jérufalem 
attendre  dans  la  pratique  des  jeûnes 
& des  prières  communes , qu’ils 
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(ent  revétiis  de  la  vertii  du  Très-haut., 
Vous  auriez  vû  les  premiers  Fidèles 
faire  dans  les  rigueurs  de  l’abllinence 
Taprentiflage  du  martyre  ; des  légions 
meme  de  Chrétiens  au  milieu  de  la  li- 
cence  des  armées  idolâtres  s’aflem- 
bler  pour  célébrer  avec  plus  de  fo- 
lemnité  les  jeûnes  pratiqués  en  ces 
tems  heureux , & trouver  dans  l’af- 
folbliiTement  d’un  corps  terreftre  de 
nouvelles  forces  poiu-  vaincre  les  en- 
nemis de  l’Empire.  Vous  auriez  vu  les 
tyrans  ne  reconnoître  les  Chrétiens 
qu’à  l’abattement  de  leur  vifage , & 
à certaine  odeur  de  piété  & de  mor- 
tification qui  les  difcernoit  des  autres 
hommes.  Vous  auriez  vû  enfin  l’hom- 
me ennemi  toujours  attentif  à faire 
fervir  à l’iniquité  les  ufages  les  plus 
faints , pouffer  dès-lors  des  efprits  in- 
quiets à des  abflinences  nouvelles  & • 

outrées  , & faire  retomber  fur  les 
viandes  mêmes  que  le  Seigneur  a tou- 
tes créées , ôc  dont  on  peut  ufer  avec 
aéHons  de  grâces , une  défenfe  qui 
n’eft  fondée  que  fur  la  révolte  de  la 
chair , & fur  une  réparation  dûe  à la 
Juftice  divine  ; fi  fort  on  étoit  alors 
perfuadé  que  depuis  la  mort  de  TE- 

A iv 
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s Le  Mercredi  des  Cendres; 
poiix , le  jeûne  étoit  devenu  comnui 
i état  naturel  de  l’Eglife. 

Mais  je  fuppofe  que  je  parle  à des 
Fidèles , qui  d’un  côté  n’ont  pas  be- 
foin  qu’on  juftifie  dans  leur  efprit  les 
traditions  faintes  de  nos  pères  , mais 
qui  de  l’autre  en  refpeâant  les  loix 
de  l’Eglife , ne  les  violent  pas  moins 
pour  cela  ; qui  ne  difent  pas  tout  haut 
comme  l’impie  : Je  n’obéirai  point , 
non  ferviam  ; mais  qui  comme  ces 
hommes  de  l’Evangile , trouvent  tou- 
jours quelque  prétexte  pour  excufer 
i4f.  14,  leur  défobéiffance  ^ & ideo  rogo  te  , 
*9-  . habe  me  excufatum. 

Or  pour  démêler  ici  le  vrai  du  faux 
dans  une  matière  d’un  li  grand  ufage , 
remarquez  d’abord , je  vous  prie,  mes 
Frères , que  puifque  l’Eglife  nous  fait 
une  loi  du  jeûne  & de  l’abftinence , il 
n’eft  que  l’impoflibilité  qui  puifle  en 
juftifîer  l’inobfervance  ; & quand  je 
dis  impolîibilité  , je  renferme  dans 
cette  idée  la  difficulté  fondée  fur  un 
péril  évident  & confidérable  : car  je 
conviens  que  l’Eglife  en  établiflant 
cette  loi , n’a  pas  prétendu  faire  ime 
loi  de  mort , mais  feulement  ime  loi 
de  pénitence. 
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SurleJeûne.  9 
Cette  vérité  fuppofée  y éxaminons 
fi  les  exciifes  far  lefqiielles  on  fe  dif- 
penfe  tous  les  jours  de  cette  loifain- 
te , font  dignes  de  la  Religion , & li  la 
fimple  équité  elle-même  n’en  eft  pas 
blelTée.  En  fécond  lieu , fi  lors  même 
que  ces  excufes  font  légitimes , il  n’eft 
pas  vrai  de  dire  qu’on  n’eft  pas  moins 
violateur  du  précepte  , par  la  maniè- 
re dont  on  uîe  de  l’indulgence  de  l'E- 
glife.  • 

Vous  nous  dites  donc  en  premier 
lieu  , que  vous  ne  vous  difpenfez  du 
ieûne  que  fur  des  raifons  légitimes  j 
que  votre  confcience  ne  vous  repro- 
che rien  là-delTus;  que  fi  vous  n’aviez 
â répondre  devant' Dieu  que  de  la 
tranfgrefiîon  de  ce  précepte  , vous 
pourriez  vous  y prélenter  avec  con- 
fiance ; que  vous  êtes  né  avec  un  tem^ 
pérament  foible  & incapable  de  fou- 
tenir  la  rigueur  de  cette  loi  ; & que 
le  peu  de  fanté  dont  vous  jouifiêz  , 
vous  ne  le  devez  qu’à  des  foins  & à 
des  précautions  infinies^ 

Mais  je  pourrois  vous  demander 
d’abord  fi  ce  ne  font  pas  ces  foins  &c 
ces  précautions  elles-mêmes  qui  l’af* 
foibliffent  ? Seriez-vous  d’une  lanté  fi. 

Av 
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peu  afllirée , fi  vous  aviez  moins  de 
loifir  pour  y faire  attention  , ou  fi  la 
Providence  vous  avoit  ménagé  moins, 
de  moyens  pour  écouter  là-defiiis 
vos  répugnances  ? Cette  délicatefie 
de  tempérament  dont  vous  vous  plai- 
gnez , n eft-elle  pas  une  fuite  de  la  vie 
molle  & voluptueufe  que  vous  avez 
toujours  menée  ? Efi-elle  autre  chofe 
qu’un  long  ufage  d’indolence  , & un 
corps  accoutumé  de  tout  tems  à ne 
pouvoir  fe  pafler  de  tout  ce  qui  le 
flatte  ? Eh  quoi  ! vous  prétendez  que 
ce  qui  vous  rend  la  pénitence  plus  né- 
ceflaire , puifle  devenir  un  titre  légiti- 
me qui  vous  en  difpenfe  ? & que  la 
mollefie  dans  laquelle  vous  avez  tou- 
jours vécu , fi  oppofée  à l’efprit  de  l’E- 
vangile , & qui  vous  engage  en  des 
réparations  particulières  a aufiérité  &r 
de  foufïfance  y vous  éxemte  de  celles 
qui  font  communes  à tous  les  Fidèles?- 
Votre  délicatefie  efi:  un  crime  elle- 
même  que  vous  devez  expier , & non 
pas  une  excufe  qui  vous  difpenfe  de 
l’expiation  & de  la  fouffrance. 

Je  pourrois  vous  demander  enco^ 
re  5 fi  ce  ne  font  pas  ici  les  façons  du 
rang  & de  la  naifiance  > plutôt  que 
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des  befoins  réels  & efFedHfs  ? Si  vous 
étiez  moins  plein , moins  occupé  de 
vous-même  ; fi  vous  ne  croyiez  pas 
que  dans  le  rang  où  vous  êtes  né , 
tout  ce  qui  vous  environne  ne  doit 
fervir  qu’à  votre  félicité , ces  foibles 
raifons  de  fanté  vous  paroîtroient- 
elles  fi  confidérables  ? L’orgueil  qui 
vous  repaît , même  à votre  mfçu , de 
votre  élévation  & de  vos  titres , fait 
que  tout  ce  qui  vous  regarde , vous 
paroît  devoir  l’emporter  fur  tout  r 
mais  Dieu  à qui  votre  vie  h’efi:  pas 
plus  chère  que  celle  d’une  ame  fimple 
& vulgaire  ; Dieu  à la  gloire  duquel 
vous  n’êtes  pas  plus  nécefiùire  qu’un 
infefle  qui  rampe  fiir  la  terre  ; Dieu 
devant  qui  votre  ame  & votre  fanté 
n’efl:  précieufe,  qu’autant  que  vous- 
’ remployez  pour  fon  fervice , ne  me- 
fure  pas  vos  infirmités  fur  vos  titres  ar- 
mais fur  fa  Loi  ; il  ne  jüge  pas  de  vos- 
cxcufes  par  votre  rang , mais  par  voS‘ 
crimesr 

David  étoitun  Prince  que  les  déli- 
ces de  la  royauté  auroient  dû  fans 
doute  amollir.  Lifez  dans  fes  divinS 
Cantiques  Thiftoire  de  fes  aufiérités , 
& voyez  qiiçl  fiit  le  détail  trille  & 

A y] 


Digitized  by  Googlc 


il  Le  Mercredi  des  Gendres 
édifiant  de  fa  pénitence.  Et  fi  voiïjS 
croyez  que  le  fexe  vous  donne  là- 
delTus  quelque  privilège  ; Efther  au 
milieu  des  plaifirs  d’une  cour  fiiper- 
be  favoit  affliger  fon  ame.  par  le  jeû- 
ne, & fe  dérober  aux  réjouiflances 
publiques , pour  ofirir  à Dieu  dans  le 
fond  d’im  appartement , le  pain  de  fa 
douleur  & le  facrifice  de  fes  larmes, 
Judith  fi  difiinguée  dans  Ifrael , pleura 
conftamment  la  mort  de.  fon  époux 
dans  le  jeûne  & dans  le  cilice  ; &c 
rien  ne  put  adoucir  la  douleur  de  fa 
perte , que  les  faintes  rigueurs  de  fa- 
retraite  & de  fa  pénitence.  Les  Paule^ 
les  Marcelle  , ces  illuftres  femmes 
Romaines^  defcendues  des  Maîtres 
de  l’Univers  , quels  éxemples  d’aufté- 
rité  n’ont-elles  pas  laiffé  aux  fiécles 
fuivans  ? 

Ah  ! l’on  n’avoit  pas  encore  com- 
pris dans  ces  tems  heiueux,qu’ilfallût 
ufer  de  diftinélion  parmi  les  Fidèles  9 
lorfqu’il  s’agiffoit  d’une  loi  qui  les  re- 
gardoittous.  Ori  favoit  feulement  que 
nous  étions  tous  membres  d’un  Chef 
crucifié  ; qu’être  chrétien  & n’être 
pas  pénitent , étoit  un  monfire  & 
pne  nouveauté  fans  éxemple  3 ôc  les 


Sur  le  Jeûne.  if 
payens  eux-mêmes  en  étoient  fi  per- 
îiiadés , dit  S,  Leon , que  convaincus 
d’ailleurs  de  la  vérité  de  l’Evangile , la 
feule  auftérité  de  nos  mœurs , qu’ils 
regardoient  comme  une  fuite  nécef- 
faire  du  batême  , difFéroit  leiu:  con- 
verfion  , & remettoit  fduvent  à leur 
mort  la  profeflion  publique  de  la  Foi 
de  Jefus-Chrift. 

Mais  d’ailleurs , fi  l’Eglife  avoit  ici 
des  difiinélions  à faire  & des  privilè- 
ges à accorder , ah  i ce  devroit  être 
en  faveur  de  ces  perfonnes , qui  nées 
dans  une  condition  obfcure  , & dans 
une  fortune  médiocre , fe  fentent  du 
déréglement  des  faifons , du  mallieur 
des  tems , du  poids  des  taxes  & des 
charges  publiques  ; & qui  renfermées 
dans  un  domeftique  fnigal  & mal^ 
aifé , ne  voient  les  plaifirs  que  de  loin, 
& bornent  toute  leur  félicité  à pou- 
voir fe  défendre  de  la  faim  & de  l’in- 
digence. Mais  vous  pour  qui  les  plai- 
firs ièmblentêtre  faits  ; vous  qui  n’é- 
prouvez rien  de  plus  trifte  dans  votre 
état , que  le  dégoût  & la  fatiété  infé- 
parable  d’une  félicité  fenfuelle  : mais 
je  n’en  dis  pas  aflés  ; vous  qui  devant 
jDieu  portez  peut-être  plus  de  crimes 
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tout  feul  qu’un  peuple  entier  de  Fidé» 
les  ; vous  qui  par  un  fonds  de  corrup- 
tion que  tout  favorife  dans  la  profpé- 
rité  J ne  vous  êtes  pas  borné  aux  foi- 
blelTes  vulgaires , & avez  peut-être 
pouffé  toutes  les  paflions  jufqu’aux 
excès  les  plus  affreux  ; vous  qui  par 
féclat  que  votre  rang  a donné  à vos 
défordres  & à vos  Icandales  , êtes 
peut-être  coupable  aux  yeux  de  Dieu 
des  crimes  de  tous  ceux  qui  vous  en- 
vironnent , ah  ! la  feule  diffinftion 
que  vous  pouvez  prétendre  ici , eff 
une  diftinftion  de  févérité , & ime 
prolongation  des  rigueurs  canoni- 
ques. 

Quel  abus  ! mes  Frères.  Les  grandis 
& les  puiffans , eux  qui  feuls  femble- 
Toient  avoir  befoin  de  pénitence , eux 
pour  qui  l’Eglife  l’a  principalement 
établie  en  ce  laint  tems , font  les  feuls 
qui  s’en  difpenfent  ; tandis  que  le  ci- 
toyen obfciu- , que  le  vil  artifan  qui 
mange  fon  pain  à la  fiieur  de  forr 
front  , eux  dont  les  joiurs  les  plus 
abondans  feroientpour  vous  des  jours 
d’auff  érité  & de  fouffrance,  refpeélent 
la  loi  de  ce  faint  tems , 6c  trouvent 
dans  leur  frugalité  m^me  de  quoi 
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te  des  retranchemens  de  piété  & de 
pénitence  ! Grand  Dieu,  vous  ven- 
gerez un  jour  les  intérêts  de  votre 
Loi  contre  les  vains  prétextes  des  cu- 
pidités humaines.  Les  Pharifiens  de 
l’Evangile  déhguroient  leur  vifage 
pour  faire  connoître  aux  hommes 
qu’ils  jeûnoient  : mais  ce  n’eft  plus  là  , 
6 mon  Dieu , l’hypocrifie  de  notre 
fiécle  ; & après  ime  année  entière  de 
plailirs  & d’excès , on  afFeéle  à l’en- 
trée de  ces  jours  faints , un  extérieur 
pâle  & défait , pour  avoir  un  prétexte 
indigne  de  violer  la  loi  du  jeûne  &C 
/ de  l’abftinence. 

Et  en  effet , fouffrez  que  je  vous 
demande  encore  : la  foibîeffe  de  vo- 
tre compléxion  vous  a-t-elle  jamais 
privé  d’un  feul  plaifir  ? vous  qui  pou- 
vez foutenir  la  fatigue  des  veilles , li- 
capable  d’altérer  le  corps  le  plus  ro- 
bufte  ; vous  qui  ne  fuccombez  point 
à l’application  & au  férieux  d’un  jeu 
outré , dont  la  plus  forte  tête  fe  trou- 
veroit  accablée  ; vous  qui  avez  ûffés 
de  force  pour  fournir  à l’agitation 
des  affemblées  & des  plaifirs , où  l’or- 
dre des  repas , les  heures  du  fommeiî,. 
& tout  le  reàe  fe  trouve  fi  fort  dé- 
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tangé  qu’il  n’eft  qu’un  heureiuc  tem* 
pérament  qui  puiffe  ne  pas  fe  fentir 
de  ce  défordre  ; vous, qui  poiur  parve- 
• nir  , dévorez  toutes  les  fatigues  du 
fervice , & vous  accoiitumez  à une 
vie  dont  l’anacoréte  le  plus  pénitent 
auroit  de  la  peine  à s’accommoder  ; 
vous  en  un  mot , qui  lorfque  la  gloi- 
re , l’intérêt  ou  le  plaifir  s’en' mêlent , 
êtes  fobre  ^ laborieux  , mortifié  , dur 
à vous-même , fans  que  les  foins  de 
votre  fanté  s’y  oppofent  ; l’auftérité 
d’un  jeûne  vous  allarme  } 

Ah  ! c’eft  donc  pour  moi  feul , dit 
le  Seigneur  dans  fon  Prophète , que 
vous  refiifez  de  fouffrir  , ô Ifrael  1 
Vous  me  paroiffez  infatigable  dans 
les  voies  de  l’iniquité , & tout  vous 
rebute  dans  mon  fervice  ! Qu’avez- 
vous  à répondre  pour  vous  juftifier  ? 

Ai-  Narra , Ji  quid  hahes  ut jujlificerts. 

Oui , mes  Frères , les  plaifirs  n’in- 
commodent perfonne.  Ce  qu’on  aime, 
ne  coûte  jamais.  Ser\dr  le  monde , la 
fortune , les  pallions  , n’a  rien  de  pé- 
nible , parcequ’on  eft  mondain , ambi- 
tieux , fenfuel.  Ah  ! foyez  Chrétien  ,, 
& vous  ne  trouverez  rien  qui  paiT© 
yos  forces  dans  le  fervice  de  J.  C,r 
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Voyez  cette  ame  fidèle  qiie  la  mi^ 
féricorde  de  Dieu  a retirée  des  éga- 
remens  des  paffions.  Lorfqu’elle  vi- 
voit  comme  vous , livrée  au  monde , 
aux  fens  & aux  plaifirs , rjen  n égalort 
jfa  délicateffe  ; elle,  regardoit  la  loi 
, des  jeûnes  & des  ablHnénces.comme 
ime  loi  meurtrière , & c’étoient  tou- 
jours nouvelles  raifons  pour  s’en  difi- 
penfer.  La  voyez-vous  depuis  qu’elle 
efi:  entrée  dans  les  voies  de  la  grâce 
& du  falut  ? Loin  de  regarder  les  dil^ 
penfes  comme  des  beloins , elle  les 
regarde  comme  des  crimes.  Sa  fanté 
& fes  obligations  ne  font  plus  incom- 
patibles. Elle  ajoute  même  aux  ri- 
gueurs de  la  loi  , des  rigueurs  de  fur- 
croît,  Avec  moins  de  précaution , eUe 
jouit  d’une  fanté  plus  affurée  ; & com- 
me ces  trois  enfans  Juifs  , on  diroit 
qu’elle  doit  fa  force  & fon  embon- 
point à une  vie  plus  dure , & à l’ablli- 
nence  des  viandes  défendues.  Ah! 
ce  n’efl;  pas  fon  tempérament  qui  a 
changé , c’eft  fon  cœur  ; ce  n’eft  pas 
la  nature  qui  s’eft  fortifiée  en  eÛe  , 
c’eft  la  grâce  ; ce  n’eft  pas  la  main  de 
l’homme  qui  agit  fur  fon  corps , c’eft 
le  doigt  de  Dieu  qui  a opéré  fiu:  foa 
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ame  ; & toute  la  nouveauté  que  j’y 
trouve  , n eft  que  le  renouvellement 
de  l’homme  intérieur.  Changez  votre 
coeiu: , & tout  vous  deviendra  pof- 
fible.  _ 

Mais  enfin , quand  même  l’ablH- 
uence  afFoibliroit  votre  corps , n’eft-il 
pas  jufte  d’imprimer  le  fceau  doulou- 
reux de  la  Croix  fur  une  chair  qui  a 
été  marquée  tant  de  fois  du  caraâière 
honteux  de  la  bête  ? Eft-ce  un  corps 
de  péché  comme  le  vôtre , qui  mérite 
d’être  tant  ménagé  ? Vous  vous  plai- 
gnez de  fa  foibleue  ; ah  ! vous  ne  fen- 
tez  que  trop  encore  les  effets  flineftes 
de  fa  force.  Ne  faut-il  pas  enfin  affoi- 
blir  un  ennemi  qui  ne  garde  prefque 
plus  de  mefures  dans  fa  révolte  ? Pou- 
vez-vous fans  crime  être  encore  ido- 
lâtre d’une  chair  qui  a été  fi  fouvent 
l’écueil  de  votre  innocence , ou  de 
celle  de  vos  frères  ? N’eft-ilpas  tems 
enfin  que  vous  diminuiez  , afin  que 
Jefus-Chrift  croiffe  ; que  des  mem- 
bres qui  ont  fervi  à l’iniquité  , fervent 
à la  juflice  ; que  la  grâce  fe  fortifie 
dans  votre  infirmité , & que  vous  ap- 
preniez à perdre  votre  ame  pour  la 
iauver  ? 
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Et  croyez-vous  que  l’Eglife  en  éta- 
bliflant  la  loi  du  jeûne  n’ait  pas  pré- 
tendu exténuer  votre  chair  ? croyez- 
vous  qu’elle  ait  voidu  vous  prelcrire 
des  auftérités  que  vous  puilîiez  ac- 
complir fans  peine  ? Quoi  I parceque 
le  jeûne  feroit  fur  votre  corps  les  im- 
prefhons  de  langueur  & d’abatte- 
ment qu’elle  avoit  en  vûe  en  vous 
l’ordonnant , vous  vous  en  croiriez 
difpenfé  ? parceque  vous  en  retirez 
le  fruit  fenlible  & extérieur  qu’elle  a 
fouhaité  , elle  vous  en  déclareroit  in- 
capable ? Son  intention  eft  que  vous 
fouffriez  ; & la  ûn  quelle  fe  propofe 
dans  fon  précepte  , ne  fauroit  deve- 
nir une  raifon  qui  vous  en  difpenfe. 

Mais  l’EgHfe  elle-même  qui  impofe 
ce  joug , vous  en  a déchargé  ; & vous 
ne  vous  difpenfez  de  la  loi , que  fur 
l’autorité  des  Supérieurs  légitimes. 

Ici  votre  conlbience  répond  pour 
moi , que  toute  difpenfe  obtenue  con- 
tre les  intentions  & l’efprit  de  l’Egli- 
• fe  , eft  une  difpenfe  vaine  & qui  vous 
laifle  toute  l’obligation  de  la  loi  ; 
c’eft-à-dire , que  toute  difpenfe  qui  ne 
fuppofe  pas  une  impoflibilité  réelle 
d’obéir  au  précepte , ne  vous  décha» 
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ge  point  devant  Dieu , & rend  vôtre! 
tranfgreiïïon  auffi  criminelle  que  celle 
des  contempteurs  déclarés  de  la  loi 
même.  C’eft  la  dodrine  des  Saints. 
Donc , s’il  n’y  a rien  en  vous  qui  doi- 
ve obliger  l’Eglife  à fe  relâcher  en  vo- 
tre faveur , vous  lui  impofez  en  obte- 
nant ces  difoenfes.  Mais  qu’avancez- 
vous  en  la  mrprenant  ? Vous  la  faites 
confentir  en  apparence  à votre  tranl? 
greffion  ; mais  en  êtes -vous  moins 
réellement  tranfgrefleur  ? l’artifice  fe- 
roit-il  devenu  pour  vous  un  titre  légi- 
time  r Ah  ! tout  ce  que  je  trouve  ici 
de  favorable  à votre  égard , c’eft  que 
vous  ajoutez  au  crime  de  la  tranfgref- 
lion , le  blâme  de  la  mauvaife  foi  & 
de  la  furprife. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Eglife  foit  telle- 
ment abufée , quelle  ne  découvre  ces 
défordres.  Elle  voit  avec  douleur  ces 
lâches  Fidèles  borner  prefque  toute 
leur  foumillion  à fon  égard  à la  faire 
confentir  elle-même  au  violement  de 
fes  préceptes  ; & fi  malgré  ces  liimiè-  • 
res , elle  paroît  encore  mvorifer  leurs 
injuftes  demandes  , c’eft  pour  ne  pas 
révolter  leur  orgueil  : c’eft  pour  les 
tenir  toujours  unis  à elle  , du  moins 
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par  les  liens  extérieurs  du  refpefl:  & 
de  l’obéiffance.  Elle  ne  confentà  voif 
fes  loix  inutiles , que  de  peur  de  les 
voir  méprifées.  C’eft  une  mère  com- 
patiffante , qui  de  deux  maux  foufîre 
le  moins  dangereux.  Mais  malheur  à 
vous  qui  l’obligez  à ces  égards  inju- 
ftes  ! Il  faut  que  le  mal  foit  bien  défef- 
péré , lorfqu’on  permet  au  malade  le 
genre  de  vie  qu’il fouhaite.  Souvenez* 
vous  de  ces  Ifraélites  charnels  qui  ne 
pouvant  plus  s’accommoder  de  la 
manne  , obtinrent  de  Moife , à force 
de  murmures , des  oifeaux  du  ciel. 
A peine  eurentdls  touché  à cette  vian* 
de  accordée  à la  dureté  de  leur  cœur, 
qu’ils  fiirent  à l’inflant  frappés  de 
mort  , & que  Dieu  punit  lur  leurs 
perfonnes  la  fage  conaefcendance  de 
leur  Légillateur  : Æhuc  efcce  eorum 
erantin  ore  ipforum  ; & ira  Deiafcendit^ 
fuper  eos.  Souvenez-vous-en , & n’ou- 
bliez jamais  que  l’Eglife  dételle  (^1- 
quefois  plus  les  abus  qu’elle  tolère  , 
que  ceux  mêmes  qu’elle  pimit. 

Mais  Je  vais  plus  loin  : je  fuppofe 
que  vos  raifons  font  légitimes  ; & jé 
dis  que  peut-être  vous  n’en  êtes  pas 
moins  aux  yeux  deDieutranfgreiîew? 
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de  cette  loi  làinte , par  la  manière' 
dont  vous  ufez  de  rindulgence  de  TE-» 

Et  premièrement , au  lieu  que  l’ob- 
fervance  du  jeûne  couvroit  le  vifage 
des  Pharifiens  d’une  trifteffe  d’hypo- 
crilie , l’impuiffance  où  vous  êtes  de 
l’obferver  produit- elle  dans  votre 
cœur  cette  triftefle  de  foi , ce  facrifî- 
ce  d’un  cœur  humilié  mille  fois  plus 
agréable  à Dieu  que  le  facrifîce  du 
corps , & l’abftinence  des  viandes  dé- 
fendues ? Gémiflez-vous  en  fecret  de 
la  foiblelTe  de  votre  chair , & de  l’im- 
poffibilité  où  elle  vous  met  de  fatis- 
faire  aux  loix  de  l’Eglife  ? Prenez- 
vous  , comme  Efther , Dieu  à témoin 
de  votre  nécelîité  , & de  la  haine  qu’a 
votre  ame  poiu  les  viandes  profanes 
. & pour  les  repas  des  incirconcis  ? Tu 
fois  necejjitaum  meam  , qubd  non  pla- 
cuerit  mihi  convivium  Regis.  Seigneur  ! 
VOUS  qui  fondez  les  cœurs  , vous 
voyez  la  douleur  de  mon  ame  ; vous 
favez  qiie  je  dételle  les  viandes  d’Af- 
fuérus  : mais  vous  êtes  témom  de  la 
trille  lituation  où  je  me  trouve , & du 
defir  qui  prelTe  mon  cœur  de  pouvoir 
manger  avec  votre  peuple  les  viandes 
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permifes  par  la  Loi  fainte.  Tu  fcîs  m- 
cejjîtatem  nuam , quhd  non  placturitmihi 
conviv  'vum  Regis. 

Sont-ce  là  vos  fentimens  ? entrez- 
vous  dans  les  pieufes  difpofitions 
d’Urie  ? Quoi  ! faut-il  que  je  mange 
& que  je  boive  à loifir  , tandis  qu’If- 
raeî  & Juda  combattent  fous  des  ten- 
tes ? Ifrad  & Juda  habitant  in  papilio-  1. 
nibus , & ego  ingrediar  domum  mtam, 
ut  comedam  & bibam  ? 

Pourquoi  faut-il  que  je  fois  réduit  à 
ménager  une  chair  criminelle  , tandis 
que  toute  TEglife  combat  fous  la  cen- 
dre & fous  le  cilice , & que  tous  mes 
frères  font  entrés  généreufement  dans 
la  fainte  carrière  de  la  pénitence  ? 
Pourquoi , Seigneur  i naurois-je  pas 
la  force  de  latisfaire  à votre  juftice , 
puifque  j’ai  encore  la  force  de  roffen- 
1er  ? Que  n’avez -vous.  Seigneur, 
donné  un  corps  de  fer  à ime  ame  auffi 
coupable  que  la  mienne  , afin  que  du 
moins  je  puffe  trouver  l’inllrument 
de  ma  pénitence , où  j’ai  trouvé  la 
fource  de  tous  mes  crimes  ? 

Ah  I 11  vous  avie’z  de  la  foi , vous 
devriez  être  honteux  devant  Dieu 
4’une  diftinâion  fi  peu  convenable  à 
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14  Le  Mercredi  des  Cendres^ 
votre  vie  paffée  : vous  regarderiez 
cette  fingiüarité  comme  une  efpéce 
d’anathême  & de  retranchement  du 
corps  des  Fidèles  ; comme  une  lèpre 
qui  vous  éloigne  de  la  fociètè  & du 
commerce  des  Saints , ries  facrifîces 
, & des  expiations  du  Temple  & de 

l’Autel  ; remplaçant  ainfi  par  la  force 
& la  ferveur  de  l’efprit  la  foiblelTe  de 
la  chair. 

Alors  l’Eglife  en  uferoit  à votre 
égard  comme  autrefois  Judas  Macca- 
bèe  en  ufa  envers  ceux  des  Ifraèlites 
que  leur  infirmité  empêcha  de  com- 
battre avec  le  refte  du  peuple , mais 
qui  ne  pouvoient  fe  confoler  de  n’être 
pas  en  état  d’aller  expofer  leur  vie 
avec  leurs  frères.  Il  les  aflbcia  à l’hon- 
neur de  la  viâioire , & au  partage  du 
»,  Méicc.  butin  : Debilibus  & orphanis  divjj&runt 
*•  fpolia.  Mais  vous  êtes  ravi  d’avoir  des 
raifons  qui  vous  éxemtent  de  la  loi 
commune.  Vous  êtestranfgrefleur  du 
précepte  dans  la  préparation  du  cœur; 
& loin  de  partager  avec  ceux  quU’ac- 
compliflent  le  mérite  de  l’obfervance, 
vous  participez  à l’iniquité  des  pé- 
cheurs déclarés  qui  le  méprifent. 

En  fécond  lieu^  remplacez -vous 

par 
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par  d’autres  œuvres  mortifiantes , le 
jeûne  que  vous  ne  fauriez  obferver  ? 
Car , pour  être  difpenfé  de  ce  précep- 
te , vous  ne  l’êtes  pas  pour  cela  de  la 
pénitence,  L’efpnt  de  l’Eglife  n’ell 
pas  de  vous  décharger  de  la  croix  ; 
eUe  ne  fauroit  : c’eft  feulement  de 
vous  l’adoucir.  Il  feut  que  par  quel- 
que endroit  le  Carême  foit  poiur  vous 
un  tems  de  rigueur  de  foufïrance. 
S.  Paul  dit  que  ceux  qui  ne  difcernent 
pas  le  pain  Euchariftique  des  viandes 
communes , fe  rendent  coupables  du 
corps  du  Seigneiir  ; & Je  vous  dis 
quels  que  puifTent  être  vos  maux  , 
que  11  vous  ne  difcernez  pas  dans  vo- 
tre manière  de  vie  le  tems  du  Carême 
des  tems  ordinaires , vousctes  cou- 
pable de  la  loi  du  jeûne. 

Or  , priez-vous  plus  que  dans  un 
autre  tems  ? êtes-vous  plus  charitable 
envers  les  pauvres  ? & en  les  foula- 
geant  plus  abondamment  , dédom- 
magez-vous Jefus-Chrift  en  leur  per- 
fonne  , des  fbulagemens  que  vous 
êtes  obligé  de  vous  accorder  à vous- 
même  vous  abftenez-vous  de  cer- 
tains plaifirs  légitimes  peut-être  en 
iKic  autre  faifon?  Car  défabufez-vous; 

Carême  , Tom,  /,  B 
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il  faut  ufer  ici  de  compenfation.  Danÿ 
la  Loi  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  of- 
frir le  facrifice  d’iui  agneau , on  leur 
demandoit  Tofirande  de  deux  colom- 
bes. Dieu  veut  être  dédommagé  par 
quelque  endroit.  Puifque  vous  ne  pou- 
vez pas  affliger  votre  chair  par  le  jeû- 
ne , il  faut  la  punir  par  le  retranche- 
ment de  mille  commodités  dont  elle 
peut  fe  paffer  ; mortifier  votre  efprit 
par  la  retraite  ; avoir  pendant  ce  faint 
tems  moins  de  commerce  avec  le 
monde  ; vous  renfermer  un  peu  plus 
dans  vos  devoirs  domeftiques  ; fré- 
quenter plus  fouvent  nos  Temples, , 
les  Sacremens  , les  ‘lieux  de  miféri- 
corde.  Voilà  le  jeûne , dit  S.  Chryfo- 
ftôme , que  TEglife  demande  de  vous. 
Il  ne  faut  pour  cela  ni  force  9 ni  fan- 
té  ; il  ne  faut  que  de  la  foi  & de  la 
crainte  de  Dieu.  Mais  c’eft  précifé- 
ment  ce  qui  vous  manque.  On  ne  veut 
rien  fouftrir , quelque  grand  pécheur 
que  Ton  foit.  On  fe  croit  déchargé  de 
tout , dès  qu’on  l’eft  de  la  loi  du  jeû- 
ne ; & parce  qu’on  ne  peutpas  faire 
tout  ce  qu’on  doit , on  fe  croit  difpen- 
fé  de  faire  du  moins  ce  que  l’on  peut. 

Enfin , dans  l’ufage  des  viandes  dé-, . 
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fendues,  n avez-vous  égard  qu’à  la 
feule  néceffité  ? Rejettez-vous  celles 
qui  ne  font  deftinées  qu’à  flatter  le 
goût  & la  volupté  ? Vos  repas  fe  fen- 
tent-ils  de  la  frugalité  de  ce  tems  de 
pénitence , & font-ils  marqués  par 
quelque  endroit  du  fceau  de  la  morti- 
fication ? Car  vous  comprenez  bien 
que  l’intention  de  l’Eglife  , en  vous 
permettant  l’ufage  des  mets  défen- 
dus , efl:  de  foulager  votre  foiblelfe , 
& non  d’aider  votre  fenfualité  : vous 
comprenez  bien  qu’elle  ne  veut  point 
aigrir , à la  vérité , vos  maux  par  une 
abfHnence  qui  vous  feroit  nuifible  ; 
mais  aufli  qu’elle  ne  prétend  pas  noiu-- 
rir  votre  intempérance , en  vous  per- 
mettant des  aflaifonnemens  & des 
mets  exquis  dont  vos  maux  peuvent 
fe  pafler.  Elle  confent , à la  bonne 
heure  , que  vous  ne  fuiviez  pas  les 
Moifes  fur  la  montagne  pour  jeûner 
quarante  Jours  avec  eux  ; mais  elle 
n’entend  pas  aufli  que  demeuré  dans 
la  plaine , vous  imitiez  les  joies  pro- 
fanes , les  excès  & les  feftins  des 
Ifraélites , & adoriez  peut-être  enco- 
re le  veau  d’or  comme  ce  peuple  in- 
fidèle. 

Bij 
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Entrons  donc,  mes  Frères,  danff 
les  véritables  intentions  de  rÉglife. 
Eh  ! pourriez-vous  tandis  qu  elle  gé- 
mit , qu’elle  fe  couvre  de  fes  véte- 
mens  de  deuil  & de  trifteffe , que  fes 
Miniftres  pleurent  entre  le  vellibule 
& l’autel , que  vos  frères  ont  pris  les 
armes  fpirituelles  de  la  pénitence  pour 
combattre  contre  la  chair  & le  fang , 
que  tout  annonce  les  myftères  péni- 
bles d’un  Dieu  foufîrant  ; environnés  - 
de  tout  cet  appareil  de  foulîfances  , 
pourriez-vous  croupir  tout  feuls  dans 
une  indigne  mollefle  ? Vous  excufez 
fifouventvos  défordres  parl’éxem- 
pie  commun  ; ne  pourroit-il  pas  ici  à 
Ibn  tour  vous  animer  à la  vertui  Ah  1 
fl  votre  corps  ne  peut  prendre  aucu-: 
ne  part  au  changement  extérieur  de 
l’Egée , changez  votre  cœur , & con- 
vertiffez-vous  enfin  au  Seigneur.  Si 
vous  ne  pouvez  pas  déchirer  par  le 
jeûne  ce  vêtement  de  chair  qui  vous 
eiivironne , déchirez,  ditl’Efpritde 
Dieu , vos  âmes  par  des  larmes  de 
douleur  & de  componâ:ion.  Recueil- 
lez le  fruit  de  l’abftinence , li  votre 
foiblefle  ne  vous  permet  pas  d’en  ac- 
complir la  lettre.  Suipaflez  vos  frè-;- 
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rés  dans  les  difpofitions  de  l’erprit  & . 
du  cœur , li  vous  ijp  pouvez  pas  les 
imiter  dans  les  éxercices  du  corps. 
Faites  devant  eux  à la  loi  du  jeûné 
que  vous  n’obfervez  pas , ime  efpéce 
d’hommage  & de  réparation  publi- 
que , par  une  attention  plus  chrétien- 
ne à tous  vos  autres  devoirs.  Répa- 
rez en  quelque  façon  en  préfence  des 
autres  fidèles , par  des  moeurs  plus 
pures  & plus  éxaéies , cette  forte  de 
îcandale  que  vous  êtes  forcé  de  leur 
donner.  En  im  mot , vivez  plus  fain- 
tement  qu’eux , & vous  jeûnerez  plus 
utilement  ; & après  être  convenu  de 
rinfuffifance  des  excufes  dont  on  fe 
fert  pour  fe  difpenfer  de  cette  loi , 
écoutez  les  abus  où  l’on  tombe  en 
l’obfervant. 


Il  n’e  s t guères  de  précepte  fur  le- 
quel  on  s’abufe  plus  imiverl'ellement 
que  fur  le  précepte  du  jeûne.  Comme 
l’efprit  de  pénitence  eftprefque  éteint 
parmi  les  fidèles , & que  l’J^life  s’ac- 
commodant à notre  foiblefle , a cm 
devoir  mêler  quelques  adoiiciflemens 
à la  rigueur  de  cette  loi , on  fe  per- 
fuade  que  tout  ce  qu’il  y a encore 
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d’amer  & de  pénible , n’eft  plus  à la 
' portée  de  ces  derniers  tems.  On  ren- 
voie aux  fiécles  de  fon  innocence  tou- 
te la  févérité  de  fa  difcipline  ; & on 
ne  lui  laiffe  pour  le  relâchement  de 
nos  moeurs , que  l’indulgence  & la  bé- 
nignité en  partage. 

Il  importe  donc,  mes  Frères,  d’éxa- 
miner  ici  quelles  bornes  l’Eglife  pré- 
tend mettre  encore  aujourd’hui  à fa 
condefcendance , & démêler  les  relâ- 
chemens  qu’un  ufage  corrompu  a in- 
troduits, des  adouciffemens  ou  qu’elle 
autorife , ou  qu’elle  tolère. 

Or  il  me  femble  que  pour  difeer- 
ner  les  abus  qui  peuvent  fe  gliffer 
dans  l’obfervance  de  ce  précepte , il 
n’y  a qu’à  établir  d’abord  quelle  eftla 
fin  de  ion  inftitution  ; car  tout  ce  qui 
s’éloignera  de  ce  but , ou  encore  plus 
qui  sy  trouvera  oppofé  , détruira 
(ans  doute  la  loi  qui  n’étoit  qu’un 
moyen  pour  y parvenir. 

Qu  elUce  donc  que  fe  propofe  l’E- 
glife  en  impofant  cette  pénitence  aux 
Fidèles  ? Elle  fe  propofe,  i”.  en  affoi- 
bliffant  la  chair , d’affoiblir  nos  paf- 
fions  , d’expier  nos  fragilités  pafTées , 
6i  nous  mettre  plus  en  état  d’en  évi- 
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' fer  de  nouvelles.  2°.  En  mortifiant  le 
corps,  de  purifier l’ame,  de  la  déta- 
cher des  fens , dé  réveiller  fa  foi , & 
de  rélever  au  goût  des  biens  éter- 
nels. Ce  principe  fuppofé  comme  in- 
conteftable,  <^e  de  tranfgreffeurs , 
mes  Frères , de  cette  loi  famte  ! 

La  première  fin  de  fon  inlHtution 
eft  de  mortifier  la  chair,  & par-là , 
dit  S.  Chryfoftôme , deiervir  & de 
préfervatif  à l’innocence  & d’expia- 
tion au  crime.  Or  le  jeûne , tel  qu’un 
abus  public  l’a  établi  au}ourd’hui  dans 
le  monde , ne  fçaliroit  plus  être  une 
voie  pour  arriver  à cette  fin. 

‘ Car  je  vous  demande , s’il  morti- 
fioit  encore  le  corps  & les  pafiîons 
de  la  chair , ce  devroit  être  ou  par 
la  longueur  de  l’ablHiience , ou  par  la 
fimplicité  des  viandes  dont  on  ufe , 
ou  par  la  fmgaKté  qu’on  obferve  dans 
les  repas  ? Pardonnez-moi  ce  détail  ; 
il  eft  ici  indifpenfàble , & je  n’en  abu- 
ferai  pas. 

Eft-ce  la  longueur  de  l’abftinence  ? 
Mais  s’il  faut  pouf  recueillir  le  fruit  ÔC 
le  mérite  du  jeûne  , que  le  corps  fé- 
che  & languifle  dans  l’attente  de  fa 
«iioiiiiriture , afin  que  l’ame  en  expiant 
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fes  voluptés  profanes',  apprenne  dans 
ce  defir  naturel  quelle  doit  être  fa 
feim  & fa  foif  de  la  juflice  éternelle , 
& de  cet  état  heureux  où  raflaùés  de 
la  vérité , nous  ferons  délivrés  de  tou- 
tes ces  néceffités  humiliantes  ; que  de 
jeûnes  inutiles  & infruûueux  dans 
ÏEghfe  l 

, Hélas  ! les  premiers  Fidèles  qui  ne 
le  rompoient  qu  après  le  foleil  cou- 
ché ; eux  que  mille  éxercicesfaints  & 
laborieux  avoient  préparés  à l’heure 
du  repas  ; eux  qui  la  nuit  même  qui 
précédoit  leur  jeûne  , avoient  four 
vent  veillé  dans  nos  Temples  , ôc 
chanté  des  hymnes  & des  cantiques 
fur  les  tombeaux  des  Martyrs  ; ces 
pieux  Fidèles  auroientpû  rapporter  à 
la  feule  longueur  de  l’abftinence  tout 
le  mérite  de  leur  jeûne  > & feule  alors 
elle  pouvoit  alFoiblir  la  chair  & les 
paffions criminelles.  Mais  pour  nous, 
■mes  Frères , ce  n eft  plus  là  qu’il  faut 
chercher  le  mérite  de  nos  jeûnes.  Car 
outre  que  l’Eglife  en  confentant  que 
l’heure  du  repas  fût  avancée  , a épar- 
gné cette  rigueur  aux  Fidèles  ; que 
d’indignes  adouciffemens  n’ajoute-tr 
on  pas  à fon  indulgence  ? U femble 
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i^ie  toute  notre  attention  fe  borné 
à faire  enforte  qu’on  puiffe  arriver  à 
l’heure  du  repas  fans  s’être  apperçû 
de  la  longueur  & de  la  rigueur  du 
jeûne. 

Et  de-là  4 ( puifque  vous  nous  obli- 
gez de  le  dire  ici , & de  mettre  ces  dé- 
tails indécens  à la  place  des  grandes 
vérités  de  la  religion , ) de-là  on  pro- 
longe les  heures  du  fommeil  pour 
abréger  celles  de  fabftinence  : • on 
craint  de  fentir  im  feul  moment  la  ri- 


gueur du  précepte  : on  étouffe  dans  la 
molleffe  du  repos  , l’aiguillon  de  la 
faim;  dont  le  jeûne  même  de  Jefus- 
Chrift  ne  fiit  pas  exemt  : on  nourrit 
dans  l’oifiveté  d’un  lit , une  chair  que 
l’Eglife  avoir  prétendu  exténuer  & 
affliger  par  la,  pénitence  ; & loin  de 
prendre  la  nourriture  comme  un  fou- 
lagementuéceffaire  accordé  enfin  à la* 
longueur  de  l’abftinence  , on  y porté 
un  corps  encore  tout  plein  des  fumées 
de  la  nuit , & on  n’y  trouve  pas  même 
le  goût  que  le  feiu  plailir  auroit  foi^ 
haité  pour  fe  falisfaire.- 
f Ah  ! • c’efl:  en  ce  tems  faint,  où  ilfait- 
droit  avec  un  Roi  pénitent  , prévenir 
îelever  de  l’aurore  pour  unir  nos  priâ^- 
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res  à celles  de  l’Eglife , pour  prolon- 
ger le  mérite  de  notre  abftinence, 
pour  offrir  au  Seigneur  les  prémices 
d’une  journée  que  la  pénitence  doit 
fanftifier , pour  mettre  à profit  tous 
les  momens  précieux  de  ce  tems  de 
grâce  & de  bénédidion  , & enfin 
pour  retrancher  au  corps  une  parefTe 
îi  fimefle  jufques  ici  à notre  inno- 
cence. 

De  - là  encore  l’ufage  de  tant  de 
toiffons  que  la  coutume  autorife  pres- 
que contre  l’efprit  de  la  loi.  Vous^ 
nous  demandez  fans  ceffe  fi  c’efi  être 
infidèle  au  précepte  que  d’en  ufer; 
( car  c’efl  fur  l’obfervation  de  cette 
loi , que  les  doutes  & les  queftions  ne 
finiffent  pas.  ) Je  pourrois  vous  ré- 
pondre d’abord  que  l’intention  de  l’E- 
gllfe  dans  rétabliffement  de  la  loi  du 
rjeûne , étant  de  mortifier  les  fens  & 
principalement  celui  du  goût , tout  ce 
que  vous  vous  permettez  hors  des 
heures  prefcrites  qui  tend  à le  flatter , 
d(Onne  une  maniéré  d’atteinte  à la 
loi  : jepourrois  vous  répondre  enco- 
re que  tout  ce  qui  adoucit  la  longueur 
(de  î’abftinence  en  blefle  l’obligation. 
Mais  quand  ces  vérités  feroient  don- 
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teufes  , & qu  il  n y aiiroit  que  du  pé- 
ril , l’eriez-vous  fage  de  vous  y expo- 
fer  ? Ce  qu’il  y a de  conftant , c’eft 
que  ces  adoucilTenieiis  font  nou- 
veaux ; c’eft  que  l’ufage  , quelque 
univerfel  qu’il  piii/Te  être , ne  juftifîe 
jamais  un  abus , & ne  fauroit  pref- 
crire  contre  la  loi.  ' 

• Mais  enfin  , je  veux  que  ces  foula- 
gemens  , & tant  d’autres  autorifés 
dans  le  monde  y foient  innocens  , ne 
■faudroit-il  pas  honorer  la  pénitence 
du  Carême  en  fe  les  retranchant  ? ne 
feroit-il  pas'jufle  que  ce  que -vous 
donnez  dans  les  autres  tems  au  feiü 
plailir , vous  vous  en  abfteniez  en  ce- 
lui-ci par  un  efprit  de  religion  & dé 
fouffrance  ? & comment  réparerez- 
vous  vos  plaifirs  illicites  , qu’en  vous 
abftenant , durant  cette  fainte  carriè- 
re fur-tout , de  ceux  que  vous'  vous 
croyez  encore  permis  ? Ah  1 nos  jeû^ 
lies , mes  Frères  , font  déjà  li  fort 
adoucis  par  la  tolérance  de  l’Eglife 
que  pour  peu  que  vous  alliez  au^elà^ 
v«ous  ne  fauriez  manquer  d’être  pré- 
varicateurs. Hfemble  qu’elle  a poufl’é 
fa  condefcendance  jufqu’à  fes  derniè- 
res bornes  qui  ne  féparent  que  d’un 
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point  la  tranfgrdîion  de  robfervance^’ 
Sc  qu  on  ne  laiiroit  les  franchir  tant 
foit  peu  fans  être  coupable  d’irtfra- 
^on.  ‘ . 

Mais  fi  le  mérite  de  nos  jeûnes  ne 
‘^  peut  plus  fe  rapporter  à la  longueiur 
de  l’abfiinence , il  feroit  inutile  de  le 
vouloir  chercher  dans  la  fimplicité 
des  viandes  dont  on  ufe.  En  ce  tems 
de  fouifrance  difoit  autrefois  ;faint 
Léon  , où  U:  vie  dèvtoit  être  fimple 
& commune  , où  il  faudroit  nourrir 
les  membres  de  Jefus-Chrifi:  de  ce 
qu’on  fe  retranche  à foi- même  j & 
que  notre  diminution  ,,  pour  parler 
avec  l’Apôtre , devînt  labondance  & 
la  richefle  de  nos  frères  ,.non*feule-^ 
ment  il  n’y  a pas  plus  de  fimplicité 
dans  les  repas  , mais  il  y entre  plus 
-de  foins  & d’artifice  on. y fupplée 
par  - mü^  rafinemens  à la  fimplicité 
des  mets  dont  il  faut  ufer  : le  goût  y 
eft  plus  flatté , la.  fenfualité  plus  ré- 
.veillée , la  chère  plus  exquife.,  les  déj 
penfes  plus  excelfives  ; & non-feul^ 
ment  ce  ne  font  pas  des  repas  fanâù- 
fiés  parla  pénitence , mais  ils  devien- 
nent célébrés  & renommés  pour  la 
volupté,  ; . 
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. Je  ne  dis^  rien  de  la  frugalité  dont 
on  ufe  dans  le  feul  repas  que  l’Eglife 
permet.  C’eften  cetems  lur-tout  où 
ion  ne  s’y  prefcritpoint  d’autres  bor- 
nes que  celle  d’une  avide  fenfualité  , 
& oii  l’on  le  difpofe  à l’abdinence  du 
loir  en  violant  le  matin  la  vertu  même 
de  tempérance , dont  la  Loi  de  Dieu 
nous  frit  un  précepte  perpétuel  ; de- 
forte  que.  les  collations,  deviennent 
plutôt  un  régime  de  fanté  y qu’un  r6 
glement  de  difripline. 

Ainfi  fabdinence  du  foir  frit  au- 
jourd’hui tout  le  mérite  de  nos  jeû- 
nes ;c’eft-à-dire,  que  ce  qui  n étoit 
d!abord  qu’im  relâchement  de  difcù 
pline  , en  eft  devenu  la-  feule  aufréri- 
té  ; c’eft-à-dire , que  ce  que  nos  pères 
aiuroient  regardé  comme-  une  infra^ 
étion  du  précepte  , nous  le  regardons 
comme  le  plus  haut  point  de  fon  ob** 
fervance.-  . • ■ . . . . ' 

' Gar  veus  le  favez-,  mes  Frères , ce 
foulagement  ne  frit  accordé  que  bien 
tard  au  jeûne  dés  Fidèles.  On  s’en  eft 
paffé  pendant  plus  de  mille  ans.  Un 
feul  repas  pris  le  foir  avec  aâion  de 
grâces,  terminoit  le  jeûne  de  toute  la 
jiQurnée.  Et  encore  quel  repas  ! Lifea 
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Thiftoire  des  premières  mœurs  des  Fi- 
dèles : des  herbes  & des  légumes  ; lut 
repas  de  larmes  & de  pénitence  ; tout 
y refoiroit  la  mortification  de  Jefiis- 
Chrift  : les  entretiens  de  piété  , les 
leftures  des  Livres  faints , les  exhor- 
tations au  martyre  en  faifoient  le 
principal  aflaifonnement  ; & l’on  y 

3e oit  plutôt  pour  prolonger  les 
ances  , & latisfiiire  à la  nécef- 


fité  , que  pour  flatter  la  cupidité. 

Le  lèul  refroidiflement  de  la  chari- 
té obligea  depuis  l’Eglife  de  fe  relâ- 
cher en  ce  point  de  la  rigueur  de  fa 
difcipline.  Dans  la  décadence  des 
mœurs  du  ChrilHanifme , elle  en  ufa , 
pour  ainfi  dire , comme  on  en  ufe  dans 
la  déroute  des  familles  : ellecompofa 
nvec  notre  foiblefle'  : elle  retint  du 
débris  ce  qu’elle  put , & nous  quitta  à 
regret  de  tout  le  relie. 

Mais  au  lieu  que  ce  font-là  de  ces 
grâces  honteufes , dont  il  ne  faudroit 
ufer  qu’en  gémiflant  ; foupirer  après 
les  prémices  de  refprit  & lage  florîf- 
fant  de  l’Eglife  ; & nous  confondre 
qu’avec  bien  moins  d’innocence  que 
nos  pères , nous  ayons  befoin  déplus 
d’indidgence  qu’eux  ; jufqu’où  n’artr 
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on  pas  pouffé  cet  adouciffement  ob- 
tenu de  l’Eglife , & qui  d’abord  n’é- 
toit  prefque  pas  fenfible  ? Toiity  eff 
fervi.  Si  l’on  iffe  de  quelque  diftin- 
6Hon  dans  le  choix  des  viandes,  ou 
fe  dédommage  fur  la  quantité  ; & nos 
collations  font  aujourd'hui  plus  abon- 
dantes & chargées  de  plus  de  mets , 
que  n’étoit  autrefois  le  l’eiü  repas  que 
l’Eglilé  permettoit  aux  Fidèles.  . 

Donc , mes  Frères , encore  aujour- 
d’hui ce  que  l’Eglilb  vous  permet  le 
foir  eft  une  grâce  accordée  à la  pure 
néceflité.  Les  précautions  n’y  fau- 
roient  être  trop  rigoureufes.  C’eft  cet- 
te eau  du  Joiu*dain , dont  il  ne  faut 
gofiter  qu’en  paffant  & fans  s’arrêter  : 
c’eff  ce  miel  de  Jonathas^  auquel , en 
ne  faifant  même  que  toucher  , on 
^ourt  rifque  d’être  prévaricateiu-  & 
digne  de  mort.  Mais  qui  s’en  tient  k 
ces  bornes  facrées  ? Hélas  ! il  n’eft 
plus  que  quelques  âmes  retirées  , des 
Solitaires  pénitens , des  Vierges  pures 
& ferventes , accoutumées , o nion 
Dieu  , à porter  votre  joug  depuis 
l’enfance  , qui  n’ajoûtent  rien  aux 
adouciffemens  de  l’Eglil'e , qui  iifent 
de  fon  indulgence  fans  en  abufer.  Il 
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iemble  que  ce  refte  de  févérité  ne  foif 
plus  que  pour  elles  ; tandis  que  des 
âmes  criminelles  & mondaines , après 
une  vie  entière  d’ excès  & de  plailirs , 
adouciffent , retranchent  tout  ce  qui 
fe  trouve  encore  de  pénible  à votre 
loi  , entrent  en  conteftation  avec 
nous , & nous  obligent  à dégrader 
votre  parole  fainte , a des  détails  ram-^ 
pans  fi  peu  convenables  à la  dignité 
de  notre  miniftèrCr 

Voilà  nos  jeûnes  , mes  Frères 
voilà  ce  que  la  révolution  de  toute 
Tannée  offre  à Dieu  de  plus  pénible 
dans  nos  mœurs.  Voilà  les  reffesmé- 
coiinoiffables  de  cette  tradition  véné- 
rable de  pénitence  que  nous  tenons 
. de  nos  pères.  Voilà  ces  jeûnes  fi  fa- 
meux autrefois  parmi  les  Chrétiens  , 
& confacrés  par  les  éxemples  mémo- 
rables d’un  Moïfe,  d’im  Elie  , & de 
Jefus-Chriff  même.  Voilà  à quoi  fe 
réduifent  ces  faintes  auftérités  fi  ex- 
ceflîves  alors , qu’elles  faifoient  paffer 
les  Chrétiens  pour  des  infenfés  dans 
Tefprit  des  infidèles,  & qu’elles  étoient 
tournées  en  dérifion  firr  leurs  théâtres 
impurs , & dans  leurs  fatyres  profa- 
nes.. Voilà.enfin  ce  que  ces  anciennes 
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ligueurs,  fi  chères  à TEglife,  fi  uti- 
les à fes  enfans , fi  redoutables  aux 
tyrans  ,<  font  devenues'  entre  nos 
mains. 

Encore  comment  le  difpofe-t-on  à 
ces  reftes  défeèlueux  de  pénitence  ? 
par  des  excès  &c  des  réjouilTances  pro- 
fanes : & l’effet  le  phis  marqué  que 
produit  l’approche  de  la  loi  qui  doit 
nous  purifier  , c’efi  un  redoublement 
de  débauche , de  fouillure  & d’igno- 
minie. 

Souvenez-vous  donc , mes  Frères , 
( pour  achever  de  vous  infiniire  fur 
tout  ce  que  je  m’étois  propofé , ) que 
l’intention  de  l’Eglife  efi  que  la  péni- 
tence de  ce  faint  tems  loit  comme 
une  expiation  des  plaifirs  & des  cri- 
mes de  toute  l’année.  Ce  n’efl  pas  que. 
toute  la  vie  ne  dût  être  une  pénitence 
continuelle  pour  le  pécheur  ; mais 
TEglife  qui  voit  en  gémiflant  que  les 
véritables  pénitens  font  rares  , a in- 
flitué  ces  jours  de  falut  pour  empê- 
.cher  du  moins  que  l’efprit  de  péni- 
tence ne  s’éteigne  tout-à-fait  parmi 
les  Fidèles.  Regardez  donc  ce  tems 
comme  une  légère  compenfatioa 
giCelle  é^^ige  de  vous.  Du  moins ,, 


41  Le  Mer  crem  des  Cendres; 
que  ce  que  vous  y fouf&ez,  piüüef 
remplacer  devant  üieu  ce  que  vous 
manquez  de  fouffrir  pendant  le  cours 
de  l’année  : que  ces  quarante  jours 
purifient  tous  les  autres.  Votre  vie 
dans  im  autre  tems  eft  toute  plongée 
dans  les  l*ens , dans  l’oifiveté  & dans 
la  molleffe  : vous  n’y  fouffrez  rien.  Ce 
n’eft  pas  ainfi  qu’on  fe  fauve  quand 
on  eft  pécheur  ; vous  le  favez  : void 
de  quoi  réparer  votre  négligence.  Sou- 
mettez-vous donc  avec  joie  à une  loi 
ü douce.  Ne  murmurez  pas  fous  la  pe- 
fanteur  d’im  joug  fi  léger  : n’en  éxa- 
gérez  pas  les  incommodités  : n’ache- 
f vez  pas  d’affliger  l’Eglife  , en  vous 

plaignant  de  fon  relâchement  & de 
Ion  indulgence  même  comme  d’ime 
rigueur.  Confondez  - vous  plutôt  ^ 
qii’après  des  excès  & des  plaifirs 
qu’une  vie  entière  de  fouffrances  ne 
fiiffiroit  pas  pour  expier  , on  vous 
demande  li  peu  ; & que  la  ferveur  ôc 
la  gaieté  , pour  ainu  dire  , de  ce'fa- 
crince  de  pénitence , en  remplace  l’in- 
fuffifance  aux  yeux  de  Dieu. 

Souvenez-vous  encore  , que  puis- 
que vous  allez  fatisfaire  à fa  jufBce 
durant  cette  fainte  carrière  pour  vos 
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infidélités  pafifées , vous  ne  devez  pas 
en  ajouter  de  nouvelles  détruire 
d'une  main  ce  que  vous  édifieriez  de 
l’autre  ; appaifer  votre  juge , & l’irri» 
ter  en  meme  tems.  Vous  vous  ab- 
ftiendriez  des  viandes  que  Dieu  a tou- 
tes créées , qui  font  bonnes  en  elles- 
mêmes  , & dont  l’ufage  efi:  permis 
dans  im' autre  tems  ; & vous  ne  vous 
ablHendriez  pas  du  crime , qui  dans 
toute  forte  de  tems  eft  défendu  par  la 
Loi  de  Dieu  ? Eh  ! que  ferviroient 
vos  jeûnes  & vos  ablHnences  , fi 
vous  ne  les  accompagniez  pas  de  la 
pureté  de  confcience,  qui  feule  en 
fait  le  mérite  devant  celui  qui  ne  re- 
garde que  le  cœur  ? Vous  foufiririez , 
& Dieu  détefieroit  vos  foutfrances  : 
vous  jeûneriez  , dit  le  Prophète , & 
il  rejetteroit  vos  jeûnes.  Et  croyez- 
vous  que  jeûner  foit  fimplement  s’ah- 
ftenir  des  viandes  défendues  ? ce  fe- 
roit  le  jeûne  des  Juifs , qui  ne  s’arré- 
toient  qu’à  la  lettre  qui  tue  qu’à  la 
chair  qui  ne  feit  de  rien.  Le  jeûne 
des  Chrétiens  -,  c’eft  furtout  l’éloigne- 
ment du  vice , & la  viftoire  des  paf- 
fions.  Si  vous  n’êtes  ni  plus  chafies , 
ni  plus  charitables , ni  plus  patiens  > 
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ni  phis  humbles , vons  ne  jeûnez 
ou  du  moins  vous  jeûnez  en  vain.  La 
loi  de  rabfHnence  eft  im  moyen  de 
converfion  : livous  ne  vous  conver- 
tiffezpas , vous  ne  raccompliffez  pas, 
e’eft-à-dire , vous  raccomplilTez  fans 
fruit. 

J Souvenez- vous  en  troifiéme  lieu , 
que  puifque  vous  allez  fatisfaire  à la 
juftice  de  Dieu  , non-feulement  les 
crimes  vous  font  interdits , mais  en-* 
core  les  plaifirs  qui  dans  un  autre 
tems  feroient  ' peut  - être  innocëns. 
Vous  devez  vous  regarder  comme 
des  pénitens  publics  qui  vont  défar- 
mer  la  colère  du  Seigneur , & entrer 
dans  les  éxercices  laborieux  d’une  dit 
cipline  fainte.  Les  larmes  , lefdence  , 
la  retraite , la  prière , voilà  quelles 
doivent  être  vos  occupations  durant 
le  cours  de  la  pénitence  que  l’Eglife 
vous  impofe.  Les  jeux , les  fpefta- 
cles , les  alFemblées  de  plaiiir tout 
vous  efl:  interdit  par  la  fuite  de  cet 
engagement.  Vous  renoncez  à votre 
qualité  de  pénitent , fi  vous  y allez 
participer  : vous  abandonnez  l’entre- 
prife  : vous  interrompez  votre  car- 
fière.  Tout  ce  qui  ne  convient  pas  à 
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la  pénitence  , ne  vous  convient  pins  ^ 
& vous  violez  la  loi  du  Careme  , 
pour  ainfi  dire , toutes  les  fois  que' 
vous  mêlez  les  plailirs  du  monde  à la 
lainte  triftefle  de  fon  abftinence. 

Souvenez-vous  enfin  que  l’Eglife , 
durant  ces  jours  de  pénitence  , pré- 
tend vous  préparer  a la  grâce  de  la 
réfurreôion  , à la  participation  de 
l’Agneau , à la  Pâque  des  Chrétiens. 
Commencez  donc  de  bonne  heure  à 
déraciner  vos  vicieufes  inclinations  , 
à rompre  vos  habitudes.  Commen-- 
cez  à vous  abflenir  des  crimes  que 
vous  viendrez  pleurer  aux  piés  des 
Miniftres  fur  la  fin  de  cette  fainte  car- 
rière. N’attendez  pas  que  nous  tou- 
chions  aux  jours  fblemnels  , pour 
vous  difpofer  à recevoir  le  Sacre- 
ment adorable.  Ne  portez 'pas  aux 
myftères  faints  de  la  réfurreélion , des 
crimes  tout  nouveaux,  & des  paf- 
fions  , pour  ainfi  dire  , encore  toutes 
vives.  N’obligez  pas  alors  les  juges 
de  votre  confcience  , ou  à vous  ac- 
corder des  grâces  dangereufes , ou  à 
vous  éloigner  de  l’autel , tandis  que 
tous -VOS  frères  y participeront.  Pre- 
ji€z*vpus-y  de  bonne  heure.  EfTayez  , 
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en  ceffant  vos  défordres , fi  vous  fe-' 
rez  en  état  de  tenir  la  parole  que  vous 
donnerez  alors  au  Prêtreifi  vous  pour- 
rez vous  vaincre  fur  ce  commerce , 
fur  cette  haine , fur  cette  paflîon  qui 
domine  dans  vos  mœurs.  Ne  vous  ex- 
pofez  pas  au  facrilége  & au  parjure. 
Mettez-vous  enrétat  de  pouvoir  nous 
alléguer  le  palTé  , pour  jullifier  vos 
promefles  fiu:  l’avenir.  Ce  neft  pas 
trop  de  quarante  jours  de  prépara- 
tion & de  pénitence  pour  fe  dilpofer 
à une  Communion  famte , quand  on 
eft  un  pécheur  aufli  invétéré  que  vous 
l’êtes  ; un  pécheur  qui  jufques  ici  n’a 
peut-être  fait  aucime  démarche  fé- 
rieufe  de  falut. 

Et  au  fonds , que  vous  refte-t-il , 
dites-moi , de  tous  vos  excès  pafTés , 
xom.  6.  qu’une  fecréte  confiifion  ? Quem  ergo 
“ • jhiBum  hahuiJHs  tune  in  illis  , in  quibus 
nuncerubefeitis  ? Les  joies  de  ces  jours- 
infenfés  qui  viennent  de  finir  fe  font 
évanouies  : qu  en  avez-vous  rappor-' 
té , qu’une  laflitude  de  plaifir , des  re- 
mords étemels , des  chagrins , peut-- 
être , de  jaloufie , de  perte , de  préfé- 
rence ; que  fais-je  , peut-être  encore 
un  corps  miné  & incapable  de  péni-. 
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tence , pour  Tavoir  trop  été  de  diflb- 
lution  & d’excès  ? Ah  ! les  plaifirs  fe 
reffemblent  tous.  Ceux  que  vous  goû- 
terez à l’avenir , ne  vousjendront  pas 
plus  heureux.  Ils  fufpendront  poiu:  un 
moment  votre  ennui , & la  trifteffe 
fecréte.de  votre  cœur  ; mais  ils  ne  la 
périront  pas.  Ils  irriteront  vos  de-^ 
lirs  ; ils  ne  les  fixeront  pas.  Mefurez 
fur  le  palTé  la  félicité  que  vous  pou- 
vez vous  promettre  dans  le  crime. 
Vous  avez  effayé  jufqulci  d’être  heu- 
reux en  oubliant  Dieu  ; y avez-vous 
réuffi  ? Vous  avez  pouffé  les  excès  & 
les  pafîlons  aufli  loin  que  vous  avez 
pu  ; votre  bonheur  a-t-il  été  aufli  loin 
que  vos  crimes  ? & en  faifant  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  dans  les 
voies  de  la  perdition , en  avez-vous 
fait  dans  la  vie  heureufe  & tranquil- 
le ? N’avez-vous  pas  fenti  vos  inquié- 
tudes croître  avec  vos  plaifirs , vos 
jours  devenir  plus  triftes  à mefure 
qu’ils  font  devenus  plus  criminels  ? & 
qu’avez -vous  fait,  en  vous  livrant 
tous  les  jours  à des  paffions  nouvel- 
les , que  vous  former  tous  les  jours 
de  nouvelles  chaînes , & vous  préj>a- 
rer  de  nouveaux  ennuis  } Que  iW. 
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périence  du  paffé  du  moins  vous  dé-‘ 
trompe  ; Sc  revenez  enfin  au  Sei- 
gneur par  le  vuide  & le  dégoût  de 
l’iniquité,  û vous  ne  pouvez  encore 
revenir  à lui  par  le  goût  de  la  juftice. 

Grand  Dieu  î je  n ai  jamais  goûté 
un  plaifir  véritable  loin  de  vous.  Je  le 
eonfeffe  aujourd’hui  en  votre  préfen- 
ce  ; & je  rends  cette  gloire  a votre 
grâce.  Ne  rejettez  pas  ces  foibles 
commencemens  de  mon  repentir.  Je 
ne  reviens  à vous , il  eft  vrai , que 
parceque  le  monde  ne  peut  me  fatis- 
faire.  L’ennui  du  crime  me  rappelle  à 
votre  Loi  fainte  , plutôt  que  le  defir 
de  la  vertu  ; & fi  les  plaifirs  injuftes 
pouvoient  toujours  avoir  pour  moi 
de  nouveaux  charmes , ah  ! fans  dou- 
te, Seigneur,  je  ne  penferois  jamais 
à vous  offrir  un  cœur  qu’ils  occupe- 
roient  tout  entier.  Mais  n’eft-ce  pas 
votre  grâce  elle-même, qui  répand  fur 
les  joies  du  monde  les  amertumes  que 
jV  trouve  ? Combien  eft-il  de  pé- 
cheurs qui  ne  s’en  dégoûtent  jamais 
en  qui  l’ivrefTe  dure  toujours  ; & quî 
enfevelis  jufqu’à  la  fin  dans  une  paix 
profonde , n’ouvrent  enfin  les  yeux 
que  lorfqu’il  n’efl:  plus  tems , & que 

frappés 
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îhippés  de  mort,  & déjà  jugés,  ils 
font  fur  le  point  d’aller  paroître  de- 
•vant  votre  Tt-ibimal  redoutable  ? 

Condiiifez  donc , ô mon  Dieu , ces 
premières  agitations  que  vous  opé- 
rez dans  mon  cœur , jiifqu’à  ce  trou- 
ble heureux  qui  opère  une  véritable 
pénitence  ; & ajoutez  au  dégoût  des 
plailirs , que  vous  me  laiffez , le  goût 
-de  la  juftice  & de  la  vertu  , qui  achè- 
ve de  triompher  d’un  cœur  corrom- 
pu , & de  faire  d’un  vafe  de  colère  &C 
d’ignominie , un  vafe  d’honneur  de 
^niféricorde. 


Carême  , Tom,  I»  ' G 
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Motifs  de  Converjion, 

■Ecce  mine  tempus  acesptabile , ecce  nunC 
dies  falutis. 

Voici  maintenant  le  tems  favorable , voici 
maintenant  le  jour  de  falut.  i.  Cor.  tf.  2. 

DI  E U dont  les  miréricordes  fem- 
blent  devenir  plus  abondantes 
à mefure  que  nos  crimes  augmen- 
tent , redouble  , pour  ainii  dire , en 
ce  tems  faint , fes  foins  & les  empref- 
femens , pour  nous  rappeUer  à la  pé-, 
nitence. 
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Lorfqu’autrefois  fon  peuple  s’étoit 
égaré  des  voies  de  fes  commande- 
mens , il  leur  fufcitoit  des  Prophètes 
qui  leur  annonçoient  les  calamités 
dont  leurs  fautes  alloient  être  fuivies , 

& qui  par  la  terreur  de  ces  images 
s’efForçoient  d’arrêter  le  cours  des  ini- 
quités publiques. 

Alors  Jérufalemfe  couvroit  de  cen-  , 
dre  & de  cilice  ; fes  Prêtres  pleuroient 
entre  le  veftibule  & l’autel  ; les  vieil- 
lards raflemblés  dans  le  Temple  , ra- 
nimoient  leur  voix  languiffante  pour 
invoquer  les  miféricordes  du  Dieu  de 
leurs  pères  ; la  nouvelle  époufe  né- 
gligeoit  les  ornemens  de  fajeimelTe 
& de  fes  jours  de  joie  ; les  vierges 
défolées  faifoient  retentir  les  places 
publiques  de  leurs  gémiffemens  : &le 
Seigneur  touché  de  leurs  larmes  & 
de  leur  repentir , laiflbit  tomber  des 
mains  la  foudre  deftinée  à punir  cette 
Ville  infidèle. 

Notre  minifière  en  ces  jours  de  fa- 
lut  efi:  encore  le  même  , mes  Frères. 
Comme  toute  chair  a corrompu  fa 
voie  , & que  la  foi  & la  crainte  du 
Seigneur  paroifient  effacées  du  coeur 
de  prefque  tous  les  hommes , il  nous 

. Cij 


Digilized  by  Google 


fl  Le  Mercredi  des  Cendrest; 
çnvoie  aujourd’hui , comme  autre- 
fois il  envoyoit  fes  Prophètes , vous 
annoncer , non  des  calamités  futures , 
mais  vous  mettre  devant  les  yeux  les 
fléaux  publics  dont  il  nous  frappe  , &C 
la  jufte  punition  de  vos  crimes.  Ce 
n’eft  pas  par  des  menaces , qu’il  veut 
vous  rappeller  à lui  ; c’efl  par  des 
châtimens  réels  qu’il  déploie  depuis 
long-temsfur  nos  têtes.  Ce  n’efl  pas 
un  Dieu  irrité  , qui  nous  envoie  , 6c 
prêt  à faire  pleuvoir  fiu:  vos  crimes  le 
feu  de  fon  indignation  6c  de  fa  colè- 
re ; c’eft  un  Dieu  toiurhé  de  vos  mal- 
heurs , & qui  après  vous  avoir  donné 
tant  de  marques  terribles  de  fa  ven- 
geance , vous  ouvre  le  fein  de  fes  mi- 
féricordes  éternelles. 

nci  donc  U unis  de  falut  & de  pro-i 
pitïaùoH,  mes  Frères.  Voilà  ce  que 
nous  venons  vous  annoncer  de  la 
part  de  celui  qui  nous  envoie.  Reve- 
nez de  vos  iniquités  anciennes  : faites 
cefTer  des  défordres  qui  ont  été  juf- 
qu’ici  la  fource  des  calamités  qui  vous 
affligent.  Les  jours  de  rémifflon  & de 
miféricorde  font  arrivés.  T ous  les  tré- 
fors  du  Ciel  vont  fe  répandre  fur  la 
lerre.  La  ypix  du  fang  de  Jefus-Chrifl 


Motifs  dè  ConvérsioUst.  5:3 
Crie  pour  vous.  Sa  Croix  va  devenir 
le  remède  & l’expiation  dè  vos  cil- 
mes.  Que  de  motifs  de  pénitence  & 
de  falut  ! 

1°.  Plus  dé  ficilités  du  côté  de  v<?s 
pallions , lefquelles  affoiblies  & re- 
butées par  les  excès  & les  dégoûts  irt- 
féparables  du  crime , vous  ont  fait 
féntir  mille  fois , qu’il  n’y  a de  bon- 
heur véritable  à efpérer  poiu:  vous 
• ici  bas  que  dans  la  julHce  & dans  l’in- 
nocence. Premier  motif. 

2°.  Moins  d’obftacles  dii  côté  de  la 
pénitence , facilitée  par  la  loi  de  mor- 
tification que  l’Eglife  impofe  à tous 
les  Fidèles.  Seccmd  motif.- 

3 °.  Les  grâces  plus  abondantes  dit 
côté  de  Dieu , & plus  vives  par  l’é- 
xemple  & les  mérites  de  Jefus-Chrifl 
dont  on  va  vous  rappeller  le  fouve- 
nir  & les  nryftères.  Troifiéme  motif, 
4®.  Plus  de  fecours  du  côté  de  l’E- 
glile , dont  les  larmes  & les  prières 
plus  longues , plus  ferventes , & plus 
particuliérement  dellinées  en  ce  laint 
tems  à la  converfion  des  pécheurs  ^ 
vont  folliciter  en  votre  faveur  les  ri- 
^ chefTes  delamiféricorde  divine.  Qua- 
trième motif. 

U) 


Digitized  by  Google 


T. 

MoTir. 

Joël.  i. 

It.  13. 


54  Le  Mercredi  des  Cendres. 

Enfin  , plus  de  raifons  tirées  des 
calamités  publiques  * qui  nous  affli- 
gent , & qui  nous  failant  fentir  la 
main  de  Dieu  appefantie  fur  nous  , 
nous  avertiffent  en  même-tems  de 
Fappaifer , en  finififant  les  crimes  qui 
nous  ont  attiré  fa  colère.  Dernier 
motif. 

Recueillons  tous  ces  motifs  de  pé- 
nitence : c’efi:  tout  ce  que  je  me  pro- 
pofe  dans  cette  infiruélion.  Implo- 
rons, &c. 

Co  NVERTISSE  z-vous  à moi  de 
tout  votre  cœur  , nous  dit  aujour- 
d’hui le  Seigneur  par  la  voix  de  l’E- 
glife , dans  les  jeûnes , dans  les  lar- 
mes & dans  les  prières  : déchirez  vos 
cœurs  , & non  vos  vétemens  ; & 
convertiffez-vous  au  Seigneur  votre 
Dieu  , parcequ’il  eft  bon  & compa- 
tiflant  ; qu’il  ^ patient  & riche  eu 
miféricorde , & qu’il  ne  demande  qu’à 
fe  repentir  des  maux  dont  il  avoit  ré- 
folu  de  pimir  vos  infidélités. 

* Ce  difcours  fut  prononcé  les  dernières 
années  du  régne  de  Louis  XIV.  après  les  ba- 
tailles d’Ochtet , de  Ramilli  & de  Turin  , & Is^ 
prifc  de  Liûe  Sc  de  Doüay  pai  les  enneirûs. 
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Et  voilà , mon  cher  Auditeur , ce 
que  Je  viens  vous  répéter  ici  de  la 
part  del’Eglife.  San^Hfiez  les  Jours  de 
miféricorde  où  nous  allons  entrer  : 
nendurciflez  point  déformais  vos 
cœurs  , & ne  rendez  pas  inutiles 
toutes  les  grâces  que  la  bonté  de 
Dieu  vous  prépare  : ne  laiffez  pas 
encore  échapper  tant  d’occafions  de 
falut  qui  vont  s'offrir  à vous  en  ce 
faint  tems  ; & faites  enfin  cette  gran- 
de démarche  d’un  changement  de  vie, 
que  Dieu  demande  de  vous  , ^que 
VQus  vous  promettez  depuis  fi  long- 
tems  à vous-même  , Sc  que  la  multi- 
tude & l’énormité  de  vos  crimes  paf- 
fés  vous  rendent  fi  indifpenfable  & fi 
décifive.  Premier  motif. 

Rappeliez  toute  la  fuite  de  votre 
vie  ; & par  cet  enchaînement  affreux 
de  crimes  qui  l’ont  toute  fouillée , 6c 
où  vous  vivez  encore  aftuellement , 
Jugez  quelle  eft  devant  Dieu  votre 
fituation , & la  trifie  deftinée  de  vo- 
tre ame.  Faudroit-il  un  autre  motif 
pour  vous  déterminer  à un  change- 
ment & à une  nouvelle  vie  ? Com- 
ment avez-vous  vécu  Jufqu’ici  ? A- 
.quoi  vos  jours,  vos  années  fe  font- 
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elles  écoulées  ? Queliifage  avez-vous 
fait , depuis  que  vous  êtes  forti  des 
mains  de  Dieu , de  votre  raifon , de 
votre  corps  , de  votre  cœur , & de 
tout  ce  qui  eft  en  vous  dediné  à glo- 
rifier rOuvrier  éternel  qui  vous  Ta- 
voit  donné  ? Quel  ufage  de  votre  jeu- 
neffe , de  vos  talens  , de  vos  lumiè- 
les , de  votre  tems  qui  devoit  être  le 
prix  de  votre  éternité  ? Quel  ufage 
de  vos  biens , de  vos  places , de  vos 
dignités  , de  votre  nom , où  vous  de- 
viez trouver  les  fecours  & les  rel- 

• fources  de  votre  fandification  éter- 
nelle ? Quel  ufage  de  vos  afiliétions , . 

• de  vos  pertes , de  vos  maladies , de 
vos  difgraces , <^i  dans  les  defieins  de 
Dieu  dévoient  etre  pour  vous  des  le- 
çons de  falut  & des  motifs  de  péni- 
.tence  ? Quel  ufage  enfin  de  tous  les 
myftères , de  toutes  les  folemnités , 
de  toutes  les  inftruêlions  & de  tous 
les  autres  fecours  que  la  Religion 
vous  a offerts  , & où  tant  de  Jufies 
.ont  trouvé  les  foutiens  de  leur  foi , les 
•confolations  de  leur  piété  , & les  fa- 
cilités d’une,  vie  fainte  & fidèle  ? Raf- 
femblez  tous  vos  jours  paffés  juf- 
qu  ici  : quelvuide  I quels  abîmes  I quoi. 
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Cours  non  interrompu  d’excès  , d’im- 
piétés , de  diffolution  ! Et  s’il  y a eu 
quelques  intervalles  de  foi , quelques 
lueurs  & quelques  mouvemens  de 
grâce , quelques  retours  vers  Dieu  ^ 
ce  font  des  retours  qui  n’ont  point  eu 
de  fuite , & qui  ont  ajouté  à tous  vos 
autres  crimes  celui  des  grâces  mépris- 
fées. 

Qu’attendez-vous  donc , mon  cher 
Auditeur,  pour  revenir  à votre  Dieu^ 
Vos  jours  s’écoident , les  années  s’é- 
vanouiffent , les  plaifirs  s’ufent , la 
jeuneffe  vous  échappe , la  vie  s’en^- 
fiiit.  Vos  amis  , vos  proches  , les 
compagnons  de  vos  débauches  & dé 
vos  excès  ont  prefque  tous  difparu;. 
Vous  avez  vu  tomber  à vos  côtés  vos- 
égaux , vosconcurrens , vos  envieux^, 
vos  proteâeurs , vos  fujets , vosmaî- 
très.  Que  fais-je  même  li  les  cirGon-^*- 
Hances  de  leur  mort  inopinée  -,  terri* 
ble  auy  yeux  de  la  foi,  n’a  pas  dâ’ 
vous  faire  fentir  encore  plus  vive* 
ment  le  frivole  de  tout  ce  qui  palTe 
& le  malheur  d’oine  vie  licentieufe  & 
déréglée  ! Vous  touchez  vous-même  ^ 
au  terme  fhtal*  Tout  ce  qui  eft  écou* 
lé  de  vos  jours  ^ n’eft  que  comme  ua  ' 
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point  qui  difparoît  & qui  vous  échap* 
pe.  Tout  ce  qui  vous  refte , va  dii'pa- 
roître  en  un  clin  d’œil.  Mettez  donc  à 
profit  ce  moment  pour  pleurer  les 
égaremens  d’une  vie  toute  profane. 
Vous  y êtes  encore  à tems  ; mais  il 
eft  tems  de  commencer.  Le  long  iifa- 
ge  du  monde  & des  plaifirs  ne  vous 
permet  plus  de  vous  abuferfur  le  faux 
bonheur  qu’on  fe  promet  dans  le  cri- 
me. Vous  avez  effayé  de  tout , &ç 
tout  vous  a laffé  ; & tout  ce  que  vous 
avez  tenté  pour  vous  rendre  heu- 
reux , n’a  fait  qu’aigrir  vos  maux  &c 
augmenter  vos  inquiétudes.  Dieu 
vous  rappelle  à lui  par  les  dégoûts 
qu’il  répand  fiu:  le  crime  , par  le  vui- 
de  que  vous  trouvez  dans  le  mondé 
& dans  les  plaifirs  , par  le  frivole  &Ç 
le  faux  de  toutes  les  chofes  humai- 
nes. Quel  prétexte  auriez-vous  donc 
de  diiférer  encore  } Votre  vie  n’a-t- 
elle  pas  été  afiés  criminelle  pour  in- 
terrompre enfin  une  fi  a ffreufe  carriè- 
re, & en  venir  à un  changement  ? 
Vous  attendez-vous  que  vos  chaî- 
nes tombent  d’elles-mêmes , & à un 
repentir  qui  ne  vous  coûte  rien  ? 
Croyez-vous  qu’un  feul  fentiment  d®: 
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frayeur  au  lit  de  la  mort  expiera  tous 
les  crimes  de  votre  vie  ? Avez-vous 
renoncé  à refpérance  de  votre  falut  j 
comme  ces  impies  qui  n ont  point  de 
Dieu  ? Quand  vous  n’auriez  eu  le 
malheur  que  de  tomber  une  feule 
fois , la  vie  ne  feroit  pas  alTés  longue 
pour  pleurer  votre  chute  ; & toute 
votre  vie  n’a  été  jufqu’ici  qu’un  crime 
continuel , & vous  balancerez  enco^ 
re  à confacrer  à Dieu  les  redes  d’ime 
vie  que  le  monde  & les  payions  ont 
toute  occupée  ? Demain  on  va  vous 
redemander  votre  ame  ; & ce  court 
intervalle  qui  vous  relie , vous  le  dif 
putez  encore  à Dieu  ? Et  vous  vou- 
lez encore  en  retrancher  des  momens 
poiu*  combler  la  mefure , & vous  ren- 
dre votre  Juge  plus  irréconciliable  ? 
Et  n’êtes-vous  pas  trop  heureux  que 
le  Seigneur  toujours  bon  & miféri- 
cordieux  veuille  bien  accepter  les 
relies  languilTans  de  vos  pallions  &c 
de  votre  vie  ; qu’il  vous  tende  encore 
la  main  pour  vous  elTuyer/au  fortir 
d’un  li  long  & li  trille  naufrage  ; qu’il 
vous  accïieille  encore  ufé  par  le  mon- 
de & par  les  plaifirs  , inhabile  défor- 
mais aux  payions , peu  propre  à fon 

C V) 
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fervice  , & que  le  rebut dirmonde  5^ 
du  déréglement  piiiffe  encore  deve- 
nir l’objet  de  fes  miféricordes  éter-». 
nelles  ? 

Grand  Dieu  ! qui  peut  me  retenir 
encore  en  effet  dans  les- voies  du  cri- 
me oii  je  marche  depuis  tant  d’an- 
nées ? Détrompé  du  monde , où  rien 
n’a  jamais  répondu  à mes  défirs  & à 
mes  vaines  elpérances  ; laffé  des  par- 
lions, dont  les  voies  ont  toujours  été 
pour  moi  femées  d’épines  & d’amer- 
tume ; dégoûté  des  plailirs , que  la 
bienféance  elle -même  commence  à 
m’interdire  ; peu  touché  de  tout  ce 
qui  fait  l’empreffement  des  autres  pé- 
cheurs ; portant  par  tout  un  cœur  ma- 
lade & inquiet , & ne  trouvant  rien 
qui  le  fixe  & qui  le  calme  ; cherchant 
à m’étourdir  fur  les  horreurs  de  ma 
vie , & ne  pouvant  y réuffir  ; hiyant 
tout  ce  qui  peut  réveiller  les  terreurs 
de  la  confcience , & les  portant  par 
tout  avec  moi  ; éloignant  toutes  les 
penfées  de  l’éternité  , & ne  pouvant 
la  perdre  de  vue  ; faifant  des  efforts 
impies  pour  vous  oublier  ^ ô mon- 
Dieu  , & vous  retrouvant  par  tout 
fur  mes  pas  : que  prétends-je  , en 


. Motits  de  Conversion, 

Vous  fuyant  encore  ? Ne  vouslaffe^ 
rez-vous  pas  de  courir  après  moi  î 
Suis-je  encore  une  de  ces  brebis  qiâ 
méritent  vos  empreffemens  & vos 
recherches  ? 

Grand  Dieu  ! finiffez  mes  peines 
en  eiiériffant  mes  plaies.  Fixez  mes 
Brrélolutions  : foulagez  mon  cœur , 
en  le  délivrant  de  fes  crimes.  Ronv 
pez  des  chaînes  que  je  détefte  , &c 
auxquelles  je  n’ai  pas  la  force  d’ofer 
toucher.-  Laiffez-vous  fléchir  à mes 
vœux  , & ne  regardez  pas  mes  œu- 
vres. Écoutez  mes  défirs ,,  & fermez; 
les  yeux  à mes  foibleffes.  Terminez 
le  combat  que  je  fens  en  moi.  Ren- 
dez-vous le  maître  de  mon  ame.  De- 
venez le  plus  fort  dans  mon  cœur.  Ce 
n’eft  plus  moi  qui  vous  réMe , ô.mon' 
Dieu  ; c’eft  la  foibleffe , c’eff  Tafcen- 
dant  de  la  corruption , c’eft  le  long' 
ufage  du  crime.  Prenez -moi  donc 
pour  votre  partage.  Arrachez-moi  au- 
monde  & aux  créatures  pour  lef- 
quelles  vous  ne  m’avez  pas  fait.  ; & 
détriiifez  en  moi  cet  homme  de  pé- 
ché qqe  je  hais  , & qui  eft  devenu' 
plus  fort  que  moi-même. 

- Mais  ft  la  multitude  de.  vos  .crimes  3 
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mon  cher  Auditeur , &c  les  déilrs  que 
Dieu  vous  infpire  depuis  long-tems 
de  fortir  de  ce  déplorable  état , doi- 
vent vous  déterminer  enfin  à faire 
cette  grande  démarche , le  tems  de 
pénitence  où  nous  fommes  entrés , 
les  Myftères  faints  qui  nous  atten- 
dent , ne  vous  laifTent  plus  de  pré- 
texte de  la  différer, 

II-  ^ 

Morir.  ^ U I , mon  cher  Auditeur , que 
j I j ferviront  vos  j eûnes  , fi  vous  ne  vous 

ilj  convertiffez  pas  au  Seigneur  ? Quel 

,'i]  fruit  vous  reviendra-t-il  de  vos  abffi- 

' ' nences  , de  nos  inflruélions  , & de 

tous  les  éxercices  laborieux  de  cette 
fainte  carrière  , li  vous  ne  fortez  pas 
de  l’abîme  où  vous  vivez  ; & fi  une 
vie  toute  criminelle  met  toujours  un 
cahos  entre  vous  & la  grâce  ? Vous 
porterez  avec  les  Jufles  le  Joug  de  la 
loi  , & vous  n’en  partagerez  pas 
avec  eux  les  confolations  & les  grâ- 
ces. Ce  que  le  Seigneur  demande 
principalement  de  vous , vous  le  fa-' 
vez , c’eft  le  changement  du  cœur , 
c’eft  un  renouvellement  de  vie , c’efl 
la  fin  & la  ceffation  de  vos  crimes. 

Ce  n eft  pas  que  vous  deviez  ajoû- 
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ter  au  crime  de  votre  impénitence  , 
celui  de  la  tranfgrefîion  de  la  loi  du 
jeûne  ; & que  , fous  prétexte  que 
lobfervance  de  la  lettre  ne  fert  de 
rien  au  pécheur  oblHné  dans  le  crime, 
il  vous  paroilTe  inutile  de  vous  fou- 
mettre  a cette  rigueur.  C’eft  la  difpo- 
lltion  de  l’impie  qui  n’efpère  plus  rien 
de  la  miféricorde  de  Dieu , 6c  qui  ne 
trouvant  plus  de  reflburce  dans  la 
Religion  , dont  fes  impiétés  femblent 
lui  fermer  tous  les  fecours  , en  cher- 
che une  dans  le  défefpoir,  6c  dans 
le  mépris  affreux  de  fon  falut.  Mais 
vous  , mon  cher  Auditeiu' , que  Dieu 
rappelle  encore  à la  vérité  & à la  ju- 
IHce  ; vous  à qui  il  fait  encore  enten- 
dre dans  le  fond  de  l’abîme  où  vous, 
croupiffez  la  voix  de  fa  miféricorde  ; 
vous  à qui  il  tend  encore  à tous  mo- 
mens  la  main  pour  vous  aider  à for- 
tir  du  tombeau  comme  un  autre  Laza- 
re ; vous  à qui  il  a marqué  peut-être 
ce  tems  de  pénitence  comme  le  mo- 
ment de  votre  falut , & le  terme  heu- 
reux de  vos  malheurs  & de  vos  cri- 
mes , entrez  avec  vos  frères  dans  cet- 
te fainte  carrière  de  pénitence  ; d&: 
mandez  à.  Dieu  que  vous  n’y  cou^ 
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riez  pas  en  vain.  OfFrez-luice  légef 
facrifice  , pour  obtenir  celui  de  vos 
paffions.  Commencez  par  la  lettre , 
afin  que  l’efprit  qui  vivifie  vous  foit 
donné  : foumettez-voiis  à-  Dieu , en 
vous  foumettant  à la  loi  de  l’Eglife , 
& il  vous  foumettra  les  cupidités  in- 
juftes  qui  vous  dominent  : plus  la  loi 
vous  fera  pénible , plus  vous  devez 
faire  enforte  que  cette  peine  ne  foit 
pas  infruélueiiie  & fans  mérite  pour 
vous.  G’efl:  toujours  un  commence^ 
ment  de  falut , que  d’accomplir  le 
précepte  ; c’eft  s’imir  avec  les  juftes  ; 
c’efl:  craindre  de  défoBéir  à Dieu  ; 
c’eft  refpeder  fes  Loix  faintes  ; c’eft 
rendre  hommage  à la  Religion  ; c’eft 
ne  pas  mettre  im  nouvel  obftacle  aux 
grâces  que  Dieu  nous  prépare  en  ces 
jours  de  propitiation  : en  un  mot , le 
pécheur  qui  obferve  la  Loi , peut  du 
moins  efpérer  toujours  ; celui  qui  la 
méprife  , eft  déjà  condamné. 

Et  cependant , où  font  ceux  qui 
obfervent  cette  loi  fainte?  Que  de 
prétextes  frivoles  &c  peu  férieux  pour 
s’en  difpenfer  ! Oui , mes  Frères  , que 
n’oppofez-vous  pas  pour  vous  mettre 
i couyert  de  ce  dçvoir  ? Des  infiti 
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mités  chimériques  : mais , hélas  i les 
©ppofez-vous  au  monde  , aux  par- 
lions , aux  plailirs  mille  fois  plus  la- 
borieux & plus  nuifibles  que  cette  loi 
de  pénitence  ? Une  fanté  foible  & 
ufée  : mais  quel  ufage  en  faites-vous 
pour  le  crime , pour  l’ambition , pour 
des  aifaires  terreftres  mille  fois  plus 
dures  à porter  que  le  joug  de  Jefus- 
Chriil  ? Quelque  légère  incommodi- 
té déjà  éprouvée  dans  la  pratique  de 
rabftmence  : hélas  ! mais  n’en  éprou- 
vez-vous pas  tous,  les  jours  de  plus 
grandes  dans  les  excès  de  la  table  & 
du  jeu , dans  le  dérangement  d’une 
vietoute  profane  ? vous  en  abflenez?- 
.vous  pour  cela  ? Où  efï  ici  la  bonne 
foi , & cette  équité  dont  vous  faites 
tant  d’oftêntation  dans  vos  démar- 
ches envers  les  hommes  ? N’êtes-vous 
.donc  faux  & injufle  c^u’envers  Dieu  ?' 
Qu’avez-vous  donc  a oppofer  enco 
re  ? un  long  ufage  de  tranfgreffion  » 
ime  habitude  de  violer  la  loi  fainte-, 
qui  vous  la  rend  déformais  imprati- 
cable. Eh  quoi  ! feriez-vous  difpen- 
fé  du  précepte , pour  ne  l’avoir  ja*- 
' mais  obfervé  jufqu’icL  ? L’ancienneté 
de  l’infraètion  vous  rendroit  - elle; 
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moins  coupable  ? Nous  allégueriez- 
vous  la  durée  du  crime  comme  une 
excufe  ? Et  ce  qui  devroit  vous  allar- 
mer,  deviendroit  donc  précifément  ce 
qui,vous  calme  ? C’eft  à nous  à vous 
oppofer  cette  longue  &;  criminelle 
habitude  de  tranfgreffion  , & à nous 
en  fervir  de  motif  pour  vous  couvrir 
de  confiilion  ; & non  pas  à vous , à 
nous  l’alléguer  comme  une  raifon  qui 
vous  juftifie.  Que  de  pécheurs  vo- 
luptueux & invétérés  deviendroient 
innocens  , h le  long  ufage  de  la  vo- 
lupté tout  feiil  les  difpenfoit  devant 
Dieu  d’être  chaftes  ! Qu’on  eft  à plain- 
dre , mes  Frères  , de  s’aveugler  dans 
l’affaire  de  l’éternité  , fur  des  raifons 
puériles  qu’on  auroit  honte  d’avancer 
devant  des  hommes  férieux  dans  des 
affaires  de  néant  I 

Je  fais  qu’on  nous  dit  tous  les  jours 
que  ce  n’eft  pas  ici  un  point  fort  effem 
tiel  ; que  la  grande  affaire  eff  de  bien 
vivre  , mais  qu’au  fond  , ufer  d’une 
viande  plutôt  que  d’une  autre , n’a  ja- 
mais paru  un  crime  fort  férieux  , ôc 
fur  quoi  il  faille  tant  fonner  l’aliar- 
me  , & troubler  les  confciences  de$ 
fidèles. 
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C’efl-à-dire  , ô mon  Dieu , que  la 
dernière  reflburce  du  pécheur  pour  fe 
ealmer , eft;  d’avilir  dans  fon  efprit  la 
majefté  de  vos  préceptes  : comme  fi 
vous  n’étiez  pas  également  grand  lors- 
que vous  défendez  à Gain  de  répan- 
dre le  fang innocent;  ou  lorfque  vous 
ordonnez  au  premier  homme  de  na 
pas  goûter  d’im  fruit  où  vous  vouliez 
que  fa  foumiflion  & fon  obéiffance 
rendiflent  hommage  à votre  gloire , 

^ & témoignaflent  que  l’ufage  des  créa- 
’^tures  eft  im  don  de  votre  iouveraine- 
té  & de  votre  clémence. 

Oui , mes  Frères , ce  n’eft  pas  alTés 
pour  le  monde  de  violer  la  loi  fainte 
du  jeûne  & de  l’abftinence  ; on  l’avi- 
lit , on  la  traite  de  minutie , on  la  re- 
garde comme  une  dévotion  populai- 
re. C’eft  prefque  un  air  de  force  & de 
raifon,  de  la  violer  fans  fcrupule.  Et 
c’eft  ainfi  qu’on  dégrade  la  tradition  la 
plus  vénérable  de  l’Eglife , la  prati- 
que la  plus  ancienne  & la  plus  iini- 
verfelle  qui  nous  foit  venue  de  nos 
pères.  C’eft  ainfi  que  l’inftitution  ref- 
peélable  du  jeûne , établie  par  les 
Apôtres  , confacrée  par  l’ufage  de 
tous  les  fiécles , honorée  par  l’éxenu 
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pie  des  Prophètes  & de  Jefus-CHrift 
même , n’eft  plus  dans  les  difcours  du 
. monde  qu’ime  pratique  populatire  de 
dévotion , Hir  laquelle  il  y a de  la  pe- 
titefle  & de  l’excès  à voidoir  être  fi 
rigoureux  & li  févère.- 

Mes  Frères , le  faint  vieillard  Eléa- 
. iar  étoit  donc  im  efprit  foible , lor^ 
qu’il  aima  mieux  perdre  la  vie  que  de 
fomller  foir  ame  par  l’ulage  des  viarï- 
des  profanes  & défendues  par  la  Loi  ? 
Le  mpplice  de  la  mère  & des  fept  en-, 
fans  dans  les  Maccabées  n’eft  donc’ 
qu’ime  hiftoire  riüble  ^ puifque  les 
■ tourmens  les  plus  aftireux  ne  purent 
les  déterminer  à.  fe  permettre  des 
mets  que  Moïfe  avoit  interdits  au 
peuple  de  Dieu  ? Les  trois  jeunes  Hé- 
breux dans  la  Cour  du  Roi  de  Baby- 
lone  n’avoient  donc  que  des  frayeurs 
puériles , lorfqu’ils  préféroient  la  fain- 
te  limplicité  des  viandes  prefcrites , à 
la  faveur  d’im  Monarque  fuperbe  ? 
Et  tes  Livres  faints  , qui  ont  confacré 
par  des  éloges  la  foi  & le  courage  de 
tous  ces  anciens  Jiiftes , n’ont  donc 
fait  que  rehaufter  par  des  louanges 
magnifiques,  im  fcrupule  vain  & puér 
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Eh  ! qui  êtes-vous  donc  pour  trou- 
ver de  la  petiteffe  où  les  Maints  ont  ■ 
trouvé  tant  de  force  & de  grandeur  ? 
Avoient-ils  de  la  majefté  de  la  Reli- 
gion des  idées  moins  nobles  & moins 
mblimes  que  vous  ? Etoient-ils  moins 
inftruits  de  la  foi  & de  la  dignité  de 
ies  préceptes , dont  Tintelligence  n eft 
donnée  qu  à ceux  qui  les  aiment  & 
qui  les  obfervent  ? Etoient*ce  des  ef- 
prits  foibles , eux  qui  ont  eu  la  force 
de  vaincre  le  monde , & qui  ont  été 
plus  fages  que  toute  la  fageffe  du  fié- 
cle  ? Dans  quels  excès  ne  tombe-t-on 
pas  pour  s’étourdir  fur  l’infraflion  de 
cette  loi  fainte  ? Gn  devient  impie 
pour  être  plus  tranquillement  tranf- 
greffeur. 

Auflî  il  n’en  refte  prefque  plus  de 
veftige  dans  le  monde.  Ce  tems  facré 
n’eft  prefque  plus  dillingué  des  autres 
tems  de  l’année  , que  par  les  inftru- 
^ions  plus  fréquentes  que  nous  faifons 
aux  Fidèles.  Le  deuil  n’eft  plus  que 
dans  nos  Temples,  où  les  Minières 
pleurent  encore  entre  le  veftibule  & 
l’autel.  La  pénitence  de  ces  jours 
iaints  ne  fublifte  plus  que  dans  le  lan- 
gage de  l’Egljfe,  Ap  dehors  les  plai- 
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iirs , les  jeux , les  paffions , lesfpefta- 
cles , les  excès  même  de  la  bonne 
chère  vont  toujoms  même  train.  Al- 
lez dans  les  Ifles  éloignées , dit  l’Ef- 
prit  de  Dieu , voyez  ce  peuple  infidè- 
le ennemi  de  Jefus-Chrifl , & qui  pof' 
féde  les  lieux  facrés  où  s’accompli- 
rent autrefois  tous  fes  myflères.  En- 
trez dans  fes  villes  profanes  aux  tems 
deflinés  à la  célébration  de  leurs  jeû- 
nes. Quel  recueillement  ! quelle  ab- 
llinence  ! quelles  purifications  ! quel- 
les prières  ! quelle  févérité  d’obfer- 
vance  ! quelles  peines  impofées  par  la 
loi  de  leur  faux  Prophète  devenue 
leur  loi  publique , contre  les  tranfgrefi 
leurs , s’il  s’en  trouvoit  un  feul  ! Tout 
y annonce  au  dehors  leurs  jours  de 
jeûne  & d’abftinence  : & au  milieu 
de  nos  villes , nous  qui  nous  vantons 
d’être  le  peuple  choili , nous  qui  nous 
regardons  comme  la  nation  fainte, 
tout  en  efface  jufqu’aux  traces  les  plus 
légères  ; & le  feiü  fpeftacle  qui  rap- 
pelle l’établiffement  de  la  loi , c’efî:  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  violent, 
Trouvez-moi  en  effet  une  feule  famil- 
le où  le  Carême  s’obferve  univerfelle- 
ment  ? Cherchez  une  table  dans  le 
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inonde  , qui  ne  foit  pas  chargée  de 
mets  défendus  , & où  il  ne  fe  rencon- 
tre quelque  infrafteur  du  précepte  ? 
Et  ce  n’eft  pas  afles  de  le  violer  : loin 
de  cacher  fa  honte  & fa  tranfgreffion 
dans  l’enceinte  de  fa  famiUe , on  le 
viole  avec  éclat  ; on  attire  chés  foi 
des  complices  de  fa  défobéiflance  ; on 
les  autorife  par  fon  éxemple  ; on  les 
force  fouvent  par  fes  perfuafions  ; ôc 
comme  û ce  n’étoit  pas  alTés  du  crime 
de  l’infraélion , on  y ajoute  celui  du 
fcandale. 

Venez  nous  dire  après  cela  que  ce 
n’eft  pas  ici  im  point  fort  eflentieL 
Vous  ne  comptez  donc  pour  rien  de 
changer  les  mœurs  publiques  , de 
vous  révolter  contre  l’Eglife , de  vous 
féparer  comme  un  anathème  de  tout 
le  corps  des  Juftes  , de  ne  faire  aucun 
ufage  des  fecours  que  la  Religion 
vous  offre , d’être  à vos  frères  une  oc- 
cafion  de  chûte  & de  fcandale , & en 
un  mot , de  contribuer  autant  qu’il  eft 
en  vous  au  relâchement  des  mœurs  , 
& à l’extinèlion  de  la  foi  6c  de  la  pié- 
té parmi  les  Fidèles  ? 

Voilà  , mon  cher  Auditeur , des 
inotifs  bien  preffans  pour  vous  dé-. 
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7.2  Le  Mercredi  des  Cendres, 
terminer  à un  changement  de  vie. 
Ajoûtons-y  encore  la  Croix  & l’é- 
xemple  de  Jefiis-Chrift  que  l’Eglife 
nous  met  devant  les  yeux  en  ces  jours 
de  falut, 

C E grand  fpedlacle  pourroit-il  vous 
devenir  inutile  ? Le  prix  de  fon  fang 
qui  a effacé  les  péchés  du  monde  , & 
qui  va  couler  plus  abondamment  fur 
vous  , pourroit-il  vous  laifler  encore 
tout  couvert  de  crimes  & de  fouil- 
lures  ? 

Car,  mes  Frères,  fa  Croix  eft  le 
feul  héritage  qu’il  ait  laiffé  à fon  Egli- 
fe.  Il  faut  que  nous  participions  à Ion 
calice , li  nons  voulons  partager  avec 
lui  fa  gloire  & fon  immortalité.  C’ell 
là  felprit  de  notre  vocation , & le 
fondement  de  notre  efpérance.  Hors 
de-là  nous  ne  fommes  pas  diftingués 
de  ces  nations  infidèles  , qiii  ne  con- 
noilfent  pas  Jefus-Chrift.  Otez  de  fa 
morale  les  maximes  crucifiantes , la 
violence , l’humilité , le  renoncement 
à foi-même , le  mépris  du  monde  , la 
fuite  des  plailirs  , tout  le  relie  peut 
nous  être  commun  avec  les  Philofo- 
phesqui  débitoient  ime  doctrine  fage 
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■&  éloignée  des  excès  & des  vices. 

C’eft  donc  la  croix  de  Jefus-Chrift, 
qui  fait  proprement  le  grand  caradè* 
re  des  Chrétiens , & la  léiile  voie  de 
faliit  que  Jefus-Chrill  eft  venu  ouvrir 
à fes  difciples.  Or , comment  y parti- 
cipons-nous ? Qu  avons-nous  de  com- 
mun avec  JefuS'Chrift  crucifié  ? Nos 
œuvres , nos  .démarches  , nos  délaf- 
femens , nos  peines , nos  plaifirs , nos 
craintes,  nos  efpérances  font -elles 
marquées  du  fceau  de  la  Croix  ? Où 
parok  ce  figne  de  falut  dans  toute  la 
luite  de  notre  vie  ? 

Je  fai  que  le  monde  nous  fournit 
des  croix  & des  affliéHons  ; que  nos 
propres  pafîions  nous  en  ménagent  * 
& que  nous  fommes  ingénieux  à 
nous  en  former  à nous-mêmes.  Mais 
ce  font-là  des  croix  de  la  cupidité.  Ce 
font  les  châtimens  de  nos  pafîions  , 
& non  pas  les  remèdes  de  nos  crimes. 
Ce  font  les  trilles  fuites  du  vice  , & 
non  pas  les  fruits  pénibles  de  la  ver- 
tu. Mais  où  eft  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  dans  nos  mœurs  ? Que  fouf- 
frons-nous  pour  lui  plaire  ? Que  pre- 
nons-nous fur  nos  pallions  , fiu:  nos 
luimeurs , fur  nos  goûts , fur  n^s  plai- 

Çanmt  y Tom.  /»  Q, 
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firs  , fur  nos  panchans , pour  pou- 
voir prétendre  au  titre  de  fes  difci- 
ples  ? Où  ed:  cette  croix  que  nous 
portons , & fans  laquelle  il  faut  re- 
noncer à Jefus-Chrift  ? Nous  portons 
la  croix  de  nos  crimes  , la*  croix  de 
nos  palfions  , la  croix  de  notre  am- 
bition , la  croix  de  nos  haines  & de 
nos  envies  ; c’ell-à-dire , la  croix  du 
monde  &c  du  démon.  Hélas  ! celle  de 
Jefus-Chrid:  ed  moins  amère  moins 
pefante  , & nous  la  rejettons.  Celle 
de  Jefus-Chrid  rend  heureux  ceux 
qui  la  portent , & nous  la  craignons. 
Celle  de  Jefus-Chrid  adoucit  meme 
les  croix  du  monde , & nous  les  lui 
préférons.  Celle  de  Jefus-Chrid  ed  le 
prix  de  l’éternité  , & nous  la  mépri- 
îbns. 

• Quelle  folie  , mes  Frères  ! Nous 
ne  pouvons  éviter  les  croix  ici  bas  ; 
faifons  du  moins  quelles  nous  foient 
utiles.  Il  faut  toujours  que  nousfouf- 
frions  de  nos  padions  ; fondrons  du 
moins  en  les  réprimant , afin  que  nos 
violences  nous  foient  comptées.  Il 
faut  que  nous  trouvions  des  amertu- 
mes dans  la  vie  ; mettons-les  donc  à 
profit , & faifons-en  des  amertumes 
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3e  pénitence  , afin  que  nous  ne  per- 
dions pas  tout.  Il  faut  qafil  en  coûte 
pour  fervir  le  monde , comme  pour 
îérvir  Jefus-Chrift  : fouffrons  pour 
Dieu  ce  que  nous  fouffrons  pour  le 
monde  ; nos  peines  feront  les  mê- 
mes , & les  récompenfes  bien  diffé- 
rentes. 

Mais  que  dis-je , mes  Frères,  que 
nos  peines  feront  les  mêmes  ! Lè  Sei- 
gneur adoucit  le  joug  qu’on  porte 
pour  lui  ; & le  joug  du  monde  eff  un 
joug  de  fer , qui  meurtrit  & qui  acca- 
ble. Les  violences  de  la  croix  font  mê- 
lées de  mille  confolations  ; & celles  de 
la  cupidité  ne  font  payées  que  par  des 
peines  nouvelles.  Les  facrifices  de  la 
grâce  calment  le  cœur  ; & ceux  des 
pallions  le  déchirent.  Les  faintes  agi- 
tations de  la  pénitence  laiffent  l’ame 
dans  la  joie  & dans  la  paix  ; & les  agi- 
tations du  crime  la  troublent  & la  dé- 
vorent. Les  épines  de  la  vertu  portent 
avec  elles  leur  douceur  & leur  remè- 
de ; & celles  du  vice  laiffent  l’aiguillon 
dans  la  confcience , & le  ver  dévo- 
rant qui  ne  meurt  plus.  En  im  mof , les 
rigueurs  de  l’Evangile  font  des  heu- 
ïeux  ; & les  dégoûts  du  monde  n’ont 
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Le  Mercrëdi  des  Cendresï 
iait  jufqu’ici  que  des  milërables. 

Les  grâces  qui  vont  couler  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift  , vous  offrent 
donc  , mon  cher  Auditeur , une  ref- 
fource  que  vos  crimes  ne  trouveront 
peut-être  pas  dans  un  autre  tems.  Les 
prières  même  de  l’Eglife  plus  longues 
& plus  touchantes  , rendent  durant 
cette  fainte  carrière  , le  ciel  plus  pro-, 
pice  aux  pécheurs, 

L E s foupirs  de  cette  chafle  Epoufe 
qui  ne  s’occupe  en  ce  tems  que  de  la 
converfion  de  fes  enfans  , qui  ne  pro- 
longe la  triftefTe  & l’harmonie  de  Tes 
cantiques  que  pour  attirer  les  regards 
& les  miféricordes  du  Seigneur  mrles 
fcandales  qui  l’affligent , ouvrent  les 
tréfors  du  ciel  fru:  les  iniquités  de  la 
terre.  Tout  le  corps  des  Jiiftes  qui 
prie , & qui  efl  toujours  éxaiicé , rend 
le  Seigneur  bien  plus  attentif  aux  be- 
foins  de  l’Eglife , & aux  mifères  de 
nos  âmes. 

, Je  ne  parle  pas  des  Jeûnes , des 
macérations , des  auflérités  que  les 
vrais  Fidèles  pratiquent  en  ces  jours 
de  falut , & qu’ils  offrent  au  Seigneur 
comme  un  facrifîce  d’expiation  pont 
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îe  réconcilier  avec  fon  peuple.  Tant 
dames  jiiftes  qui  affligent  leur  chair 
par  le  jeûne  & par  la  retraite  , & 
dont  la  voix , comme  la  voix  du  fang 
innocent,  monte  jufquau  trône  de 
Dieu  , non  pour  fblliciter  fes  ven- 
geances , mais  pour  attirer  fes  miféri- 
cordes.  Hélas  ! li  Judith  toute  feule 
dans  Ifrael , affligeant  fon  ame  fous 
la  cendre  & fous  le  cilice , réconcilia 
le  Seigneur  avec  fon  peuple , & dé- 
tourna de  lui  les  effets  de  fon  indi- 
gnation & de  fa  colère  ; que  ne  de- 
vons-nous pas  attendre  de  tant  d’a- 
mes  fidèles  , qui  répandues  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  terre  prient  en  ce 
tems  faint  pour  vous , & offrent  ait 
Seigneur  leurs  jeûnes  & leurs  macé- 
rations pour  obtenir  le  pardon  de  vos 
crimes  ? Que  ne  devez-vous  pas  at- 
tendre de  tant  de  faints  Pafleurs  qui 
offrent  leiurs  âmes  & leurs  travaux 
pour  vous . enfanter  à Jefus-Chrifl? 
de  tant  d’Anacorétes  pénitens , de 
tant  de  Vierges  pures,  qui  dans  le 
fond  de  leur  retraite  gémiffent  com- 
me la  colombe , défarment  le  bras  du 
Seigneur  prêt  à s’appefantir  fur  nous , 
& changent  fes  foudres  en  des  rofées 
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de  bénédiftion  & de  grâce  ? Que  de 
fecoiirs  la  Religion  préfente  à votre 
foiblelfe  ! Que  de  portes  la  bonté  de 
Dieu  vous  ouvre , pour  vous  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  fa  miféricorde 
& de  fa  clémence  I 

Je  pourrois  encore  ajouter  les  in- 
ftrudions  que  TEglife  va  vous  donner 
par  la  bouche  de  fes  Miniftres.  Hé- 
las ! mes  Frères , fi  autrefois  la  ledu- 
re  de  la  Loi  de  Dieu  toute  feule , 
prefque  oubliée  parmi  les  Juifs , re- 
noiTvella  tout  Jérufalem  : fi  tout  le 
peuple  fondit  en  larmes  : li  les  Grands 
les  Prêtres  eux-mêmes  touchés  de 
la  beauté  & de  la  magnificence  des 
préceptes  divins  , renoncèrent  aux 
alliances  profanes , & renvoyèrent 
les  femmes  étrangères  ; que  ne  peut 
pas  pour  votre  falut  le  zèle  de  tant  de 
Miniftres , qui  vont  vous  annoncer 
les  paroles  de  la  vie  étemelle  ? Quel 
fentiment  n exciteront  pas  dans  vos 
cœurs  , fi  vous  ne  les  fermez  à la 
voix  de  Dieu , les  maximes  faintes 
Si.  fublimes  de  l’Evangile , accompa- 
gnées de  toute  la  force  & de  toute  la 
terreur  de  notre  minifière  ? 

Oui , mes  Frères , la  vérité  a des 
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charmes  dont  un  bon  cœur  a peine  à 
fe  défendre.  Les  régies  de  la  foi  font 
pleines  de  noblefle  & d’équité.  Elles 
forcent  en  leur  faveur  une  raifon 
faine  & épurée.  Elles  mettent  tôt  ou 
tard  un  efprit  fage  & élevé  dans  leurs 
intérêts.  Les  pâmons  peuvent  éblouir 
pendant  quelque  tems  ; l’âge  peut  fé^ 
dirire  ; les  éxemples  peuvent  entraî- 
ner ; les  dilcours  de  l’impiété  &c  du 
libertinage  peuvent  étourdir  : mais 
enfin  la  vérité  perce  le  nuage.  Le 
grand , le  folide  de  la  Religion  prend 
la  place  dans  un  bon  efprit  de  tout  le 
frivole  qui  l’avoit  amufé.  LafTé  d’a- 
voir couru  long-tems  après  le  fonge 
& la  chimère , on  veut  quelque  cho- 
-fe  de  fûr  & de  réel , & on  ne  le  trou- 
ve que  dans  la  Religion , dans  la  vé- 
rité de  fes  maximes , & la  magnifi- 
cence de  fes  prômeffes.  Il  n’y  a qu’un 
efprit  faux  & fuperficiel , qui  puilTe 
demeurer  jufqu’à  la  fin  dans  l’illufion* 
Le  monde  ne  peut  féduire  pour  tou- 
jours que  des  hommes  fans  réfléxion 
&c  fans  caraêlère.  Et  remarquez  ici 
que  le  monde  lui-même  regarde  com- 
me tels  ceux  qui  n’ont  pas  fû  mettre 
^elques  jours  férieux  dans  toute 
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leur  eourfe , quelque  intervalle  entre 
la  vie  & la  mort.  Le  goût  du  frivole , 
qui  nous  avoit  fait  d’abord  applau- 
dir , dès  que  lage  ne  l’excufe  plus , 
nous  rend  à la  fin  méprifables. 

Ne  réfifiez  donc  pas  à Dieu , mon 
cher  Auditeur , qui  vous  ouvre  en  ce 
tems  de  propitiation  tant  de  moyens 
de  falut.  Ne  vous  oppofez  pas  vous 
feul  à tous  les  efforts  que  l’Eglife  va 
faire  pour  vous  rappeller  à une  vie 
plus  pure  & plus  chrétienne.  Ne  vous 
obftinez  plus  à périr , tandis  que  tout 
va  s’empreffer  a vous  fauver  du  nau- 
frage. Que  faut-il  encore  pour  vous 
déterminer  à finir  vos  égaremens  , & 
à changer  enfin  une  vie  qui  vous  laf 
■fe , que  le  monde  cenfure  , dont  vous 
fentez  vous-même  levuide  , & peut- 
être  aiifii  l’indécence  & le  ridicule  } 
Que  relie-t-il  à faire  au  Seigneur  ? Il 
.vous  agite  par  des  remords  fecrets  , 
& vous  combattez  les  faints  mouve- 
mens  de  fa  grâce  : il  vous  offre  tous 
les  fecours  de  la  Religion , & vous 
n’en  faites  aucun  uiage  : il  réunit  tou- 
tes les  prières  de  l’Eglife  en  votre  fa- 
veiu: , & vous  les  rendez  inutiles  par. 
votre  impénitence  : il  fait  tonner  dans 
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ces  chaires  chrétiennes  les  promeffes 
& les  menaces  formidables  de  la  Loi,: 
& elles  s’elFaçent  de  votre  cœur  lui 
moment  afprès  que  fon  Efprit  les  y a 
gravées.  Que  peut-il  donc  faire  enco- 
re ? Châtier  vos  crimes  & ceux  de 
vos  femblables  par  des  calamités  pu* 
bliques.  Répandre  fur  nous  la  terreur 
de  fa  colère  , comme  autrefois  fur 
ces  villes  qui  avoient  attiré  fon  indi- 
gnation par  l’excès  de  leurs  diffolu- 
tions  & de  leurs  débauches.  C’étoit , 
mes  Frères,  la  feule  reflburce  qui  ref- 
toit  à la  miféricorde  de  Dieu  pour 
nous  toucher.  Il  parloit  en  vain  au 
fond  de  nos  cœurs  ; il  nous  frappe 
pour  fe  faire  entendre.. 


Co  MME  nous,  avons  mis  le  corn-  moxji* 


ble  à nos  crimes , il  femble  auffi  raf- 
fembler  fur  nos  têtes  les  traits  de  fa  co^ 
1ère.  Nos  ennemis  nous  infultent.  Les 
enfans  d’Amalec  ont  la  vidoire  fur  le 

Î)euple  de  Dieu..  Notre  ancienne  va- 
eur  femble  s’être  changée  en  fbiblelî 
fe.  Nos  frontières  font  ouvertes.  Ces 
murs  inacceflibles  en  qui  nous  met- 
tions notre  confiance,  fontrenverfés. 
' Nos  voifijis  à peine  autrefois  en  fûre- 
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té  dans  leurs  places  les  plus  reculées  f 
femblent  déjà  méditer  la  conquête  de 
nos  Provinces  , & fe  partager  par 
avance  nos  terres  & nos  foiers.  La 
juftice  de  nos  armes  femble  en  afFoi- 
blir  la  force  & le  fuccès.  La  paix  au- 
trefois entre  nos  mains  s’éloigne  de 
plus  en  plus  de  nous , & nos  defirsne 
font  que  la  rendre  plus  difficile.  Le 
fléau  de  la  guerre  & de  la  défolation 
répand  le  deuil  &c  la  mifére  fur  nos 
villes  & fur  nos  campagnes.  Le  peu- 
ple gémit  fous  le  poids  des  charges 
<jue  le  malheur  des  tems  a rendu  né- 
ceflaires.  La  France  que  nos  premiè- 
res années  avoient  vu  fi  floriflante  , 
eft  maintenant  plongée  dans  une  trif- 
^ tefle  amère  & profonde  ; & nos  en- 
nemis fi  Jaloux  autrefois  de  nos  pros- 
pérités , peuvent  à peine  fe  perfuader 
nos  malheurs  & nos  pertes. 

D’où  vient  ce  changement , mes 
Frères  ? Je  l’ai  déjà  dit.  La  colère  de 
Dieu  éclate  fur  nos  crimes.  Leiu  énor- 
mité eft  enfin  montée  jufqu’au  trône 
de  fes  vengeances.  Il  a regardé  du 
haut  de  fa  demeure  éternelle  , dit  le 
1 01.  Prophète  , Profpexit  de.  excelfo  farulo 
fuo  ; & il  a VU  1^  abominations  qui 
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font  au  milieu  de  nous  ; les  Fidèles 
fans  mœurs  ,les  Grands  fans  religion, 
les  Miniftres  mêmes  fans  piété  ; le 
fexe  fans  pudeur  & fans  bienféance  , 
s’aviliflant  par  des  indécences  dont 
les  fiécles  de  nos  pères  aiuroient  rou- 
gi , & n’étant  plus  en  fureté  que  par 
le  dégoût  qu’en  ont  ceux -mêmes  à 
qui  il  s’étudie  de  plaire.  Profpexit  de 
excdfo  fanÜo fuo. 

Il  a regardé  du  haut  du  ciel , & il  a 

• vû  les  adultères  & les  abominations 
en  honneur  au  milieu  de  fon  peuple  ; 
les  rapines  &-les  injulHces  revêtues 
des  titres  & des  dignités  publiques  ; 
les  débauches  & les  excès  affreux  au- 
torifés  par  de  grands  éxemples  ; un 
luxe  monftnieux  & infenfé  croître  & 
augmenter  avec  la  milère  publique  ; 
les  théâtres  devenus  des  lieux  de  pro- 

• ilitutlon , parle  déréglement  déclaré 
de  ces  viâ:imes  infortunées  qu’on  y 
court  entendre  ; & lés  mœurs  publi- 
ques devenues  des  fcandales  publics» 
Profpexit  de  excelfo  fanBo  fuo. 

Il  a regardé  du  haut  du  cîeî , & il 
a vu , l’intrigue  , l’ambition , le  fchif- 
me  & l’aigreur  deshonorer  fon  fan- 
âuaire  ^ là  Miniftres  de  la  paix  eux- 

D vj. 
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jaiêmes  divifés  ; la  défenfe  de  la  vérl^ 
té  devenue  le  prétexte  des  animofités 
perfonnelles  ; le  zèle  allumé  par  un 
vil  intérêt  ; les  palfions  appellées  à la 
défenfe  de  la  Religion  qui  les  con- 
damne ; la  piété  changée  en  gain , 6c 
en  une  indigne  hypocrifie  ; & ce 
Royaume  autrefois  le  foutien  de  la 
Foi , & la  plus  pure  portion  de  fon 
Eglife , devenu  par  la  licence  des  dü^ 
cours  & l’impitté  des  fentimens  le 
théâtre  d’honneur  des  philofophes  3c 
. des  incrédules.  Profpexit  de  exedfo 
Jancio  fuo^ 

Il  a regardé  du  haut  du  ciel , & il 
a vu  un  Souverain  pieux  environné 
d’une  cour  diffolue  ; le  courtifan  tou- 
jours parmi  nous  fervile  imitateur  du 
Maître , devenir  ici  fon  cenfeur  fs- 
cret  ; la  piété  fur  le  trône  devenue 
plus  odieufe  ; les  crimes  fe  multiplier 
par  la  contrainte  ; le  péril  de  la  dé- 
bauche en  affaifonner  les  excès  ; l’am- 
bition fe  revêtir  des  apparences. de  la 
piété  pour  attirer  les  largefles  du 
Souverain  ; l’hypocrifie  s’enrichir  des 
bienfaits  deftinés  à récompenfer  la 
vertu  ; & la  Religion  plus  deshono- 
rée par  les.  mœurs  6c  les.  artifices  de; 
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•tes  faux  jiiftes , que  par  la  licence 
des  pécheurs  les  plus  déclarés.  ProJ^ 
ptxit  de  excetfo  fanBo  fuo. 

Et  alors  il  a verfé  fur  nous  la  cou- 
pe de  fa  flu-eur  & de  fa  colère.  Il  a 
fait  périr  par  le  glaive  de  nos  enne- 
mis nos  enfans , nos  époux , nos  frè- 
res ôc  nos  proches.  Il  a répandu  fur 
nos  armées  un  efprit  de  terreur  & de 
vertige.  Il  a fait  échouer  nos  projets; 
& nos  profpérités  pafTées  n’ayant 
été  pour  nous  que  de  nouveaux  mo- 
tifs d’orgueil  & de  diffolution  , il  a en 
recours  aux  châtimens , afn  que  fi 
nous  avons  été  ingrats  à fes  faveurs  , 
nous  ne  foyons  pas  infenfibles  à notre 
affliélion  & à nos  peines. 

Et  cependant  quel  ufage  faifons- 
nous  de  ces  fléaux  publics  ? Qu’oppo- 
fons-nous  à la  colère  de  Dieu , pouf 
la  défarmer  ? Des  plaintes  inutiles  , 
des  terreurs  humaines  fur  l’incertitu- 
de des  événemens , des  inquiétudes 
fur  les  mhères  & fur  les  charges  pu- 
bliques. Que  dirai-je  ? des  murmures 
peut  - être  contre  le  Gouvernement  ; 
de  vaines  réfléxions  & des  cenfures 
éternelles  fiu  ceux  qui  font  à la  tête 
des.  aflaires  des.  dameurs  inutile 
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contre  ceux  qui  font  chargés  des  eti^ 
treprifes  & des  projets  ; des  déri- 
lions  fouvent,&  des  chants  fatyriques 
& profanes , fymbole  éternel  de  la 
légèreté  de  la  nation , & qui  nous  ont 
toujours  confolé  de  nos  malheurs  en' 
éternifant  le  fouvenir  de  nos  pertes  ; 
c’eft  ce  qifun  ancien  Père  reprochoit 
SaIv,  déjà  de  fontems  à nos  ancêtres  : Can»  ^ 

tilenis  infortunia fua. folantur. 

ïnfenfés  que  nous  fommes  ! nous 
nous  en  prenons  aux  hommes , com- 
me s’ils  étoient  les  auteurs  de  nos  ca- 
lamités. Nous  accufons  leiu:  impru- 
dence 9 leur  peu  d’habileté , leurs  mé- 
prifes  9 de  nos  malheurs.  Nous  ne 
remontons  pas  plus  haut  : nous  ne 
voyons  pas  que  les  coups  qui  nous 
frappent  9 partent  du  ciel  ; que  c’eft 
Dieului-meme  9 qui  confond  les  con- 
feils  & la  prudence  de  nos  chefs  ; qui. 
aveugle  nos  fages  & nos  vieillards  ; 
qui  répand  la  terreur  & l’épouvante 
dans  nos  armées  ; & que  nos  crimes 
feuls  enfantent  tous  nos  malheurs. 

Mettons  Dieu  de  notre  côté  9 mes 
Frères  9 & alors  nous  ferons  les  plus 
forts.  Forçons  le  Seigneur  par  un  re-  ♦ 

pentir  ûncère  à comhattie  pour  nousj 
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& alors  ou  il  donnera  la  paix  à fon 
peuple , ou  nous  diffiperons  nos  en- 
nemis comme  de  la  pouifière. 

Maifon  d’Ifrael , difoit  autrefois  le 
grand  Prêtre  Eliachim  aux  Juifs  frap- 
pés comme  nous  de  la  main  de  Dieu  , 

& en  proie  aux  troupes  viâorieufes 
des  Affyriens  : fouvenez  - vous  com- 
ment Moïfe,  ce  ferviteiu:  de  Dieu,  bri- 
fa  autrefois  la  force  d’Amalec , qui  fe 
confîoit  dans  fa  pui/Tance  , dans  le 
nombre  de  fes  troupes  , & dans  la 
multitude  de  fes  chariots  : Memores  JudUhy 
ejlote  Moyji fervi  Domim  , qui  Amalec 
conjidentem  in  virtute  fua  & in  exercitu 
fuo  dejecit.  Ainfi  difparoîtront  devant 
vous  vos  ennemis , continuoit  ce  vé- 
nérable Pontife , û vous  demeurez 
fidèles  dans  la  pratique  des  ordonnan- 
ces de  la  Loi , & fi  vous  revenez  au 
Seigneur  par  les  gémiflemens  d’un 
cœur  brifé , & d’un  repentir  vif  & fin- 
cère  : Sic  cruntunivcrji  hojies  Ifrael,  fi 
mamntcs  permanferitis  in  jejuniis  &Sora^ 
tionibus  in  confpcHu  I^omini, 

Et  voilà,  mes  Frères,  ce  que  le 
Pontife  faint , * qui  nous  honore  ici 

Monfeigncur  le  Cardinal  de  Noailles  de- 
vant qui  cç  Scrmoo  fut  piççité  à Notce-Dan^â. 
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de  fa  préfence , & que  le  Seigneur  a 
fufcité  à fon  peuple  dans  ce  tems  de 
calamité , vous  a déjà  dit  avec  les  ex- 
preffions  les  plus  vives  du  zèle  paf- 
toral  6c  de  féloquence  chrétienne. 
Voilà  les  relTources  qu’il  vous  a mar- 
quées par  une  indiâion  folemnelle 
de  jeûnes  6c  deprières  , pour  remé- 
dier aux  maux  qui  nous  affligent.  Mes 
Frères  , vous  a-t-iî  dit , finiffons  nos 
défordres , 6c  nos  mallieurs  finiront 
bien-tôt.  Devenons  plus  fidèles , & 
nous  deviendrons  bien-tôt  plus  heu- 
reux 6c  plus  tranquilles.  Faifons  cef- 
fer  les  fcandales  qui  font  au  milieu  de 
nous , 6c  nos  larmes  feront  bien-tôt 
cffuiées.  ConvertifTons-nous  au  Sei- 
gneur , 6c  le  Seigneur  combattra  pour 
nous.  Mettons -nous  en  paix  avec 
Dieu , 6c  nous  l’aurons  bien-tôt  avec 
les  hommes. 

Voilà  , mes  Frères  , ce  que  fes 
exemples  vous  prêchent  encore  plus 
efficacement  que  fes  difeours.  Il  fbuf* 
fre  des  malheurs  qui  vous  affligent  ; 
mais  il  fouffre  encore  pliïs  des  iniqui- 
tés qui  vous  les  attirent.  H porte  avec 
vous  le  poids  de  vos  affliéHons  6c  de 
jrcs-pertçs  i mais  il  porte  encore  plus 
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le  poids  de  vos  crimes.  Il  demande 
pour  vous  au  Seigneur  des  jours  plus 
tranquilles  6c  plus  fortunés  ; mais  il 
en  demande  aulîi  déplus  faints. 

Soulagez  fbn  zèle , mes  Frères , en 
répondant  à fa  tendreffe.  Confolez  fa 
piété , en  fécondant  fes  defirs.  Ré- 
compenfez  fes  foins , en  vous  confor- 
mant à fes  éxemples.  Dieu  n a pas  en- 
core abandonné  fon  peuple  , puifque 
malgré  tant  de  calamités  dont  il  nous 
frappe  , il  vous  fufcitc  encore  un  pa- 
fteur  fidèle , qui  peut  vous  réconcilier 
avec  le  Seigneur,  & arrêter  le  bras 
de  fon  indignation  6c  de  fa  colère. 
N’abufez  donc  pas  du  don  de  Dieu , 
moucher  Auditeur,  6c  ne  rendez  pas 
inutiles  par  l’endurciffement  de  votre 
cœur , tant  de  moyens  de  fanèlifica- 
tion  que  la  bonté  de  Dieu  vous  offre  , 
& les  reffourcesles  plus  heureufes  de 
^ votre  falut. 

Grand  Dieu  ! que  de  juftes  fujets 
de  condamnation  n’aurez-vous  pas  un 
jour  contre  moi  ? Que  n aurez-vous 
pas  fait  pour  me  fauver , & qu’aurai- 
je  omis  mpi-même  pour  me  perdre  ? 
Vous  avez  tout  mis  en  œuvre  pour 
empeçhçr  votre  créature  de  périr  j 
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vos  grâces , vos  infpirations , des  lu- 
mières vives  , des  amertumes  falii- 
taires  , des  dégoûts  infinis  , des  paf- 
fions  traverfées , des  projets  confon- 
dus , des  efpérances  évanouies , des 
calamités  publiques  & perfonnelles  ; 
que  dirai-je  encore  ? un  cœur  même 
tendre  pour  le  bien  ; un  cœur  né  avec 
des  fentimens  de  vertu  de  droiture; 
un  cœur  qui  fe  refiifoit  aux  excès , 
qui  ne  paroiflbit  point  fait  pour  le  dé- 
réglement , qui  ne  ce  doit  de  me  rap- 
peller  à vous  , & de  me  reprocher  en 
fecret  ma  honte  & ma  foiblelTe.  Que 
puis-je  vous  dire  , tout  couvert  de 
vos  bienfaits  & de  mes  crimes  ? Sei- 
gneur , ne  vous  lalTez  pas  de  me  ten- 
dre la  main.  Vous  en  avez  trop  fait 
jufqu’ici , pour  me  lai/Ter  périr  fans- 
reffource  ; plus  je  me  trouve  indigne 
de  nouvelles  fhveurs , plus  j’en  elpè- 
re.  L’horreur  de  mon  état  augmente 
ma  confiance  ; & l’excès  de  mes  mi- 
fères  eft  le  feul  droit  que  j’offre  à vos 
jniféricordes  éternelles. 

foït-il* 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 
APRES  LES  CENDRES, 
Sur  la  vérité  de  la  Religion. 

Amen  dico  vobis , non  inveni  tantam  fidcm 
xu  Ifrael. 

]e  vous  dis  en  vérité j je  n'ai  pas  trouvé  unê 
fi  grande  foi  dans  Ifrael.  Match.  8.  lo. 

D’Ou  venoit  donc  l’incrédulité 
que  Jefus-Chrill  reproche  au- 
jourd’hui aux  Juifs  ? & quel  fiijet  poii- 
voient-ils  avoir  de  douter  encore  de 
la  fainteté  de  fa  doftrine  & de  la  vé- 
rité de  fon  miniftère  ? Ils  avoient  de- 
mandé des  miracles , & il  en  avoit 
opéré  à leurs  yeux  de  fi  convain- 
cans  , que  perfonne  avant  lui  n’en 
avoit  fait  de  femblables.  Ils  avoient 
fouhaité  que  fa  Miflion  fïit  autorifée 
par  des  témoignages  : Moïfe  & les 
Prophètes  lui  en  avoient  rendu  ^ le 
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Préciirfeur  avoit  dit  hautement  : Voi- 
là le  Chrift  , & l’Agneau  qui  vient 
effacer  les  péchés  au  Monde  ; un 
Gentil  rend  gloire  dans  notre  Evan- 
gile à fa  toute-puilTance  ; le  Père  cé- 
lefte  du  haut  des  airs  avoit  déclaré 
que  c’étoit  là  fon  Fils  bien-aimé  ; en- 
fin les  démons  eux-mêmes  frappés  de 
fa  fainteté  , ne  fortoient  des  corps^ 
qu’en  confeffant  qu’il  étoit  le  Saint  6c 
le  Fils  du  Dieu  vivant.  Que  pouvoit 
encore  oppofer  l’incrédulité  des  Juifs, 
à tant  de  preuves  6c  de  prodiges  ? 

Voilà  , mes  Frères  , ce  qu’on  pour- 
roit  demander  aujourd’hui  avec  bien 
plus  de  furprife  à ces  efprits  incrédu- 
les , lel’quels  après  raccompliffement 
de  tout  ce  qui  avoit  été  prédit , après 
la  confommation  des  myflères  de 
Jefus-Chrift , l’éxaltation  de  fon  nom, 
la  manifeftation  de  fes  dons  , la  vo- 
cation des  Peuples , la  deflniélion  des 
Idoles , la  converfion  des  Céfars , le 
confentement  de  l’Univers , doutent 
encore  , & entreprennent  eux  feulj 
de  contredire  6c  de  renverfer  ce  que  . 
les  travaux  des  Hommes  apofloli- 
ques  , le  fang  de  tant  de  Martyrs , 
les  prodiges  tant  de  ferviteurs  d% 
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J'efus  - Chrift , les  écrits  de  tant  de 
grands  hommes  , les  aullérités  de 
tant  de  faints  Anacorétes  , & la  Reli- 
gion de  dix-fept  fiécles  ont  fi  univer- 
fellement-&:  fi  divinement  établi  dans 
lefprit  de  prefque  tous  les  peuples. 

Car , mes  Frères  , au  milieu  des 
triomphes  de  la  Foi  s’élèvent  encore 
en  fecret  parmi  nous  des  enfans  d’in- 
erédiilité , que  Dieu  a livrés  à la  va- 
nité de  leurs  penfées,  qui  blafphê- 
ment  ce  qu’ils  ignorent  ; des  hommes 
impies , qui  changent , comme  dit  un 
Apôtre , la  grâce  de  notre  Dieu  en 
luxure  , Ibuillent  leur  chair,  mépri- 
fent  toute  domination  , blafphêment 
la  Majedé , corrompent  toutes  leurs 
voies  comme  des  animaux  fans  rai- 
{on  ; & font  réfervés  à fervir  un  jour 
d’éxemple  aux  jugemens  terribles  de 
Dieu  fur  les  hommes. 

Or , li  parmi  tant  de  Fidèles  que  la 
Religion  affemble  en  ce  lieu  , il  fe‘ 
troiiyoit  quelque  ame  de  ce  caraélè- 
re  ; foufOrez  , vous , mes  Frères , qui 
confei  vez  avec  refpeél  le  dépôt  de  la 
doélnne  que  vous  avez  reçue  des 
mains  de  vos  ancêtres  & de  vos  Pa- 
yeurs, que  je  me  ferve  de  cette  oc^ 
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cafion  , ou  pour  les  détromper  , otl 
pour  les  combattre.  Souffrez  que  je 
fade  ici  une  fois  ce  que  les  premiers 
Palleurs  de  l’Eglife  faifoient  fi  fou- 
vent  devant  leur  peuple  affemblé, 
c’efi-à-dire  , que  j’entreprenne  l’apo- 
logie de  la  Religion  de  Jefus-Chrifi: 
contre  l’incrédulité  ; & qu’avant  que 
de  vous  inftruire  de  vos  devoirs  du- 
rant cette  longue  carrière , je  com- 
mence par  jetter  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  Foi.  Il  efl:  fi  confolant  pour 
ceux  qui  croient , de  découvrir  com- 
bien leur  foumiflion  efi:  raifonnable  , 
& de  fe  convaincre  que  la  foi  qui  pa- 
roît  l’écueil  de  la  raifon  en  efi  pour- 
tant la  feule  confolation , le  feiü  gui- 
de & l’unique  reflburce. 

Voici  donc  tout  mon  deffein.  L’in- 
crédule reflife  de  fe  foumettre  aux 
vérités  révélées , ou  par  ime  vaine 
affeâation  de  raifon , ou  par  un  faux 
fentiment  d’orgueil , ou  par  un  amour 
mal  placé  d’indépendance.  Or  , je 
veux  montrer  aujourd'hui  , que  la 
foumifiion  que  l’incrédule  reflife  par 
une  vaine  affeélation  de  raifon , efi 
l’ufage  le  plus  fenfé  qu’il  puiffe  faire 
de  la  raifon  même  ; que  la  foumifiion 
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iqii’il  refufe  par  un  faux  fentiment  d’or- 
gueil , en  eft  la  démarche  la  plus  glo- 
rieufe  : & enfin , que  la  foumimon 
qu’il  rejette  par  un  amour  mal  placé 
d’indépendance  , «n  eftle  facrifice  le 
plus  indifpenfable.  Et  de  - là  je  tirerai 
les  trois  grands  caradères  de  la  Reli- 
gion : elle  eft  raifonnable  ; elle  efi: 
glorieufe;  elle  eftnéceffaire. 

O I mon  Sauveur , auteur  éternel 
^ confommateiir  de  notre  Foi , dé- 
fendez vous-même  votre  Dodrine. 
Ne  fouffrez  pas  que  votre  Croix  qui 
vous  a fournis  l’Univers , foit  encore 
la  folie  & le  {caudale  des  efprits  fu- 
perbes.  Triomphez  encore  aujour- 
d’hui par  les  prodiges  fecrets  de  votre 
grâce , de  la  même  incrédulité  dont 
vous  triomphâtes  autrefois  par  les 
opérations  éclatantes  de  votre  puif- 
fance  ; & détruifez  par  cés  lumières 
vives  qui  éclairent  les  cœurs , plus 
efficaces  que  tous  nos  difcours  , tou- 
te hauteur  qui  s’élève  encore  contre 
la  fcience  de  vos  Myftères.  Ave,  &c. 

C ÔmmençONS  par  convenir  d’a- 
bord , mes  Frères  , que  c’efl;  la  foi,  & 
jion  pas  la  raifon , qui  fait  les  Chxé? 

V.  - 


I. 

Partir; 
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tiens  ; & que  la  première  démarche: 
qu’on  éxige  d’un  dii’ciple  de  Jefus- 
Chrift,  ell  de  captiver  fon  efprit , & 
de  croire  ce  qu’il  ne  peut  compren- 
dre. Cependant  je  dis  que  c’eft  la  rai- 
fon  elle-même, qui  nous  conduit  à cet- 
te foumiffion  ; que  plus  même  nos  lu- 
mières font  fupérieures  , plus  elles 
nous  font  fentir  la  nécefllté  de  nous 
foumettre  ; & que  le  parti  de  l’incré- 
diilité , loin  d’être  le  parti  de  la  force 
d’efprit  & de  la  raifon , eft  celui  de  , 
l’égarement  6c  de  la  foiblefl'e. 

La  raifon  a donc  fes  ufages  dans  la 
Foi , comme  elle  a fes  bornes  : 6c 
comme  la  Loi  bonne  6c  fainte  en  elle- 


s’arrétoit  là  comme  à fon  terme  ; de 
même  lataifon  bonne  6c  jufle  en  elle- 
même,  puilqu  elle  eft  un  don  de  Dieuj 
6c  une  participation  de  la  raifon  fou- 
veraine  , ne  doit  fervir  6c  ne  nous  eft 
donnée  que  pour  nous  frayer  le  che- 
min à la  Foi.  Elle  eft  téméraire  6c  fort 
des  bornes  de  fa  première  inftitution, 
fl  elle  veut  aller  au-delà  de  ces  bornes 
facrées. 

Cela  fuppofé,  voyons  lequel  des 

deux 
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ideiix  fait  un  ufage  plus  fenfé  de  ûl 
raifon , ou  le  fidèle  qui  croit , ou  l’in- 
crédule qui  reflife  de  croire.  La  fou- 
mifiion  à fies  faits  qu’on  nous  pro- 
pofefie  g-oire  , peut  être  foiipçonnée 
de  crédulité , ou  du  côté  de  l’autorité 
qui  nous  perfuade  ; fi  olleofi  légère  , 
c’efl:  fbiblefle  d’y  ajouter  foi  : ou  du 
côté  des  chofes  qu’on  veut  nous  per- 
fuader  ; fi  elles  font  oppofées  aux 
principes  de  l’équité , fie  l’honnêteté  , 
de  la  fociété , de  la  confcience  , c’eft 
ignorance  de  les  recevoir  comme  vé- 
ritables : ou  enfin  du  côté  des  motifs 
dont  on  fe  fert  pour  nous  perfuader  ; 
s’ils  font  vains , fnvoles  , incapables 
de  déterminer  un  efprit  fage  , c’efl: 
imprudence  de  s’y  lailTer  furprendre. 
Or  , il  efl  aifé  de  montrer  que  l’auto- 
rité qui  éxige  la  foumiflîon  du  fidèle  y 
efl  la  plus  grande  , la  plus  refpeôa- 
ble  , la  mieux  établie  qui  foit  fur  la 
terre  ; que  les  vérités  qu’on  veut  lui 
perfuafier  font  les  feules  conformes  , 
aux  principes  de  l’équité , de  l’honnê- 
teté , de  la  fociété , de  la  confcience  ; 
& enfin  que  les  motifs  dont  on  fe  fert 
pourie  perfuader , font  les  plus  déci- 
Sfs  , les  plus  triomphans.,  les  plus 
Carême  , Tomi  I,  E 
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propres  à foumettre  les  efprits  leS' 
moins  crédules. 

Quand  je  parle  de  l’autorité  de  la 
Religion  chrétienne , je  ne  prétens 
^as  reftraindre  l’étendue  de  ce  terme 
a la  feule  autorité  de  ces  Affemblées 
faintes , où  l’Eglife  par  la  bouche  de 
fes  Pafteurs  forme  des  décifions  , ôc 
propofe  à tous  les  Fidèles  les  régies 
infaillibles  du  culte  & de  la  doélri- 
ne.  Comme  ce  n’eft  pas  l’héréfie, 
mais  l’incrédulité , que  ce  difcours  re- 
garde, je  ne  confidére  pas  tant  ici  la 
Religion  comme  oppofée  aux  Seâes 
que  l’efprit  d’erreur  a féparées  de  l’u- 
nité , c’eft-à-dire , comme  renfermée 
dans  la  feule  Eglife  catholique , que 
comme  formant  depuis  la  naiffance 
du  monde  une  fociété  à part,  feule 
dépofitaire  de  la  connoilfance  d’un 
Dieu  & de  la  promelTe  d’im  Média- 
teur ; toujours  oppofée  à toutes  les 
Religions  qui  fe  font  depuis  élevées 
;^dans  l’Univers  ; toujours  contredite 
‘ * p&L  toujours  la  même  : & je  dis  que 
; jHon  autorité  porte  avec  elle  des  cara- 
'''  élères  li  éclatans  de  vérité , qu’on  ne 
peut  fans  extravagance  refiifer  de  s’y 
foumettre. 
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- En  premier  lieu  , l’ancienneté  en 
matière  de  Religion , cft  un  caraôère 
que  la  railbn  refpecle  ; & l’on  peut 
dire  qu’ime  croyance  coiifacrée  par 
la  Religion  des  premiers  hommes , & 
par  la  fimplicité  des  premiers  tems  , 
forme  déjà  un  préjugé  en  fa  faveur. 

Ce  n eft  pas  que  le  menfonge  ne  fe 
glorifie  fouvent  des  mêmes  titres  , & 
qu’il  n’y  ait  parmi  les  hommes  de 
vieilles  erreurs  , qui  femblent  difpu- 
ter  avec  la  vérité  de  l’ancienneté  de 
leur  origine.  Mais  à qui  veut  en  fui- 
vre  l’hiftoire  , il  n’efi:  pas  mal-aifé  de 
remonter  Jiifqu’à  leur  naiflance.  La 
nouveauté  fe  trouve  toujours  le  ca- 
raêlère  le  plus  confiant  & le  plus  in- 
féparable  de  l’erreur  ; & l’on  peut 
leur  faire  à toutes  le  reproclie  du' 
Prophète  : Novi , recentcfqucvemrunt , Dmt.iz, 
quos  non  coLmmnt  patres  eorum.  *7* 

En  effet , s’il  y a une  véritable  Re- 
ligion fur  la  terre  , elle  doit  être  la 
plus  ancienne  de  toutes  ; car  s’il  y 
une  véritable  Religion  fur  la  terre 
elle  doit  être  le  premier  & le  plusfl^</^^ 
effentiel  devoir  de  l’homme  envers  le 
Dieu  qui  veut  en  être  honoré.  Il  faut 
donc  que  ce  devoir  foit  auffi  ancien 

' .E  ij 
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que  riiomme  ; & comme  il  eft  atta- 
ché à fa  nature  , il  doit , pour  ainfî 
dire , être  né  avec  lui.  Et  voilà , mes 
Frères , le  premier  caraûère  qui  di- 
ftingue  d’abord  la  Religion  des  Chré- 
tiens des  fuperftitions  & des  feéles, 
C’eft  la  plus  ancienne  Religion  qui 
foit  au  monde.  Les  premiers  hom- 
mes , avant  qu’un  culte  impie  fe  fïit 
taillé  des  divinités  de  bois  & de  pier- 
re , adorèrent  le  même  Dieu  que 
nous  adorons , lui  drelïèrent  des  au- 
tels , lui  offrirent  des  facrifices , atr 
tendirent  de  fa  libéralité  la  récom- 
penfe  de  leur  vertu , & de  fa  juftice 
le  châtiment  de  leur  défobéiÔance. 
L’hifloire  de  la  naiffance  de  cette  Rer 
ligion , efU’hiftoire  de  la  naiffance  du 
Monde  même.  Les  Livres  divins  qui 
l’ont  confervée  jufqu’à  nous , renfer- 
• ment  les  premiers  monumens  de  l’o- 
rigine des  chofes.  Ils  font  eux-mêmes 
plus  anciens  que  toutes  ces  produ- 
^ions  fabuleuies  de  l’efprit  humain 
•qui  amufèrent  fi  triflement  depuis  la 
crédulité  des  fiéclesfuivans  : &comT 
me  l’erreur  naît  toujours  de  la  véri- 
té, & n’en  eff  qu’une  vicieufe  imita-f 
jpon  , c’eft  dans  les  principaux  traits 
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dé  cette  hÜloire  divine  , qire  les  fa-*^ 
blés  du  paganifme  trouvèrent  leur 
fondement  ; deforte  que  l’on  peut  di^ 
re  qu’il  n’eft  pas  jufqu’à  l’erreur , qui 
ne  rende  par-là  hommage  à l'ancien- 
neté & à l’autorité  de  nosfaintes  Ecri* 
tiures. 

Or  , mes  Frères , ce  caradlère  tout 
feul  n’art-il  pas  déjà  quelque  chofe  de 
refpeélable  ? Les  autres  Religions  qui 
fe  font  vantées  d’ime  origine  plus  an- 
cienne , ne  nous  ont  donné  pour  ga* 
rans  de  leur  antiquité  que  des  récits 
fabuleux , & qui  tomboient  d’eux- 
mêmes.  Ils  ont  défiguré  l’hilloire  du 
Monde  par  un  cahos  de  fiécles  in- 
nombrables & imaginaires  , dont  il 
n’eft  relié  aucun  événement  à la  po- 
ftérité , & que  l’hilloire  du  Monde  n’a 
jamais  connus.  Les  Auteurs  de  ces 
grolfières  fiélions  n’ont  écrit  que  plu- 
neurs  fiécles  après  les  faits  qu’ils  nous 
racontent  : & c’ell  tout  dire , d’ajou- 
ter que  cette  théologie  fut  le  fruit  de 
la  poélie  ; & les  inventions  de  cet 
art , les  plus  folides  fondemens  de 
leur  Religion. 

Ici  c’eit  une  fuite  de  faits  raifonna- 
i>le  j naturelle , d’accord  avec  elle- 
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même.  C’eft  Thiftoire  d’iin^  famille 
continuée  depuis  fon  premier  chef 
jufqu’à  celui  qui  Técrit , & jiiftifîée  ) 
dans  toutes  fes  circonftances.  C’eft 
«ne  généalogie  oii  chaque  chef  eft 
marqué  par  les  propres  caraéières , 
par  des  événemens  qui  fubfiftoient 
encore  alors , par  des  traits  quon  re- 
connoiffoit  encore  dans  les  lieux  qu’ils 
avoient  habité.  C’efl  une  tradition 
vivante , la  plus  fûre  qu’il  y eût  alors 
fur  la  terre,  puifque  Moïie  n’a  écrit 
cpie  ce  qu’il  avoit  oui  dire  aux  enfans 
des  Patriarches , & que  les  enfans  des 
Patriarches  ne  rapportoient  que  ce 
que  leiurs  pères  avoient  eux-mêm.es 
vû.  Tout  s’y  foutient , tout  s’y  iiiit  y 
tout  s’y  éclaircit  de  foi-même.  Les 
traits  n’en  font  pas  imités  , ni  les 
avantures  puifées  ailleurs , & accom- 
modées au  fujet.  Avant  Moïfe , I(î 
peuple  de  Dieu  n’avoit  rien  d’écrit. 

Il  n’a  laifl'é  à la  poftérité"  que  ce  qu’il 
avoit  recueilli  de  vive  voix  de  fes  an- 
cêtres , c’eft-à-dire , toute  la  tradi- 
tion du  genre  humain  ; & le  premier  , 
il  a rédigé  en  im  volume  l’hidoire 
des  merveillês  de  Dieu  &:  de  fes  ma- 
tiifeftations  aux  hommes  , dont  Isf 
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fouvenir  avok  fait  Jufqiies-là  toute  la 
Religion , toute  la  fcienee , & toute 
la  confolation  de  la  famille  d’ Abra- 
ham. La  bonne  foi  de  cet  Auteur  pa- 
roît  dans  la  naïveté  de  fôn  hiftoire.  II 
ne  prend  point  de  précaution  pour 
être  cru , parcequ’il  uippofe  que  ceux 
pour  qui  il  écrit , n’en  ont  pap  befoin 
pour  croire , & qu’il  ne  raconte  que 
des  faits  publics  parmi  eux  , plutôt 
poiu"  en  conferver  la  mémoire  à leurs 
defcendans , que  pour  les  en  inftruire 
eux-mêmes. 

Voilà , mes  Frères , par  où  la  Re- 
ligion chrétienne  commence  à s’ac- 
quérir du  crédit  fur  l’efpritdes  hom- 
mes. Tournez- vous  de  tous  les  côtés  ; 
lifez  l’hiftoire  des  Peuples  & des  Na- 
tions : vous  ne  trouverez  rien  de 
mieux  établi  fur  la  terre  ; que  dis-je  ? 
:rien  même  qui-  mérite  les  attendons/ 
d’un  efprit  fenfé.  Si  les  hommes  font 
nés  pour  une  Religion,  ils  ne  font  nés 
<{ue  pour  cdle-ci;  S’il  y a un  Etre 
foiiverain  qui  ait  montré  la  vérité  aux 
hommes , il  n’y  a que  celle-ci  qui  foit 
digne  des  hommes  & de  lui.  Partout 
ailleurs  l’origine  eft  fabulenfè  : ioi  elle 
â&R  auffi  fûre  que  tout  le  refte  ; 5c  les, 
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derniers  âges  quonne  peut  contes- 
ter , ne  font  pourtant  que  les  preu- 
ves de  la  certitude  du  premier.  Donc, 
s’il  y a une  autorité  dans  le  monde  à 
laquelle  la  raifon  doive  céder,  c’eft  à 
celle  de  la  Religion  chrétiennev. 

Au  caraélère  de  fon  ancienneté , il 
faut  ajouter  celui  de  fa  perpétuité. 
Repréfentez-vous  ici  cette  variété  irt- 
fînie  de  Religions  & de  Seôes , qui 
ont  régné  tour  à tour  fur  la  terre.  Sui- 
^^ez  riulloire  des  fuperftitions  de  cha- 
que Peuple  & de  chaque  pays.  Elias 
' . ont  duré  un  certain  nombre  d’années, 
& tombé  enfuite  avec  lapuiffance  dé 
leurs  fedateurs.  Où  font  les  dieux 
d’Emath  , d’Arphad  & de  Sephar- 
vaim  ? Rappeliez  l’hiftoire  de  ces  pre- 
miers conquérans.  Ils  vainquoient  les 
dieux  des  peuples , en  vainquant  les 
peuples  eux-mêmes  aboliflbient 
leur  culte  en  renverfant  leur  domi- 
nation. Qu’il  eft  beau,  mes  Frères, 
de  voir  la  Religion  de  nos  pères  tou- 
te feule  fe  maintenir  dès  le  commen- 
cement , furvivre  à toutes  les  feftes , 
& malgré  les  diverfes  fortunes  de 
ceux  qui  en  ont  fait  jM:ofeffion,.paf- 
^ fer  toujours  des  pères  aux  enfans.,  de 
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lie  pouvoir  jamais  être  effacée  -du 
cœur  des  hommes  ! Ce  n’eft  pas  lui 
bras  de  chair  qui  f a confervée.  Ah  i le 
peuple  fidèle  a prefque  toujours  été 
fbible , opprimé  , perfécuté.  Non  ; ce 
n eft  pas  par  le  glaive , comme  dit  le 
Prophète  , que  nos  pères  poffédèrent- 
la  terre  : Nec  enimin  gladio  fuo pojfede- 1*/43  ♦ 
runt  urram.  Tantôt  efclaves , tantôt 
fugitifs  , tantôt  tributaires  des  Na- 
tions , ils  virent  mille  fois  la  Caldée , 
TAfTyrie,  Babylone,  lespiiiffancesles 
plus  formidables  delà  terre , toutl’ü- 
nivers  conjurer  leur  ruine  & l’extin- 
ôion  entière  de  leur  cuke  ; mais  ce 
peuple  11  foible , opprimé  en  Egypte, 
errant  dans  un  défert , tranfporté  de- 
puis captif  dans  des  provinces  étran- 
gères , n’a  jamais  pu  être-exterminé , 
tandis  que  tant  d’autres  plus  puiflans 
ont  fuivi  la  deftinée  des  chofes  hu- 
maines ; & fon  culte  a toujoursfüb- 
fifté  avec  lui , malgré  tous  les  efforts 
que  chaque  fiécle  prefque  a fait  pour 
le  détruire.. 

Or , d’où  vient , mes  Frères , qifim 
culte  fi  contredit , fi  pénible  par  fes 
obfervances  , fi  rigoureux  par  les 
çhâtimens  dont  il  pimiffoit  les  tranf- 
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grefleiirs , fi  aifé  même  à s’établir  & a 
tomber  parrinconftance  & la  groffié- 
rete  toute  feule  du  peuple  qui  en  fut 
d’abord  dépofitaire  , d’où  vient  qu’it 
s’ell  feul  perpétué  dans  le  monde  au 
milieu  de  tant  de  révolutions , tandis 
que  les  fuperftitions  foiiteniies  de  la 
puifTance  des  Empires  & des  Royaii-^ 
ines , font  retombées  dans  le  néant 
d’où  elles  étoient  ibrties  ? Eh  I n’eft- 
ce  pas  Dieu , & non  1 homme  ^ qui  at 
fait  toutes  ees  chofes  ? n’eft-ce  pas  le 
bras  du  Tout-puiffant,  qui  a confervé 
Ion  ouvrage  i?  Et  puifque  tout  ce  que 
l’elprit  humain  avoit  inventé  a péri  ^ 
ne  faut-il  pas  conclure  que  ce  qui  a 
toujours  demeuré , étoit  feul  l’ouvra^ 
ge  de  la  Sageffe  divine  ? Nonm  Deiis 
Jccit  /uBc  OTtinuL  y 6*  non  homo  ? 

Enfin  fi  à fon  ancienneté  & à fa 
perpétiiité  , vous  ajoûtez  fon  unifor- 
mité, il  ne  reliera  plus  de  prétexte  à 
la  raifon  pour  fe  défendre.  Car , mes 
Frères  , tout  change  ùir  la  terre  y 
parceque  tout  fuit  la  mutabilité  de 
fon  origine.  Les  occafions , les  diffé- 
rences des  liécles  , les  dîverfes  hu- 
meurs des  climats,  la  nécelTité  des 
tems  ont  introduit  mille  changement 
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^ toutes  les  Loix  humaines.  La  Foi 
feule  n’a  jamais  changé.  Telle  que 
nos  pères  la  reçurent , telle  l’avons- 
nous  aujourd’hui , telle  nos  defcen- 
dans  la  recevront  un  jour.  Elle  s’eR 
dévelopée  par  la  fuite  des  fiécles  , &: 
par  la  néceflité  delà  garantir  des  er- 
reurs qu’on  y vouloit  mêler , je  l’a^ 
voue  ; mais  ce  qui  une  fois  a paru  lui 
appartenir , a toujours  paru  tel.  Il  eft 
ailé  de  durer , quand  on  s’accommode 
aux  tems  & aux  conjonftures  , & 
qu’on  peut  ajouter  ou  diminuer  félon 
le  goût  des  fiécles  & de  ceux  qui  gou- 
vernent : mais  ne  jamais  rienrelâchet 
malgré  le  changement  des  moeurs  & 
des  tems  ; voir  tout  changer  autour 
de  foi , & être  tou  jours  la  même , c’eft 
le  grand  privilège  de  la  Religion  chré^ 
tienne.  Et  par  ces  trois  caraftères 
d’ancienneté , de  perpétuité  & d’uni** 
formité,  qui  lui  font  propres,  fon  ait- 
torité  fe  trouve  la  feule  fur  la  terré 
capable  de  déterminer  un  efpritfage. 
Mais  fi 'la  foumifîîon- dii  ndéle  eft 
raifonnable  du  côté  de  Fautorité  gui 
Féxîge , elle  ne  l’eft  pas  moins  du  coté 
des  chofes  qu’on  lui  propofe  de  croi- 
re. Et  ici , mes  Frères , entrons  dans 
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le  fonds  du  culte  des  Chrétiens.  Il-  nfe 
craint  pas  d’être  vii  de  près , comme 
ces  myflères  abominables  de  l’idolâ-* 
trie  , dont  les  ténèbres  cachoient  la 
honte  & l’horreur.  Une  Religion.,  dit 
Tertullien  , qui  n aimeroit  pas  d’être' 
approfondie , & qui  craindroit  l’exa- 
men , feroit  fufpede  : Cæurum.fufpcUa 
cjl  Lex  quœ  pxohari  non  vult.  Plus  vous 
approfondilïez  le  culte  des  Chrétiens, 
plus  vous  y trouvez  de  beautés  & de 
merveilles  cachées..  L’idolâtrie  infpi- 
xoit  à l’homme  des  feptimens  infenfés 
de  la  Divinité  : la  philofophie,  des 
fentimens  peu  raifonnables  de  lui- 
même  : la  cupidité , des  fentimens  in- 
juftes  envers  les  autres  hommes.  Or , 
admirez  la  fageffe  de  la  Religion  qui 
jemédie  à ces  trois  plaies  que  la.  rai- 
fon  de  tous  les  liécles  n’avoit  jamais 
pu  ni  guérir  , ni  même  connoître..  ^ 
Et  premièrement , quel  autre  Lé-_ 
giflateur  a parlé  de  la  Divinité  com- 
me celui  des  Chrétiens  ? Trouvez  ail- 
leurs , Il  vous  le  pouvez , des  idées 
plus  Aihlimes  de  fa  puiffance , de  fon 
immenfité , de  fa  fageffe , de  fa  bon- 
té , de  fa  juftice , que  celles  que  nous 
en  donne^  nos  Ecritures.  S’il  y a au-,' 
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deffus  de  nous  un  Etre  fuprême  &: 
éternel , en  qui  toutes  chofes  vivent , 
il  faut  qu’il  fait  tel  que  la  Religion 
chrétienne  le  repréfente.  Nous  leuls 
ne  le  comparons  pas  à la  reffemblan- 
ce  de  l’homme.  Nous  feuls  l’adorons 
aflîs  fur  les  Chénibins  , rempliffant 
tout  par  fa  prélence  , réglant  tout 
par  fa  fagelTe , créant  la  lumière  & 
les  ténèbres , auteur  du  bien  ven- 
geur du  vice.  Nous  feuls  ,1’honorons 
comme  il  veut  être  honoré  ; c’eft-à- 
dire  , nous  ne  faifons  pas  conliRer  le 
culte  qui  lui  eft  dû, en  la  multitude  des 
viflimes , ni  dans  l’appareil  extérieur 
de  nos  hommages  , mais  dans  l’ado- 
ration , dans  l’amour , dans  la  louan- 
ge , dans  l’aflion  de  grâces.  Nous  lui 
rapportons  le  bien  qui  eft  en  nous , 
comme  à fon  principe  ; & nous  nous 
attribuons  toujours  le  vice , qui  n’a  fa, 
Iburce  que  dans  notr-e  corruption. 
Nous  efpérons  de  trouver  en  hu  la  ré- 
compenfe  d’une  fîdéfité  qui  eft  le  don 
de  fa  grâce , & la  peine  des  tranlgref 
ûons  qui  font  toujours  la  fuite  du. 
mauvais  ufage  que  nous  faifons  de. 
notre  liberté.  Or , quoi  de  plus  digne 
de  l’Eüre  foiiverain  que  toutes  ce^ . 
idées i ' 
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En  fécond  lieu , une  vaine  philofo* 
phie , ou  avoit  dégradé  Thomme  jul^ 
qu’au  rang  des  bêtes , en  lui  faifant 
chercher  la  félicité  dans  les  fens  ; ou 
l’avoit  follement  élevé  jufqu’à  la  ref- 
, femblance  de  Dieu  , en  lui  perfua- 
dant  qu’il  pouvoit  trouver  fon  bon- 
heur dans  fa  propre  fagelTe.  Or  , la 
morale,  des  Chrétiens  évite  ces  deux 
excès  : elle  retire  l’homme  desplailirs 
charnels  , en  lui  découvrant  l’excel- 
lence de  fa  nature  & la  fainteté  de  fa 
deftination  ; elle  corrige  fon  orgueil  » 
en  lui  faifant  fentir  fa  mifére  & fa 
balfelTe.  , 

- Enfin  la  cupidité  rendoit  Thomme 
injufte  envers  les  autres  hommes* 
Or , quelle  autre  doftrine  que  celle 
des  Chrétiens  a jamais  mieux  réglé 
nos  devoirs  à cet  égard  ? Elle  nous 
apprend  à obéir  aux  PuilTances , com- 
me établies  de  Dieu  , non-feulement 
par  la  crainte  de  l’autorité , mais  par 
une  obligation  de  confcience  ; à ref> 
çeéler  nos  maîtres, fouffinr  nos  égaux^ 
etre  affables  envers  nos  inférieurs  > 
aimer  tous  les  hommes  comme  nous- 
memes.  Elle  feule  fait  former  de  bons 
citoyens  5 dèsfujets  fidèles  ^ des  fejt- 
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viteiirs  patiens , des  maîtres  humbles» 
des  Magjftrats  incorruptibles  , des 
Princes  démens , des  amis  véritables. 
Elle  feule  rend  inviolable  la  bonne 
foi  des  mariages  , affure  la  paix  des 
familles  , maintient  la  tranquillité  des 
États.  Non-feulement  elle  arrête  les 
ufurpations  ; mais  elle  interdit  juf- 
cpf  au  d®lir  d’un  bien  étranger  : non- 
feulement  elle  ne  veut  pas  qu’on  re- 
garde d’im  œil  d’envie  la  profpérité 
cle  fon  frère  ; mais  elle  ordonne  qu’on 
partage  avec  lui  fon  propre  bien  , 
lorfqu’il  en  a befoin  : non-feulement 
elle  nous  défend  d’attenter  à fa  vie  ; 
mais  elle  veut  que  nous  faffions  du 
bien  à ceux-mêmes  qui  nous  font  du 
mal  , que  nous  bénîflions  ceux  qui 
nous  maudiffent , & que  nous  n’ayons 
tous  qu’un  cœur  & qif  une  ame.  Don- 
nez-moi , difoit  autrefois  S.  Auguftirt 
aux  payens  de  fon  tems , im  Royau-' 
me  tout  compofé  de  gens  de  cette 
forte  : bon  Dieu  ! quelle  paix  î quelle 
félicité  ! quelle  image  du  ciel  fur  la 
terre  ! Toutes  les  idées  de  la  philofo- 
phie  ont -elles  jamais  approché  dit 
plan  de  cette  république  célefte  ? & 
ï»’eft-il  pas  vrai  que  fi  im  Dieu  apaclé 
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aux  hommes  pour  leur  montrer  lesr- 
voies  du  falut , il  n’a  pu  leur  tenir  unt 
autre  langage  ? 

Tl  /Y  ^ • 

Il  eft  vrai  qu  a toutes  ces  maximes  / 
fi  dignes  de  la  raifon  , la  Religion 
ajoute  des  my Itères  qui  nous  paffent. 
Mais  outre  que  le  bon  fens  voudroit 
qu’on  fe  fournît  là-delTus  à une  Reli- 
gion fi  vénérable  dans  fon  aqtiquité  , 
fi  divine  dans  fa  morale , li  fupérieure 
à tout  ce  qui  eftfiir  la  terre  dans  fon 
autorité  , & la  feule  digne  d’être 
crue , les  motifs  dont  elle  fefert  poiiu 
nous  perfuader , achèvent  de  forcer 
l’incrédulité. 

Premièrement.  Cesmyflères  ont  été 
prédits  plufieurs  fiécles  avant  leur  ac- 
compliffement,  & prédits  avec  toutes 
les  circonftances  des  tems  , des  lieux 
■&  des  moindres  événemens  : & ce  ne 
font  pas  ici  de  ces  prophéties  vagues, 
renvoyées  à la  crédulité  du  fimple 
vulgaire  , qu’on  débite  dans  im  coin 
dè  la  terre , qui  font  toujours  du  mê- 
me âge  que  les  événemens , & qu’on 
ignore  dans  le  refte  de  Funivers.  Ce 
"font  des  prophéties  qui  ont  fait , de- 
puis la  naiffance  du  Monde , toute  la 
Heligion  d’un  peuple  entier  ; que  les 
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■pères  tranfmettoient  à leurs  enfans, 
comme  leur  plus  précieux  héritage  ; 
qui  étoient  confervées  dans  le  Tem- 
ple faint , comme  le  gage  le  plus  fay 
tcré  des  promeffes  divines  ; & enfin  , 
dont  la  nation  la  plus  ennemie  de 
Jlefus-Chrift , qui  en  a été  la  première 
dépofitaire  , attelle  encore  aujour- 
d'hui la  vérité  à la  face  de  l’univers  : 
des  prophéties  qu’on  ne  cachoit  point 
myllérieufement  au  peuple , de  peur 
qu’il  n en  découvrît  la  faufleté , com- 
me ces  vains  oracles  des  Sibylles  ref- 
ferrés  avec  foin  dans  le  Capitole , fa^ 
briqués  pour  foutenir  l’orgueil  des 
Romains , expofés  aux  yeux  des  feuls 
Pontifes , & produits  de  tems  en 
tems  par  morceaux  pour  autorifer 
dans  l’efprit  du  peuple , ou  ime  entre- 
prife  périlleufe  , ou  ime  guerre  in- 
julle.  Ici  nos  Livres  prophétiques 
étoient  la  leéhire  journalière  de  tout 
un  peuple.  Les  jeunes  & les  vieib 
larœ  , les  femmes  & les  enfans  , les 
Prêtres  & les  hommes  du  commun  ÿ 
les  Rois  & les  fujets  dévoient  les 
avoir  fans  celTe  entre  les  mains  ; cha;- 
cun  avoit  droit  d’y  étudier  fes  de- 
yoifà , ôc  d’y  découvrir  fes  efpéranj^ 
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ces.  Loin  de  flatter  leur  orgueil , ils 
ne  leur  parloient  que  de  l’ingratitude 
de  leurs  pères  : ils  leur  annonçoient  à 
chaque  page  des  malheurs , comme 
le  jufle  châtiment  de  leurs  crimes  ; ils 
reprochoient  aux  Rois  leur  diflblu- 
tion  , aux  Pontifes  leurs  injuftices , 
aux  Grands  leur  profiiflon  , au  peu- 
ple fon  inconftance  & fon  incréduli- 
té ; & cependant  ces  Livres  faints  lui 
étoient  chers , & par  les  oracles  qu’ils 
y voy  oient  s’accomplir  tous  les  jours, 
■ils  attendoient  avec  confiance  l’ac- 
compliflement  de  ceux  dont  tout  l’u- 
nivers efl:  aujourd’hui  témoin.  Or , la 
connoiflance  de  l’avenir  efl  le  cara- 
âère  le  moins  fufpeft  de  la  Divinitér 
, Secondement.  Ces  myflères  font 
fondés  fur  des  faits  miraculeux  fi  écla- 
tans,  fi  publics  dans  la  Judée, fi  conve- 
nus alors  même  par  ceux  qui  avoient 
intérêt  de  les  nier , fi  marqiiés  par  des 
événemens  qui  intéreflToient  toute  la 
Ration , fi  répétés  dans  les  villes , dans 
les  campagnes  , dans  le  Temple  , 
dans  les  places  j^ubliques , qu’il  faut 
fermer  les  yeux  a la  lutnière  pour  les 
révoquer  en  doute.  Les  Apôtres  les 
ont  prêché , les  ont  écrit  dans  la  Jur 
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dée  même  peu  de  tems  après  leur  ac- 
compliffement , c’eft-à-dire , dans  un 
tems  où  les  Pontifes  qui  avoient  con- 
damné Jefus-Chrift , encore  vivans  , 
aiiroient  pu  les  confondre  & crier  à 
limpoRure , s’ils  avoient  impofé  au 
genre  humain.  Jefus-Chrift , en  réfuf- 
citant  félon  fa  promefte  , confirma 
Ébn  Evangile  : & Fon  ne  peut  fuppo- 
fer  ni  que  les  Apôtres  fe  loient  trom- 
pés fur  ce  fait  ft  décifif , fi  eflentiel 
pouf  eux  ; fur  ce  fait  tant  de  fois  pré- 
dit , attendu  comme  le  point  princi- 
pal où  tout  le  refte  fe  rapportoit  ; ce 
fait  tant  de  fois  confirmé  & devant 
des  témoins  fi  nombreux  ; ni  qu’ils 
aient  voulu  nous  tromper  eux-mê- 
mes, & aller  prêcher  aux  hommes, 
im  menfonge  aux  dépens  de  leur  re- 
pos , de  leur  honneur  & de  leur  vie  , 
le  feiil  prix  qu’ils  attendoient  de  leur 
impofhire.  Ces  hommes  qui  ne  nous 
ont  laiflé  que  des  enfeignemens  fi  fa- 
^es  & fi  pieux , auroient  donc  donné 
a la  terre  un  éxemple  d’extravagan- 
tre  , inconnu  juiqu’à  eux  à tous  les 
peuples , & fe  feroient , de  fang  froid, 
fans  vue , fans  intérêt , fans  motif,, 
dévoués  aux  tourmens  les  plus  af* 
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freux , & à une  mort  foufFerte'  avec 
une  piété  héroïque  , feulement  pour 
•aller  foutenir  la  vérité  d’un  fait  dont 
ils  connoiffoient  eux-mêmes  la  faiif* 
fêté  ? Ces  hommes  feroient  tous 
morts  tranquillement  pour  un  autre 
homme  qui  les  auroit  trompés  , & 
451Û  n’ayànt  pas  réfufcité,  comme  il 
l’avoit  promis , fe  feroit  joué  pendant 
fa  vie  de  leur  crédulité  & de  leur  foi- 
bleffe  ? Que  l’impie  ne  nous  reproche 
plus  , comme  une  crédulité  , les  my- 
jftères  incompréhenfibles  de  la  foi.  Il 
faut  qu’il  foit  bien  crédule  lui-même , 
pour  pouvoir  fe  perfuader  des  fuppo- 
fitions  fi  incroyables. 

Enfin  la  foi  de  ces  myftères  a 
trouvé  tout  l’imivers  docile  : les  Cé- 
-fars  , qu’elle  dégradoit  du  rang  des 
dieux  ; les Philolophes  , quelle con- 
vainquoit  d’ignorance  & de  vanité  ; 
les  voluptueux  , à qui  elle  ne  prê- 
choit  que  des  croix  & des  fouffrah* 
ces  ; les  riches  , quelle  obligeoit  à’ 
•la  pauvreté  & au  dépouillement  ; les 
. pauvres,  à qui  elle  ordonnoit  d’aimer 
leur  abjeéHon  & leur  indigence  ; 
tous  les  hommes,  dont  elle  combattoit 
toutes  lespaflions.  CetteFoi;,  prêché* 
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par  douze  pauvres  fans  fcience  , fans 
talent , fans  appui , a fournis  les  Em- 
pereurs , les  favans,  les  ignorans , les 
villes , les  Empires.  Des  myftères  fi 
infenfés  en  apparence  ont  renverfé 
toutes  les  fedes  & tous  les  monu- 
mens  d’une  orgueilleufe  raifon  ; & la 
folie  de  la  Croix  a été  plus  fage  ^ue 
toute  la  fagefle  dufiécle-  Que  dis-je  ? 
tout  l’univers  a eonfpiré  contr’elle , & 
les  efforts  de  fes  ennemis  l’ont  affer'^ 
mie.  Etre  fidèle  & être  deftiné  à la 
mort , étoient  deux  chofes  infépara- 
bles  ; & cependant  le  danger  étoit 
un  nouvel  attrait  : plus  les  perfécu- 
tions  étoient  violentes , plus  la  Foi 
faifoit  de  progrès  ; & le  iang  des  Mar- 

grs  étoit  la  femence  des  fidèles.  O 
ieu  i qui  ne  fentiroit  ici  votre  doigt? 
qui  ne  reconnoîtroit  à ces  traits  le  ca- 
radère  de  votre  ouvrage  ? Où  eft  la 
raifon  qui  ne  fente  tomber  ici  la  vani- 
té de  fes  doutes , & rougiffe  en- 
core de  fe  foumettre  a ime  Dodrine 
qui  a fournis  tout  l’univers  ? Mais 
non  - feulement  cette  foumifiîon  eft 
raifonnable  ; elle  eft  encore  glorieufe 
â rhojGomer 
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I r.  T , 

Partie.  JL/’Orgueil  eft  la  fourcc  fccrétc 
de  rincrédulité.  Il  y a , dans  cette 
oftentation  de  raifon  , qui  fait  mépri- 
fer  à rincrédule  la  croyance  commu- 
ne , une  déplorable  fmgularité  qui  le 
flatte  , & fait  qu  il  fuppofe  en  lui  plus 
de  force  & plus  de  lumière  que  dans 
le  refte  des  hommes , parcequ’il  a ofé 
fecouer  un  joug  qui  les  affujettit  tous, 
ik.  contredire  témérairement  ce  que 
les  autres  jufqu’à  lui  s’étoient  conten- 
tés d’adorer. 

- Or , poiu-  ôter  à l’incrédule  une  lî 
nffreufe  confolation , il  n’y  a qu’à  dé- 
montrer d’abord  qu’il  n’eft  rien  de 
plus  glorieux  à la  raifon  que  la  Foi  : 
glorieux  du  côté  des  proraelTes  qu’elle 
renferme  pour  l’avenir  ; glorieux  par 
la  htuation  où  elle  met  le  fidèle  pour 
le  préfent  ; glorieux  enfin  du  côté  des 
grands  modèles  qu’elle  lui  propofe  à 
imiter. 

Glorieux  du  côté  des  promefTes 
quelle  renferme.  Quelles  font  les 
promefTes  de  la  Foi  , mes  Frères? 
L’adoption  de  Dieu , une  fociété  im- 
mortelle avec  lui , la  rédemtion  par- 
faite de  nos  corps , l’éternelle  félicité 
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-de  nos  âmes  , la  délivrance  des  pal- 
iions  ,-nos  cœurs  fixés  par  la  pofTef- 
fion  du  bien  véritable , nos  efprits  pé- 
nétrés de  la  lumière  inéfable  de  la  rai- 
fon  fouveraine , & heureux  par  la 
vûe  claire  & toujours  durable  de  la 
vérité.  Telles  font  les  promefTes  de  la 
Foi  : elle  nous  apprend  que  notre  ori- 
gine eft  divine  , & nos  efpérances 
éternelles. 

• Or , je  vous  demande  , eft-il  hon- 
teux à la  raifon , de  croire  des  vérités 
qui  font  tant  d'honneur  à l’immortali- 
té de  fa  nature  ? Eh  quoi,  mes  Frères  ! 
feroit-il  donc  plus  glorieux  à l’homme, 
de  fe  croire  de  la  même  nature  que 
les  bêtes  , & d’attendre  la  même  fin  ? 
X^uoi , l’incrédule  croiroit  fe  faire  plus 
d’honnéur  en  fe  perfuadant  qu’il  n’efl 
qu’ime  vile  boue , que  le  hazard  a af- 
femblée , & que  le  hazard  diffoudra  , 
fans  fin  , fans  deftination , fans  efpé- 
rance  , fans  aucun  autre  ufage  de  fa 
raifon  & de  fon  corps  , que  celui  de 
fe  plonger  brutalement  comme  les 
animaux  dans  les  voluptés  charnel- 
les 1 Quoi , il  auroit  meilleure  opi- 
nion de  lui-même  , en  fe  regardant 
comme  importuné  que  le  hazard  a 
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placé  fur  la  terre , qui  n’attend  rieit 
au-delà  de  la  vie  , dont  la  plus  douce  ’ 
efpérance  eft  de  retomber  bien -tôt 
dans  le  néant , qui  ne  tient  à aucun 
Etre  hors  de  lui , qui  eft  réduit  à trou- 
ver en  lui-même  fa  félicité , quoiqu’il 
n’y  trouve  que  des  inquiétudes  & des 
terreurs  fecrétes  ! Eft-ce  donc  là  cette 
affreufe  diftinûion  qui  flatte  tant  l’or- 
gueil de  l’incrédule  ? Grand  Dieu  ! 
qu’il  eft  glorieux  à votre  vérité, de  n’a- 
voir pour  ennemis  que  des  hommes 
de  ce  caraôère  ! Pour  moi , difoit  au- 
Ambr.  trefois  s.  Ambroife  aux  incrédules  de 
%MTrec‘  , je  me  fais  honneur  de  croi- 

ttmt!  re  des  vérités  li  honorables  à l’hom-* 
me  : Juvat  hoc  credere  ; d’attendre  des 
promefles  fi  confolantes  : Sperare  de- 
UUat.  C’eft  fe  punir  bien  triftement 
foi-même, que  de  refufer  de  les  croire: 
Non  credidijfe  pana  ejl.  Ah  ! fi  je  me 
trompe  en  aimant  mieux  attendre  l’é-^ 
ternelle  fociété  des  Juftes  dans  le  fein 
de  Dieu  , que  me  croire  de  la  même 
nature  que  les  bêtes  ; c’eft  une  erreur 
que  j’aime  , qui  m’eft  chère  , & dont 
je  ne  veux  jamais  être  détrompé  : 
Ibid.  Qubd fi  in  hoc  erro  , qubd  me  Angelis  pojl 

mortem  fçciare  malo  quàm  hejliis  y liben- 
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ttf  in  hoc  erro  , nu  unquam  ah  hac  opi- 
nione  , dum  vivo  ,fraudari  patiar,  , j 

- Mais  fl  la  Foi  eft  glorieiife  du  côté 
des  promeffes quelle  renferme  poiu: 
l’avenir , ^lie  né  l’eft  pas  moins  du  cô- 
té de  la  fituation  oii  elle  met  le  fidèle, 
pour  le  préfent.  Et  ici , mes  Frères , 
repréfentez-vous  im  véritable  JuRe- 
qui  vit  de  la  Foi,  & vouS  avdiierez> 
qu’il  n’eft  rien  de  fi  grand  fur  la  terre. 
Maître  de  fes  defirs , & de  tous  les 
mouvemens  de  fon  cœur  ; éxerçant 
un  empire  glorieux  fur  lui-même  ; 
poflédant  fon  ame  dans  la  patience 
& dans  l’égalité , & régiffant  toutes 
fes  paffions  par  le  frein  de  la  tempé- 
rance ; humble  dans  la  profpérité  , 
confiant  dans  la  difgrace,  joyeux  dans- 
les  tribulations,  paifible  avec  ceux 
qui  haiffent  la  paix  , infenfible  aux 
in  j mes  , fenfible  aux  afflidions  de 
ceux  qui  l’outragent , fidèle  dans  fes; 
‘ ptomeffes , religieux  dans  fes  amitiés, 
inébranlable  dans  fes  devoirs  ; peu 
touché  des  richeffes  , qu’il  méprife  ; 
embarraffé  des  honneurs,  qu’il  craint  ; 
plus  grand  que  le  monde  entier , qu’ü 
regarde  comme  un  monceau  de  pouf; 
fière  : quelle  élévation! 

Çarêniz  , Tom,  /.  F 
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La  philofophie  ne  détniifoit  les  vi- 
ces que  par  le  vice.  Elle  n’apprenoit 
avec  fafte  à méprifer  le  monde , que 
pour  s’attirer  les  applaudiffemens  du 
monde  : elle  cherchoit  plus  la  gloire 
de  la  fagefle , que  la  fagefle  elle-mê- 
me. En  détruifant  les  autres  paflions  , 
elle  en  élevoit  toujours  une  plus  dan- 
gereufe  fur  leurs  ruines  ; je  veux  dire, 
l’orgueil  ; femblable  à ce  Prince  de 
Babylone  qui  n’avoit  renverfé  les  au- 
tels des  dieux  des  nations  , que  pour 
élever  fur  leurs  débris  fa  ftatue  im- 
' pie,  & ce  cololTe  monflrueux  d’or- 
gueil qu’il  voulut  faire  adorer  à toute 
la  terre. 

Mais  la  Foi  éléve  le  Jufte  au-defllis!. 
de  fa  vertu  même.  Elle  le  rend  enco- 
re plus  grand  dans  le  fecret  du  cœur 
& aux  yeux  de  Dieu , que  devant  les 
hommes.  Il  pardonne  fans  orgueil  ; il 
eft  défintérelTé  fans  fafte  ; il  fouftro 
fans  vouloir  qu’on  s’en  apperçoive  ; 
il  modère  fes  paflions  fans  s’en  ap- 
' percevoir  lui-même  ; lui  feul  ignora 
la  gloire  & le  mérite  de  fes  aûions  ; 
loin  de  jetter  des  regards  de  complai- 
fance  fur  lui-même,,  il  a honte  de  fes 
vertus , plus  que  le  pécheur  n’çji  a d^ 
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îes  vices  ; loin  de  chercher  d’être  ap- 
plaudi , il  cache  fes  œuvres  de  lumiè- 
re , comme  fi  c’étoient  des  œuvres 
de  ténèbres  : il  n’entre  dans  fa  vertu 
que  l’amour  du  devoir  ;■  il  n’agit  que 
fous  les  yeux  de  Dieu  feul , & com- 
me s’il  n’y  avoit  plus  d’hommes  fur  la 
terre  : quelle  élévation  ! Trouvez  , 
ü vous  le  pouvez  , quelque  chofe  de 
plus  grand  dans  l’imivers  : repaflez 
fur  tous  les  divers  genres  de  gloire 
dont  le  monde  honore  la  vanité  des 
hommes  ; & voyez  fi  tous  enfemhle 
ils  peuvent  atteindre  à ce  dégré  de 
grandeur , où  la  Foi  éléve  l’homme 
de  bien. 

Or , mon  cher  Auditeui  quoi  de 
plus  honorable  à l’homme  que  cette 
fituation  ? je  vous  le  demande.  Le 
trouvez-vous  plus  glorieux , plus  ref 
peûable  » plus  grand  , lorfqu’il  fuit 
les  imprefiions  d’im  inftinâ;  brutal  ; 
qu’il  efi  efclave  de  la  haine  , de  la 
vengeance , de  la  volupté , de  l’am- 
bition , de  l’envie , & de  tous  ces 
monftres  qui  régnent  tour  à tour  dans 
fpn  cœur  ? 

Car  vous  qui  vous  faites  honneur 
de  ne  pas  croire , favez-vous  bien 

F ij 
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c-e  que  c’eit  qu’un  incrédule  ? C’eft  uit 
homme  fans  mœurs , fans  probité  9 
fans  foi , fans  caradère  ; qui  n’a  plus 
d’autre  régie  que  fes  paflions , d’autre 
loi  que  fes  injufles  penfées  , d’au- 
tre maître  que  fes  delirs  , d’autre 
frein  que  la  crainte  de  l’autorité  9 
d’autre  Dieu  que  lui-méme  ; enfant 
dénaturé  , puifqu’il  croit  que  le  ha- 
zard  tout  feul  lui  a donné  des  pères  ; 
ami  infidèle  , puifqu’il  ne  regarde  les . 
hommes  que  comme  les  triftes  fruits 
d’un  affemblage  bizarre  & fortuit, 
auxquels  il  ne  tient  que  par  des  liens 
paffagers  ; maître  cruel , puifqu’il  eft’ 
perfuadé  que  c’efl  le  plus  fort  & le 
plus  heureux  qui  a toujours  raifon. 
Car  qui  pourroit  déformais  fe  fier  à ‘ 
vous  ? V ous  ne  craignez  plus  de  Dieu; 
vous  ne  refpedez  plus  les  hommes  ; 
vous  n’attendez  plus  rien  après  cette' 
vie  : la  vertu  & le  vice  vous  paroif- 
fent  des  préjugés  de  l’enfance , & les 
fuites  de  la  crédulité  des  peuples.  Les 
adultères  , les  vengeances  , les  blaf- 
phêmes , les  perfidies  noires , les  abo-  ' 
minations  qu’on  n’oferoit  nommer  , 
ne  font  plus  pour  vous  que  des  dé- 
fenfes  hiunaines , ôc  des  polices  éta-r 
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biles  par  la  politique  des  Léglfla- 
teiirs.  Les  crimes  les  plus  affreux , & 
les  vertus  les  plus  pures , tout  efl:  égal 
félon  vous  , puifqu’un  anéantilfement 
éternel  va  bien-tôt  égaler  le  jufle  & 
fimpie  , & les  confondre  pour  tou- 
jours dans  l’horreur  du  tombeau. 
.Quel  monftre  êtes-vous  donc  fur  la 
terre  ? L’idée  qu’on  vient  de  vous 
•donner  de  vous-même  flatte -t- elle 
beaucoup  votre  orgueil  ? & pouvez- 
vous  en  foutenir  la  feule  image  } 
D’ailleurs , vous  faites  honneur  de 
votre  irréligion  à la  force  de  votre 
efprit  ; mais  allez  à la  fource.  Qui 
vous  a mené  au  libertinage  ? n’eft-ce 
pas  la  corruption  de  votre  cœur? 
Vous  feriez-vous  jamais  avifé  d’être 
impie  , fi  vous  aviez  pu  allier  la  Re- 
ligion avec  vos  plaifirs  ? Vous  avez 
commencé  à douter  d’une  doêlrine 
qui  gênoit  vos  paffions  ; & vous  l’a- 
vez cm  faufle , dès  qu’elle  vous  efl: 
devenue'  incommode.  Vous  avez 
cherché  à vous  perfuader  ce  que 
vous  aviez  un  fi  grand  intérêt  de 
croire  ; que  tout  mouroit  avec  nous.; 
que  les  peines  éternelles  étoient  des 
terreurs  de  l’éducation  ; que  les  pan- 
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chans  nés  avec  nous  ne  poiivoient 
être  des  crimes;  quefais-je  ? & toutes 
ces  maximes  de  libertinage  forties  de 
l’enfer.  On  croit  aifément  ce  qu’on 
délire.  Salomon  n’adora  les  dieux  des 
femmes  étrangères , que  pour  fe  cal- 
mer fur  fes  dilTolutions.  Si  les  hom- 
mes n’avoient  jamais  eu  de  pallions  , 
ou  li  la  Religion  les  avoit  autorifées  , 
il  n’auroit  jamais  paru  d’incrédule  fur 
la  terre.  Et  une  preuve  que  je  dis 
vrai , c’eft  que  dans  les  momens  où 
vous  êtes  dégoûté  du  crime  , vous 
vous  tournez , fans  vous  en  apperce- 
voir , vers  la  Religion  ; dans  les  mo-* 
mens  où  vos  pallions  font  plus  cal- 
mes , vos  doutes  diminuent  ; vous 
rendez  comme  malgré  vous  un  hom- 
mage fecret  au  fond  de  votre  cœur 
à la  vérité  de  la  Foi  ; vous  avez  beaiv 
l’affoiblir , vous  ne  pouvez  réullir  à 
l’éteindre  : c’eft  qu’au  premier  lignai 
de  la  mort  vous  levez  les  yeux  au 
ciel , vous  reconnoilTez  le  Dieu  qui 
vous  frappe  , vous  vous  jettez  dans 
le  fein  de  votre  Père  & de  l’Auteur 
de  votre  être  , vous  tremblez  fur  un 
avenir  que  vous  vous  étiez  vanté  de 
ne  pas  croire  ; & humilié  fous.  Ii4 
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tïiain  du  Tout-piiiflant , prête  àtorU'^ 
ber  fur  vous  & à vous  écrafer  comme 
lin  ver  de  terre , vous  avouez  qu’il 
eft  feiü  grand , feul  fage , feul  im- 
mortel , & que  l’homme  n’eft  que  va- 
nité & que  menfonge. 

Enfin , li  mon  fujet  avoit  befoin  de 
nouvelles  preuves , je  vous  montre- 
rois  combien  la  Eoi  eft  glorieufe  à 
l’homme  du  côté  des  grands  modèles 
quelle  nous  propofe  à imiter.  Soii^ 
venez-vous  d’ Abraham,  d’Ifaac  & de 
Jacob , difoient  autrefois  les  Juifs  à 
leurs  enfans  : fouvenez  - vous  des 
faints  hommes  qui  vous  ont  précédé , 
à qui  leur  foi  a mérité  im  témoignage 
fi  avantageux  , difoit  S.  Paul  aux 
Fidèles , après  leur  avoir  rapporté  de 
fiécle  en  fiécle  dans  ce  beau  chapi- 
tre de  fa  Lettre  aux  Hébreux  , leurs 
noms  & les  circonftances  les  plus 
merveilleufes  de  leur  hiftoire. 

Voilà  l’avantage  de  la  Foi  chré- 
tienne. Rappeliez  tous  les  grands 
hommes  quelle  a fournis  dans  tous 
les  fiécles  ; des  Princes  fi  magnani- 
mes , des  Conquérans  fi  religieux  , 
des  Pafteurs  fi  vénérables , des  Phi- 
^ofophes  fi  éclairés  , des  Savans 
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cftimés  , de  beaux  Efprits  ii  vantés 
dans  leur  fiécle , des  Martyrs  fi  géné- 
reux , des  Anacorétes  fi  pénitens  -, 
des  Vierges  fi  pures  èc  fi  confiantes  -, 
des  Héros  en  tout  genre  de  vertu.  La 
philorophie  prêchoitune  fagefie  pom- 
peiife  ; mais  fon  Sage  ne  fe  trouvoit 
mille  part.:  Ici  quelle  nuée  de  té- 
moins ! quelle  tradition  non  inter- 
rompue de  héros  Chrétiens,  depuis 
le  fiing  d’Abel  jufqii’à  nous  ! 

• Or , je  vous  demande , rougirez- 
vous  de  marcher  fur  les  traces  de  tant 
de  noms  illufires  } Mettez  d’un  côté 
tous  les  grands  hommes  que  la  Reli- 
gion a donnés  au  monde  dans  tous  les 
fiécles  -,  & de  l’autre  côté  ce  petit 
nombre  d’efprits  noirs  & défefpérés 
que  l’incrédulité  a produits.  Vous  pa- 
roît-il  plus  glorieux  de  vous  ranger 
dans  ce  dernier  parti  ? de  prendre 
pour  vos  guides  & pour  vos  modè- 
les , ces  hommes  dont  les  noms  ne  fe 
préfentent  à notre  fouvenir  qu’avec 
horreur  ; ces  monfires  qu’il  a plû  à la 
Providence  de  permettre  que  la  natu- 
re enfantât  de  tems  en  tems  ; ou  les 
Abraham , les  Jofeph , les  Moïfe  , les 
David  , les  Hommes  apofioliques 
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les  Juftes  de  l’ancien  & du  nouveau 
tems  ? Soutenez  , fi  vous  le  pouvez  9 
ce  parallèle.  Ah  ! difoit  autrefois 
S.  Jérôme  dans  une  occafion  diffé- 
rente , fi  vous  me  croyez  dans  l’er- 
reur , il  m’efi:  glorieux  de  me  tromper 
avec  de  tels  guides  : Si  me  deprehende~ 
ris  errantem , patere  me  y quœjo  , errare, 
çum  talibus, 

. Et  ici , mes  Frères  , fouffrez  que 
laiffant  pour  im  moment  les  incrédu- 
les , Je  vous  adreffe  la  parole.  L’in- 
crédulité déclarée  efl:  peut-être  un  vi- 
ce rare  parmi  nous  ; mais  la  fimplicité 
de  la  Foi  ne  l’eft  guères  moins.  On 
auroit  horreur  de  fe  départir  de  la 
croyance  de  fes  pères  ; mais  on  veut 
rafiner  fur  leur  bonne  foi.  On  ne  fe 
permet  pas  des  doutes  fiu:  le  fond  des 
myftères  ; mais  on  obéit  en  philofor 
phe  , en  s’impofant  foi-même  le  Joug  j 
en  taifant  les  vérités  faintes , rece- 
vant les  unes  comme  raifonnables  , 
raifonnant  fur  les  autres , & les  me- 
furant  fur  nos  foibles  lumières  ; & 
notre  fiécle  furtout  efl:  plein  de  ces 
demi-fidéles , qui  fous  prétexte  de  dé- 
pouiller la  Religion  de  tout  ce  que  la 
crédulité  ou  les  préjugés  ont  pu  y 
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ajouter , ôtent  à la  Foi  tout  le  mérité 
de  fa  foiimilfion. 

Or , mes  Frères , la  fainteté  veuf 
^le  vous  n en  parliez  qu’avec  une  re- 
iigieufe  circonfpeéHon.  La  Foi  eftune 
vertu  prefque  auffi  délicate  que  la  pu- 
deur : un  feul  doute , un  feul  mot  la 
blefle  ; un  fouffle , pour  ainfi  dire , la 
ternit.  Et  cependant  quelle  licenco 
ne  fe  donne-t-on  pas  aujourd’hui  dans 
les  entretiens  fur  ce  que  la  Foi  de  nos 

Î)ères  a de  plus  refpedlable  } Hélas  f 
e feul  nom  terrible  du  Seigneur  ne 
pouvoit  pas  être  prononcé  fous  la  Loi 
par  la  bouche  de  l’homme  : &c  au- 
jourd’hui ce  que  la  Religion  a de 
plus  augufte , eft  devenu  le  fujet  des 
converfations  mondaines  ; on  y par- 
le de  tout , on  y décide  librement  do 
tout.  Des  hommes  vains , d’un  carac- 
tère fuperficiel , n’ayant  pour  toute 
connoiffance  de  la  Religion  qu’un 
peu  plus  de  témérité  que  l’ignorant 
& le  peuple  ; n’apportant  pour  toute 
fcience  que  des  doutes  vidgaires  &c 
iifés  qu’ils  ont  appris , mais  qu’ils  n’ont 
pas  formés  ; des  doutes  tant  de  fois 
éclaircis , & qui  ne  femblent  fubfif- 
ter  encore  que  pour  faire  honneur  à 
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îa  vérité  : des  hommes  qui  dans  des 
mœurs  difîipées  n’ont  jamais  donné 
ime  heure  d’attention  férieufe  aux 
vérités  de  la  Religion,  tranchent ^ 
• décident  fur  des  points  qu’une  vie  en- 
tière d’étude  , accompagnée  de  lu- 
mière & de  piété,  pourroit  à peine 
éclaircir» 

Des  perfonnes  même  dans  un  fexe 
©il  l’ignorance  fur  certains  points  de- 
vroit  être  un  mérite  , oii  la  politelTe 
& la  bienféance  du  moins  voudroient 
qu’en  fachant  on  affedât  d’ignorer  ; 
des  perfonnes  qui  connoiffent  mieux 
.le  monde  que  J.  C.  qui  ne  faventpas 
même  de  la  Religion  ce  qu’il  faut 
en  favoir  pour  régler  leurs  mœurs ,, 
font  les  difficiles , veulent  être  éclair- 
cies , craignent  d’en  trop  croire , ont 
des  doutes  fur  tout , & n’en  ont  point 
fur  leurs  miféres  & fur  l’égarement  vi- 
fible  de  leur  vie»  O Dieu  ! c’eftainfi 
que  vous  livrez  les  pécheurs  à la  va- 
nité de  leurs  penfées  , & mie  vous 
permettez  que  ceux  qui  veulent  voir 
trop  clair  dans  vos  fecrets  adora^- 
blés , ne  fe  connoiffent  pas.  eux-raê‘- 
mes»  La  Foi  eft  donc  glorieufe  à 
fhomme  y.  vous  venez  de  le  voir 
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il  nous  refte  à montrer  qu’elle  lui  eÆ 
néceffaire. 

Fab-tie.  L A nécelTité  de  la  Foi  ell:  celui  de 
tous  Tes  caraâères  qui  rend  l’incré- 
dule plus  inexculable.  Tous  les  autres 
motifs  dont  on  fe  fert  pour  le  rame- 
ner à la  vérité  , lui  font , pour  ainlt 
dire  , étrangers  ; celui-ci  eft  pris  dans: 
fon  propre  fonds  , Je  veux  dire , dans: 
le  caradère  même  de  fa  raifon. 

Or , je  dis  que  la  Foi  ell:  abfolu- 
ment  nécefl'aire  à l’homme  dans  les 
voies  ténébreufes  de  cette  vie  ; par- 
ceque  fa  raifon  eft  foible , & qu’il 
faut  l’aider  ; parcequ’elle  eft  corrom- 
pue, Sc  qu’il  faut  la  guérir  ; parce- 
qu’elle eft  changeante  , & qu’il  faut 
la  fixer.  Or , la  Foi  toute  feule  eft  16“ 
fecours  qui  l’aide  & qui  l’éclaire  , le- 
remède  qui  la  guérit  , le  frein  & la 
régie  qui  la  retient  & qui  la  fixe.  En- 
core im  moment  d’attention  ; Je  n’en 
abuferai  pas. 

Je  d\'  en  premier  lieu,  que  la  rai- 
fon eft  fo'ble  , ôc  qu’il  lui  faut  un  fe- 
cours. Hélas  , mes  Frères , nous  ne 
nous  connoiftbns , ni  nous-mêmes , ni 
tout  ce  qui  eft  au  dehors  de  nous. 
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Nous  ignorons  comment  nous  avons- 
été  formés  , par  quels  progrès  imper- 
ceptibles notre  corps  a reçu  l’arrange- 
ment & la  vie , & quels  font  les  ref- 
forts  infinis , & l’artifice  divin , qui 
en  font  mouvoir  toute  la  machine.  Je 
ne  fai , difoit  autrefois  cette  illuftre 
mère  des  Maccabées  à fes  enfans  , 
comment  vous  avez  paru  dans  mon 
fein  ; ce  n’efl  pas  moi  qui  vous  ai  don- 
né l’ame , l’efprit , & la  vie  que  vous 
y avez  reçue  ; ce  n’eff  pas  moi  qui  ai 
aifpofé  la  flmftiire  merveilleufe  de 
vos  membres , & qui  les  ai  mis  cha- 
cim  à leur  place  ; c’eft  la  main  mvifr- 
ble  de  l’Auteur  de  l’univers  : Nefcioi.  Maet» 
qualiur  in  utero  meo  apparuijîis  ; neqiu^'^^'^ 
enim  ego  (piritum  & animam  donavi  vo~ 
bis  & vitam  , & fingtdorum  membra  non 
ego  ipfa  compegi  , fed  mundi  Creator 
qui  formavit  hominis  nativitatem.  Notre 
corps  feul  efl  un  myftère  où  l’efprit 
humain  fe  perd  & le  confond  , & 
dont  on  n’approfondira  jamais  tous 
les  fecrets  ; & il  n’eft  que  celui  qui  a 
préfidé  à fa  formation , . qui  puiffe  les 
connoître. 

Ce  fouffle  de  la  Divinité  qui  nous 
anime  , cette  portion  de  nousrmênies 
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qui  nous  fend  capables  d’aimer  & 
connoître  , ne  nous  eft  pas  moins  in- 
connue : nous  ne  favons  comment  fe 
forment  fes  defirs  , fes  craintes  , fes 
efpérances , ni  comment  elle  peut  fe 
donner  à elle-même  fes  idées  & fes 
images.  Perfonne  jufqu  ici  n a pu  com- 
prendre comment  cet  être  fpirituel , 
û éloigné  par  fa  nature  de  la  matiè* 
re  , a pu  lui  être  uni  en  nous  par  des 
liens  îi  indiflohibles , que  ces  deux 
fubftances  ne  forment  plus  que  le  me- 
me tout , & que  les  biens  & les  maux 
de  lune  deviennent  ceux  de  l’autre^ 
Nous  fommes  donc  un  myftère  à 
nous-mêmes , comme  difoit  S.  Augiif- 
tin  ; & cette  vaine  curiofité  même 
qui  veut  tout  favoir , nous  ferions  en 
peine  de  dire  ce  qu’elle  eft , & com<r 
ment  elle  s’eft  formée  dans  notre 
ame. 

.Au  dehors  nous  ne  trouvons  en^ 
core  que  des  énigmes;  nous  vivons 
comme  étrangers  fur  la  terre  , & a» 
milieu  des  objets  que  nous  ne  coiv 
noiffons  pas.  La  nature  eft  pouf 
rhomme  un  livre  fermé  ; & le  Créa- 
teur , pour  confondre  ce  femble  l’or- 
teil numam  , s’eft  plu  à répandr# 
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•des  ténèbres  fur  la  face  de  cet  abîme. 

Levez  les  yeux , ô homme  ! conh- 
dérez  ces  grands  corps  de  lumière  qui 
font  fufpendus  fur  votre  tête , & qui 
nagent , pour  ainfi  dire , dans  ces  ef- 
paces  immenfes  où  votre  raifon  fe 
confond.  Qui  a formé  le  foleil , dit 
Job , & donné  le  nom  à la  multitude 
infinie  des  étoiles  ? Comprenez  , li 
"VOUS  le  pouvez , leur  nature , leur 
ufage  , leurs  propriétés , leur  fituar 
tion , leur  diftance  , leurs  apparitions, 
l’égalité  on  l’inégalité  de  leurs  mou- 
vemens.  Notre  nécle  en  a découvert 
quelque  chofe , c’eft-à-dire , il  a un 
peu  mieux  conjeéhiré  que  les  fiécles 
qui  nous  ont  précédé  ; mais  qu’eft-ce 
qu’il  nous  en  a appris , fi  nous  le  com- 
parons à ce  que  nous  ignorons  en- 
core ? 

Defcendez  fur  la  terre,  & dites- 
nous , fi  vous  le  favez  , qui  tient  les 
vents  dans  les  lieux  où  ils  font  enfer- 
més ; qui  régie  le  coiurs  des  foudres 
& des  tempêtes  ; quel  efl  le  point  fa- 
tal qui  met  des  bornes  à l’impétuofité 
des  flots  de  la  mer  ; & comment  fe 
forme  le  prodige  fi  régulier  de  fes 
douvemcns  : expliquez  -nous  les  e£^ 
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fets  fiirprenans , des  plantes , des  mé- 
taux , des  élémens  : cherchez  com-*. 
ment  l’or  fe  purifie  dans  les  entrait 
les  de  la  terre  : démêlez , fi  vous  le 
pouvez , l’artifice  infini  qui  entre  dans 
la  formation  des  infedes  qui  rampent 
à nos  yeux  : rendez-nous  raifon  des 
dilférens  inftinfts  des  animaux  : tour-r 
nez-vous  de  tous  les  côtés  ; la  nature 
de  toutes  parts  ne  vous  offre  que  de» 
énigmes.  O homme  ! vous  ne  con- 
noilfez  pas  les  objets  que  vous  avez 
fous  l’œil , & vous  voulez  voir  clair 
dans  les  profondeurs  éternelles  de  la 
Foi  ? la  nature  eft  pour  vous  un  myf> 
tère  , &c  vous  voudriez  une  Religion 
qui  n’en  eût  point  ? vous  ignorez  les 
fecrets  de  l’homme  , & vous  vou- 
driez connoître  les  fecrets  de  Dieu  ^ 
vous  ne  vous  connoiffez  pas  vous- 
même  , & vous  voudriez  approfondir 
ce  qui  eft  fi  fort  au-defi\is  de  vous  B 
funlvers  que  Dieu  a livré  à votre  eu— 
riofité  & à vos  difjjutes , eft  un  abime 
©il  vous  vous  perdez  ; & vous  vou- 
lez que  les  myfières  de  la  Foi  qu’il 
n’a  expofés  qu’à  votre  docilité  & à 
Votre  refpecl , n’aient  rien  qui  échap- 
pe à vos  foibles  lumières  ? O égar©- 
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:<hent  1 Si  tout  étoit  clair  hors  la  Reli- 
gion , vous  pourriez  avec  quelque 
^ apparence  de  raifon , vous  défier  de 
fes  ténèbres  ; mais puifque  au  dehors 
même  tout  efl:  oblcurité  pour  vous  ^ 
le  fecret  de  Dieu,  dit  S.  Augufiin , 

•doit  vous  rendre  plus  reÉpeftiieux  &c 
plus  attentif,  mais  non  pas  plus  in- 
crédule : Secretum  Dû  intmtos.  dcbet  TraFf, 
faccrc  , non  adverfos.  ;» 

La  néceflité  de  la  Foi  efi:  donc  fon- 
dée  en  premier  lieu  für  la  foiblefie  de 
la  raifon  ; mais  elle  efi:  encore  fondée 
fur  fa  profonde  dépravation.  Et  en 
effet , qu’y  avoit-il  de  plus  naturel  à 
l’homme,  que  de  comioitre  fon  Dieu, 
l’Auteur  de  fon  être  & de  fa  félicité  , 

■fa  fin  & fon  principe  ; que  d’adorer 
fa  fageffe , fa  puiffance  , fa  bonté , àc 
toutes  les  divines  perfections  dont  R 
a gravé  des  traits  fi  profonds  fi  bien 
marqués  dans  fon  ouvrage  ? Ces  lu- 
mières étoient  nées  avec  nous.  Ce- 
pendant repaffez  fur  ces  fiécles  de  té- 
nèbres & de  fuperfiitions  qui  précé- 
dèrent l’Evangile  , & voyez  jufqu’oii 
l’homme  avoit  dégradé  f on  Créateur  ^ | 

& à qui  il  avoit  fait  Dieu  femblable.  | 

J1  ne  fe  trouva  rien  de  fi  vil  dans  les'  ij 

I 

i 
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créatures , dont  fon  impiété  ne  fe  fit 
des  dieux , & l’homme  fut  la  divinité 
la  plus  noble  que  l’homme  adora. 

Si  de  la  Religion  vous  paffez  à la 
morale , tous  les  principes  de  l’équité 
naturelle  étoient  effacés , & l’homme 
ne  portoit  plus  écrit  dans  fon  cœhr 
l’ouvrage  de  cette  loi  que  la  nature  y 
avoit  gravé.  Platon , cet  homme  fi 
fage  , & qui,  félon  S.  Auguftin,  avoit 
fi  fort  approché  de  la  vérité , anéan- 
tit néanmoins  la  fainte  infiitution  du 
mariage  : & permettant  une  brutale 
confimon  parmi  les  hommes , il  con- 
fond les  noms  & les  droits  paternels , 
que  la  nature  elle-même  a toujours  le 
plus  refpedés  jufques  parmi  les  ani- 
maux ; & donne  à la  terre  des  hom- 
mes tous  incertains  de  leur  origine  , 
tous  venant  au  monde  fans  parens , 
pour  ainfi  dire  ; & par-là , fans  liens, 
fans  tendreffe , fans  affe^on , fans 
humanité  ; tous  en  état  de  devenir 
inceftueux  ou  parricides , fans  le  fa- 
voir. 

D’autres  vinrent  annoncer  aux 
hommes  que  la  volupté  étoit  le  fou- 
verain  bien  ; & quelle  que  pût  être 
l’intention  du  premier  auteur  de  cett^ 
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lefte  , il  eft  certain  que  fes  difciples 
ne  cherchèrent  point  d’autre  félicité 
que  celle  des  bêtes  : les  plus  honteu- 
fes  diffolutions  devinrent  des  maxi- 
mes de  philofophie.  Rome , Athènes , 
Corinthe  virent  des  excès  où  l’on 
cherche  l’homme  dans  l’homme  mê- 
me. C’eft  peu  ; les  vices  les  plus  abo- 
minables y flirent  confacrés  : on  leiu: 
drefla  des  temples  & des  autels  : l’im- 
pudicité , l’incefte  , la  cruauté  , la 
perfidie,  & des  crimes  encore  plus, 
honteux , furent  érigés  en  divinités  : 
le  culte  devint  une  débauche  & une 
proftitution  publique  ; & des  dieux  fi 
criminels , ne  furent  plus  honorés  que 
par  des  crimes  : & l’Apôtre  qui  nous 
les  rapporte  prend  foin  de  nous  aver- 
tir , que  ce  n étoit  point-là  feulement 
le  déréglement  des  peuples , mais  des 
fages  & des  philofophes  , qui  s’é- 
toient  égarés  dans  la  vanité  de  leurs 
penfées  , & que  Dieu  avoit  livrés 
aux  defirs  corrompus  de  leur  cœur» 
O Dieu  ! en  permettant  que  la  fagef- 
fe  humaine  tombât  dans  des  égare- 
mens  fi  monftnieux  , vous  vouliez 
apprendre  à l’homme  que  la  raifon 
toute  feule , livrée  à fes  propres  tér 


Digitized  by  Googlci 


140  Le  Jeudi  APRÈS  LES  Cend; 
nébres , eft  capable  de  tout , & qu  elle 
ne  fauroit  être  à elle-même  Ton  guide  , 
fans  tomber  dans  des  abîmes  , dont 
votre  foi  & votre  lumière  feule  peut 
les  retirer. 

Enfin  , fi  la  dépravation  de  la  rai- 
fon  nous  fait  fentir  le  befoin  que  nous 
avons  d’un  remède  qui  la  guérifle , fes 
mconftances  & fes  variations  éter^ 
-nelles  apprennent  encore  à l’homme 
qu’iLne  peut  fe  pafler  d’im  frein  &c 
fi’une  régie  qui  la  fixe. 

. Et  ici  i mes  Frères  , fi  la  brièveté 
d’un  difcours  permettoit  de  tout  dire , 
que  de  vaines  difputes  , que  de  qiiefi- 
tions  fans  fin , que  d^opinions  difie- 
rentes  ont  partagé  autrefois  les  éco- 
les de  la  philofophie  payenne  ! Et  ne 
croyez  pas  que  ce  fut  fur  des  matières 
que  Dieu  femble  avoir  livrées  à la 
difpute  des  hommes  ; c’étoit  fiir  la 
nature  de  Dieu  même  , fiir  fon  éxif- 
tence  , fur  l’immortalité  de  l’ame , fiu: 
la  véritable  félicité. 

Les  uns  doiitoient  de  tout  ; les  au- 
tres crcyoient  tout  favoir.  Les  uns  ne 
vouloient  point  de  Dieu  ; les  autres 
nous  en  donnoient  im  de  leur  façon  ^ 
c efi-à-dire , quelques-uns , oifif , îpeç,-* 
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tateur  indolent  des  choies  humaines , 
Sc  laiffant  tranquillement  au  hazard 
la  conduite  do  Ibn  propre  ouvrage  » 
comme  un  foin  indigne  de  fa  gran- 
deur & incompatible  avec  fon  repos  : 
<juelques  autres , efclave  des  delH- 
nées , & fournis  à des  loix  qu’il  ne 
Vétoitpas  impofées  lui-même  : ceux-' 
ci,  incorporé  avec  tout  l’imivers,  l’a- 
-me  de  ce  vafte  corps , & faifant  com- 
me ime  partie  d’un  monde , qui  tout 
entier  ell  fon  ouvrage.  Que  fais-je  ? 
car  Je  ne  prétens  pas  tout  dire  ; au-  , 
tant  d’écoles , autant  de  fentimens  fur 
im  point  11  eflentiel.  Autant  de  liécles, 
autant  de  nouvelles  extravagances 
fur  l’immortalité  & la  nature  de  l’a-  ; 
me  ; ici,  c’étoitim alfemblage d’atô-' 
mes  ; là , un  feufubtil  ; ailleurs , un. 
air  délié  ; dans  une  autre  école  , une 
portion  de  la  Divinité.  Les  uns  la  fai- 
foient  mourir  avec  le  corps  ; d’autres 
la  faifoient  vivre  avant  le  corps 
quelques  autres  la  faifoient  paffer  d’un 
corps  à un  autre  corps  ; de  l’homme , 
au  cheval  ; de  la  condition  d’une  na- 
■ ture  raifonnable  , à celle  des  ani- 
maux fans  raifon.  Il  s’en  trouvoit  qui 
? ©nfeignoient  que  la  véritable  félicité' 
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de  l’homme  ell  dans  les  fens  ; un  pluâ^ 
grand  nombre  la  mettoient  dans  la 
raifon  ; d’autres  ne  la  trouvoient  que 
dans  la  réputation  & dans  la  gloire  ; 
plufieurs  dans  la  pareffe  & dans  l’in- 
dolence : & ce  qu’il  y a ici  de  plus 
déplorable  , c’eft  que  l’éxillence  de 
Dieu , fa  nature , l’immortalité  de 
l’ame , la  fin  & la  félicité  de  l’homme; 
tous  points  fi  effentiels  à fa  deflinée  , 
fl  décififs  pour  fon  malheur  ou  pour 
fon  bonheur  éternel , étoient  pour- 
tant devenus  des  problèmes  , qui  de 
part  & d’autre  n’étoient  dellinés  qu’à 
amufer  le  loifir  des  écoles  & la  vani- 
té des  fophiftes  ; des  queftions  oifeu- 
fes , où  l’on  ne  s’intéreflbit  pas  pour 
le  fonds  de  la  vérité , mais  feulement 
pour  la  gloire  de  l’avoir  emporté. 
Grand  Dieu  ! c’eft  ainfi  que  vous 
vous  jouiez  de  la  fageffe  humaine. 

Si  de-là  nous  entrions  dans  les  fié- 
cles  chrétiens , qui  pourroit  rappor- 
ter ici  cette  variété  infinie  de  fedes , 
qui  dans  tous  les  tems  ont  rompu  l’u- 
nité pour  fuivre  des  dodrines  étran- 
gères ? Quelles  furent  les  abomina- 
tions des  Gnoftiques , les  extravagan- 
ces des  Valentiniens , le  fanatnm^- 
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de  Montai! , les  contradidions  des 
Manichéens  ? fiiivez  de  fiécle  en  fié- 
cle  ; comme  il  eftnéceflaire  qu’il  y ait 
des  héréfies  pour  éprouver  les  Juftes , 
vous  trouverez  que  chaque  âge  en  a 
vu  l’Eglife  triftement  déchirée. 

Rappeliez  feulement  les  triRes  dif- 
fenlions  du  fiécle  paffé.  Depuis  la  fé-, 
pjaration  de  nos  Frères , quelle  monf- 
tnieufe  variété  dans  leur  doftrine  ! 
que  de  feéles  font  nées  d’une  fede  ! 
que  d’affemblées  particulières  dans 
un  même  fchifme  ! Ce  Royaume  il- 
lufire  * , que  fon  voifinage , fes  mal- 
heurs , & des  gages  facres  & auguf- 
tes  **  nous  rendent  fi  cher , à com- 
bien de  différons  partis  fur  la  Reli- 
gion elt-ü  aujourd’hui  en  proie  ? cette 
Eglife  fi  vénérable , fi  féconde  autre- 
fois en  Saints , par  combien  d’opi- 
qions  & de  feâes  eft-elle  aujourd’hui 
déchirée  ? Chacun  y eft  à foi-même 
fa  loi  & fon  juge  ; & la  Religion  do- 
minante eft,  pour  ainfi  dire , de  n’en 
avoir  plus.  O Foi  I 0 don  de  Dieu  ! 

* L’Angleterre- 

**  Jacques  II.  Roi  d’Angleterre , & la  Rei- 
ne fa  femme  étoient  alors  a Saint  Germai  ^ ca 

laye. 
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O flambeau  divin  qui  venez  éclairef 
un  lieu  obfcur , que  vous  êtes  donc 
néceflaire  à l’homme  ! ô régie  infail-  ■ 
lible  delcendue  du  ciel , & donnée  en 
dépôt  à l’Epoufe  de  Jefus  - Chrifl: 
toujours  la  même  dans  tous  les  fié- 
des  , toujours  indépendante  des 
lieux , des  tems , des  nations , des  in- 
térêts qu’il  eft  donc  nécelTaire  que 
vous  ferviez  de  frein  aux"  variations 
éternelles  de  refprit  humain  I ô co- 
lomne  de  feu,  fi  obfcure  & fi  lumi- 
neufe  en  même-tems , qu’il  eft  impor- 
tant que  vous  conduifiez  toujours  le 
camp  du  Seigneur , le  tabernacle  & 
les  tentes  d’Ilrael , à travers  les  périls' 
du  défert , les  écueils , les  tentations  , 
&:  les  voies  ténébreufes  & inconnues’ 
de  cette  vie-! 

Pour  VOUS  , mes  Frères , quelle  inf* 
truêlion  tirerions-nous  de  ce  difcours, 
& que  pourrois-je  vous  dire  en  fînif- 
fant  } Vous  dites  que  vous  avez  la 
Foi  ; montrez  votre  Foi  par  vos  œu-i 
vres.  Que  vous  aura -t- il  fervi  de- 
croire , fi  vos  mœurs  ont  démenti  vo- 
tre croyance  ? L’Evangile  eft  encore 
plus  la  Religion  du  cœur  que  de  l’ef- 
prit  : la  Foi  qui  fait  les  Chrétiens  n’eft: 

pas 
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pas  line  fimple  foumiflîon  de  la  rai- 
îbn  ; c’eft  une  pieufe  tendreffe  de  Ta- 
«ae  : c’eftim  defir  continuel  de  deve-  ’ 
nir  femblables  à Jefiis-Chrill  ; c’eft 
une  application  infatigable  à détrui- 
re tout  ce  qui  fe  trouve  en  nous  d’op- 
pofé  à la  vie  de  la  Foi.  Il  y a une  in- 
crédulité de  cœur , auflî  dangereufe 
pour  lefalut  que  celle  de  refprit.  Un 
homme  qui  s’obftine  à ne  pas  croire 
après  toutes  les  preuves  de  la  Reli- 
gion , efl  un  monftre  dont  on  a hor- 
reur ; mais  un  Chrétien  qui  croit , &: 
qui  vit  comme  s’il  ne  croyoit  pas , eft 
im  infenfé  dont  on  ne  comprend  pas 
la  folie  : l’un  fe  damne  comme  un 
défefpéré  ; l’autre  comme  un  indolent 
qui  fe  laiffe  tranquillement  entraîner 
par  les  flots , & qui  croit  qu  il  peut 
ainfi  fe  fauver.  Rendez  donc , mes 
Frères , votre  Foi  certaine  par  vos 
bonnes  œuvres  ; & fi  vous  frémiffez 
au  feul  nom  de  l’impie,  îiyez  pour 
vous  la  même  horreur , puifque  la  Foi 
nous  apprend  que  la  deftinée  du  mau- 
vais Chrétien  ne  fera  pas  différente 
de  la  fienne , 6c  qu’il  aura  le  meme 
partage  que  les  inndéles  : Panent  ejus  Lue,  it, 
çtm  infiddibtis  ponet»  Vivez  confor-^^* 
Çarême , Tom»  4 O 
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■ mément  à ce  que  vous  croyez.  Voi- 
'là  la  Foi  des  Juftes  , & la  feule  à 
* ■ qui  les  promefles  éternelles  ont  été 
faites. 
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SERMON 


POUR  LE  VENDREDI 
APRÈS  LES  CENDRES. 
Du  Pardon  des  ojffenjès, 

Audiftis  quia  didum  efl:  antiquis  : DiligcS 
proximum  tuum  , & odio  habebis  înimicnm 
tuum.  Ego  autem  dico  vobis  : Diligitc  iuimi- 
cos  veftros. 

Vous  avez,  appris  qu'il  a été  dit  aux  anciens  .* 
Vous  aimerez  votre  prochain  , ^ vous  haïrez 
vetre  ennemi.  Et  moi  je  vous  dis  t Aimez  vos 
ennemis.  Matth.  5.  45.  44. 

ON  croit  d’ordinaire  que  le  Légit 
lateur  des  Juifs  avoit  ufé  d’une 
efpéce  d’indulgence  & de  ménage- 
ment , en  publiant  la  loi  du  pardon 
des  odènfes  : qu’obligé  de  ménager 
la  foiblefle  d’un  peuple  charnel  ; &c 
d’ailleurs  perfuadé  , que  de  toutes  les 
vertus  l’amour  des  ennemis  étoit  celle 
qui  coiitoit  le  plus  au  cœur  de  l’hcrm-* 
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;tne , il  s’étoit  contenté  de  régler  la 
'Vengeance  > & de  lui  prefcrire  des 
Ijornes.  Ce  n’eft  pas , dit  S.  Auguf- 
tin , (jue  pour  prévenir  de  grands  ex- 
cès , il  eut  eu  deffein  d’en  autorifer 
de  moindres.  Cette  loi , comme  tou- 
tes les  autres , avoit  fa  fainteté , fa 
bonté , fa  juftice  ; mais  c’étoit  plutôt 
un  établilTement  de  police  , qu’une 
tégle  de  piété.  Elle  étoit  propre  à 
maintenir  la  tranquillité  extérieure 
de  l’Etat  ; mais  elle  ne  touchoit  point 
au  cœur , & n’alloit  pas  jufqu’à  la  ra- 
cine des  haines  & des  vengeances. 
On  s y propofoit  feulement , oud’ar- 
jréter  l’aggreffeur  en  le  menaçant  de 
la  même  peine  dont  il  auroit  afHigé 
fon  frère  ; ou  de  mettre  un  frein  à la 
vivacité  de  l’offenfé  , en  lui  laiffant 
craindre  que  s’ilexcédoit  dans  la  fatis» 
fafrion  , il  s’expofoit  à fouffrir  lui- 
même  le  furplus  de  fa  vengeance. 

La  morale  des  Philofophes  avoit 
encore  mis  le  pardon  des  offenfes  an 
nombre  des  vertus  ; mais  c’étoit  un 
précepte  de  vanité , plutôt  qu’une  ré- 
gie de  difeipline.  C’eft  que  la  ven- 
geance leur  fembloit  traîner  après 
elle  jejiefai  qupi  de  bas  ôc  d’empor* 
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f é , qui  eût  défiguré  le  portrait  & l’or- 
'gueiUeufe  tranquillité  de  leür  Sage  : 
c’eft  qu’il  leur  paroiflbit  honteux  de 
ne  pouvoir  fe  mettre  au-déffus  d’une 
©ffenfe.  Le  pardon  des  ennemis  n’é- 
toit  donc  fondé  que  fur  le  mépris 
qu’on  avoit  pour  eux.  On  fe  vengeoit 
en  dédaignant  la  vengeance  ; & l’or-r 
gueil  fe  relâchoit  fans  peine  du  plaifir 
de  nuire  à ceux  qui  nous  ont  mii  r pat 
la  gloire  qu’il  trouvoif  à les  méprifef. 

Mais  la  loi  de  l’Evangile  fur  l’a^ 
tnour  des  ennemis  , ne  natte  point 
l’orgueil , & lïe  ménage  pas  f amour 
propre.  Rien  ne  doit  dédommager  la 
Chrétien  dans  le  pardon  des  ofFen- 
fes , CTue  la  confolation  d’imiter  Jefiis- 
Chrilt , & de  lui  obéir  ; que  les  titres, 
qui' dans  im  ennemi,  lui  découvrent 
un  frère  ; que  l’efpérance  de  retrou- 
ver devant  le  Juge  étemel  la  même 
indulgence  dont  il  aura  ufé  envers  les 
hommes.  Rien  ne  doit  le  borner  dans 
fa  charité , que  la  charité  elle-même 
qui  n’a  point  de  bornes , qui  n’excep- 
te ni  lieux , ni  tems , ni  perfbnnes , 
qui  ne  doit  jamais  s’éteindre.  Et 
quand  la  Religion  des  Chrétiens  n’au- 
jroit  point  d’autre  preuve  contre  l’in- 
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crédulité  , que  l’élévation  de  cette 
maxime , elle  auroit  toujours  ce  dé- 
gré  de  fainteté  , & par  conféquent  de 
vrailemblance  , fur  toutes  les  feâies 
qui  ont  jamais  pani  fur  la  terre. 

Dévelopons  donc  les  motifs  & les 
régies  de  ce  point  elTentiel  de  la  loi  : 
les  motifs  , en  établifîant  l’équité  du 
précepte  par  les  prétextes  memes  qui 
femblent  la  combattre  ; les  régies , en 
dévelopant  les  illulions  fous  ïefquel- 
les  chacim  s’en  juftifîe  à foi-même  les 
infraélions  : c’elt-à-dire  , l’injulHce  de 
nos  haines , & la  faufleté  de  nos  ré- 
conciliations. Implorons,  &c. 

rAR.TIE.  Le  S trois  principes  les  plus  com-  ‘ 
muns  qui  lient  les  hommes  les  uns 
avec  les  autres , & qui  forment  tou- 
tes les  unions  & les  amitiés  humai- 
nes , font  le  goût , la  cupidité , & la 
vanité.  Le  goût.  On  fuit  lui  certain 
/panchant  de  la  nature , qui  nous  fai- 
lant  trouver  en  quelques  perfonnes 
plus  de  rapport  avec  nos  Inclinations, 
peut-être  aiifîi  plus  de  complaifance 
pour  nos  défauts , nous  lie  à elles , 8c 
fait  que  nous  trouvons  dans  leur  fo- 
ciété  ime  douceur  qui  fe  change  en 
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un  ennui  avec  le  refte  des  hommes* 
La  cupidité.  On  cherche  des  amîs) 
utiles;  ils  font  dignes  de  notre  amitié, 
dès  qu’ils  deviennent  néceffaires  à nos 
plailirs  ou  à notre  fortune  ; l’intérêt- 
ell  un  grand  attrait  pour  la  plupart 
des  cœurs  ; les  titres  qui  nous  rendent 
puiffans  fe  changent  bientôt  en  des 
qualités  qui  nous  font  paroître  aima- 
bles; & l’on. ne  manque  jamais  d’a- 
mis , quand  on  peut  payer  l’amitié  de 
ceux  qui  nous  aiment.  Enfin  la  va- 
nité. Des  amis  qui  nous  font  honneur, 
nous  font  toujours  chers  ; il  femble 
qu’en  les  aimant  nous  entrons  en  part 
avec  eux  de  la  diftinélion  qu’ils  ont 
dans  le  monde  ; nous  cherchons  à 
nous  parer,  pour  ainli dire  , de  leur 
réputation  ; & ne  pouvant  atteindre 
à leur  mérite , nous  nous  honorons 
de  leur  fociété  , pour  faire  penfer  du 
moins  qu’il  n y a pas  loin  d’eux  à 
nous , & que  nous  n’aimons  que  nos 
femblables. 

Voilà  les  trois  grands  liens  de  la 
fociété  humaine.  La  Religion  & la 
charité  n’uniflent  prefque  perfonne  : 
& de-là  vient  que  dès  que  les  hom- 
' mes  choquent  notre  goût , qu’ils  ne 
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font  pas  favorables  à nos^  intérêts , ott 
qu’ils  blelTent  notre  réputation  & no- 
tre vanité , les  liens  humains  & fragi- 
les qui  nous  uniflbient  à eux  , fe 
rompent;  notre  cœur  s’éloigne  d’eux^ 
& ne  trouve  plus  en  lui  à leur  é^ard 
qu’aigreur  & amertume.  Et  voila  les 
trois  lources  les  plus  univerfelles  des 
haines  que  les  hommes  nourriffentles 
uns  envers  les  autres  ;.qui  font  des 
douceurs  de  la  fociété  un  acharne- 
ment éternel  ; qui  empoifonnent  tou- 
te la  joie  des  converfations , & toute 
l’innocence  des  commerces;  & qui  at- 
taquant la  Religion  dans  le  cœur , 
s’ofïrent  néanmoins  à nous  fous  des 
apparences  d’équité  qui  les  juftifîent 
à nos  yeux , & qui  nous  rafliirent. 

Je  dis , dès  que  les  hommes  cho- 
quent notre  goût  ; & c’eft  le  premier 
prétexte  & la  première  fource  de  no- 
tre éloignement  & de  nos  haines  en- 
vers nos  frères.  Vous  dites  que  vous 
êtes  incompatible  avec  cette  perfon- 
ne  ; que  tout  vous  choque  & vous 
déplaît  en  elle  ; c|ue  c’en:  une  antipa- 
thie dont  vous  n’etes  pas  le  maître  ; 
que  toutes  fes  manières  femblent  af- 
reélées  pour  vous  aigrir  ; que  de  la, 
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Voir  ne  ferviroit  qu’à  augmenter  l’a- 
verfion  naturelle  que  vous  avez  pour 
«lie  ; &c  que  la  nature  a mis  en  nous 
des  haines  & des  amours , des  rap- 
ports & des  averfions , dont  il  ne  faut 
demander  compte  qu’à  eUe-même. 

A cela  je  pourrois  vous  répondr# 
d’abord,  enétablilTant  lesfonaemens 
de  la  doftrine  chrétienne  fur  l’amour 
de  nos  frères  : Cet  homme  pour  vous 
déplaire , & n’être  pas  de  votre  goût , 
en  eft-il  moins  votre  frère , enfant  de 
Dieu , citoyen  dû  ciel , membre  de 
Jefus-Chrifr , & héritier  dès  promef- 
fes  éternelles  ? fon  humeur, fon  carac- 
tère , quel  qu’il  puiffe  être , efface-t-il 
quelqu’im  ae  ces  augufres  traits  qu’il 
a reçus  fur  les  Fonts  lactés , qui  Fimifr' 
fent  à vous  par  des  liens  divins  & im- 
mortels , & qui  doivent  vous  le  ren- 
dre cher  & relpeûable?LorfqueJefus- 
• Chrill  nous  ordonne  d^aimex  nos  frè* 
res  comme  nous-mêmes,  prétend-il' 
^ire  un  précepte  qui  ne  coûte  rien  au* 
cœur  y.  & dans  raccomplilTement  du- 
quel nous  ne  trouvions  ni  difficulté , 
ni  peine  ? Eh  f qu’eût-il  été  befoin  qu’il 
nous  eût  commandé  d’aimer  nos  frè- 
tes ^fr  en  vertu  de  ee  commandement 
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nous  n’étions  obligés  que  d’aimef 
ceux  pour  qui  nous  Tentons  du  goût 
& une  inclination  naturelle  ? Le  cœur 
n’a  pas  là-defTus  befoin  de  précepte  ; 
il  eû  à lui-même  fa  loi.  Le  précepte 
fuppofe  donc  la  difficulté  de  notre 
part  : Jefus-Chrid:  a donc  prévu  qu’il 
nous  en  coûteroit  pour  aimer  nos  frè- 
res ; que  nous  trouverions  en  nous 
des  antipathies  & des  répugnances 
qui  nous  éloigneroient  d’eux  : & voi- 
là pourquoi  il  a attaché  un  fi  grand 
mérite  à robfervance  de  ce  feul  point, 
ôc  nous  a déclaré  fi  fouvent  que  l’ob- 
ferver  , étoit  obferver  la  loi  toute  en- 
tière. L’averfion  pour  nos  frères  , 
loin  donc  de  JulHfier  notre  éloigne- 
ment envers  eux , nous  rend  au  con- 
^aire  l’obligation  de  les  aimer  plus 
précife , & nous  metperfonnellement 
dans  le  cas  du  précepte. 

Mais  d’ailleurs  , un  Chrétien  doit-iî 
fe  conduire  par  goût  & par  humeur , 
ou  par  des  principes  de  raifon , de 
foi , de  religion  & de  grâce  ? Et  de- 
puis quand  le  goût  naturel  que  l’Evan- 
gile nous  ordonne  de  combattre , efi:- 
ü devenu  im  privilège  qui  nous  dif- 
penfe  de  fes  régies  ? Si  la  répugnan- 
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ce  qii’on  a pour  les  devoirs  , étoit  un 
titre  d ’exemtion , où  eft  le  fidèle  qui 
ne  fût  quitte  de  toute  la  loi  ; & qui , 
plus  il  fentiroit  de  corruption  dans  fon 
cœur , plus  il  n’y  trouvât  fa  julHfica- 
tion  & fon  innocence  ? Nos  goûts 
font-ils  notre  loi  ? la  Religion  n’eft- 
elle  plus  que  l’appui  & non  le  remède 
<de  la  nature  ? N’eft-ce  pas  une  foiblef 
fe , même  félon  le  monde  , de  ne  ré- 
gler nos  démarches  & nos  fentimens , 
nos  haines  & nos  amours  envers  les 
«litres  hommes  , que  fur  la  bizarrerie 
d’un  goût  dont  nous  ne  faurions  nous 
rendre  aucune  raifon  à nous-mêmes  } 
Les  hommes  de  ce  caraftère  font-ils 
grand  honneur , je  ne  dis  pas  à la  Re- 
ligion , mais  à l’humanité  ? & ne  font- 
ils  pas  au  monde  lui-même  un  fpefta- 
de  de  mépris , de  dérifion  & de  cen- 
fure  ? Quel  cahos  que  la  fociété , lî  1© 
goût  tout  feul  décidoit  des  devoirs  8c 
des  bienféances , Sc  s’il  n’y  avoitpoint  ■ 
d’autre  loi  qui  liât  les  hommes  enfem-  ' 
ble  1 Or , fi  les  régies  de  la  fociété 
même  éxigent  que  le  goût  tout  feul 
ne  foit  pas  Tunique  principe  de  notre 
conduite  envers  les  autres  hommes  y 
ÎEvangile  feroit-jl  là-deflùs  plus  in- 
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diligent  ? l’Evangile,  qui  ne  nous  prê- 
che que  de  nous  renoncer  nous-mê- 
mes ; l’Evangile  , qui  nous  ordonne 
par  tout  de  nous  faire  violence  & de 
combattre  nos  goûts  & nos  affec- 
tions ; l’Evangile  enfin  , qui  veut  que 
nous  agifllons  par  des  vues  fupérieu- 
res  à la  chair  & au  fang , & que  nous 
fâchions  lacrifier  à la  fainteté  de  la 
Foi  & à la  fublimité  de  fes  régies  9 
non  - feulement  nos  caprices,  mais 
nos  panchans  les  plus  légitimes. 

Il  eft  donc  infenfé  de  nous  alléguer 
une  averfion  pour  votre  frère , qui 
eft  elle-même  votre  crime.  Je  poiu:- 
rois  vous  répondre  encore  : Vous 
vous  plaignez  que  votre  frère  vous, 
déplaît , & qu’il  n’eft  pas  en  vous  de 
le  fupporter  & de  compatir  avec  lui  : 
mais  vous-même,  croyez -vous  ne 
déplaire  à perfonne  ? pouvez-vous 
nous  garantir  que  vous  êtes  du  goût 
de  tout  le  monde  , & que  tout  vous 
applaudit  & vous  approuve  ? Or , fi 
vous  éxigez  qu’on  excufe  ce  qu’il  peut 
y avoir  de  choquant  dans  vos  maniè- 
res , fur  la  bonté  de  votre  cœur , & 
fur  les  qualités  effentielles  dont  vous 
vous  piquez  j s’il  vous  paroît  dérair. 
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fonnable  de  fe  laiffer  révolter  par  deS' 
riens  & par  certaines  faillies  dont 
nous  ne  fommes  pas  quelquefois  les 
maîtres  ÿ û-vous  voulez  qu?on  juge  de 
vous  par  la  fuite , par  le  fonds , par 
la  droiture  deslentimens  & de  la  con- 
duite , & non  par  des  humeurs  qui 
échapent , & fur  lefquelles  il  eft  mal- 
aifé  d’être  toujours  en  garde  contre 
foi-même  : ayez  la  même  équité  pour 
votre  frère  appliquez-vous  la  mê- 
me régie  ; fripportez-le  comme  vous» 
avez  befoin  qu’on  vous  fupporte  ; & 
ne  juftifîez  pas  par  votre  éloignement 
pour  lui , les  averlionsinjuftes  qu’om 
peut  avoir  pour  vous-même.  Et  cet- 
te régie  eft  d’autant  plus  équitable , 
qu’il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce. 
qui  fe  pafle  tous  les  jours  dans  le: 
monde  , pour  être  convaincu  que 
ceux  qui  font  fonner  le  plus  haut  les 
défauts  de  leurs  frères  , font  ceux— 
mêmes  avec  qui  perfonne  ne  peut, 
compatir , qui  font  la  terreur  des  fo- 
détés  „ & à charge  au  refte  des.  hom- 
mes. 

Et  ici  je  pourrois  vous  demander, 
mon  cher  Auditeur , fi  ce  fonds  d’op- 
pufition,  qui  vous  rend  votre  fr^e  ^ 
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infiipportable , n’eftpas  plus  en  vous, 
c’eft-a-dire , dans  votre  orgueil , dans? 
la  bizarrerie  de  votre  humeur , dans 
l’incompatibilité  de  votre  caraélère , 
que  dans  le  lien  propre  : vous  de- 
mander Il  tout  le  monde  voit  en  lui 
ce  que  vous  croyez  y voir  vous-mê- 
me ; fi  fes'amis,  fes  proches,  les 
égaux  le  regardent  des  mêmes  yeux- 
que  vous.  Que  fai-je  encore  ? vous 
demander  fi  ce  qui  vous  déplaît  en  lui' 
ne  font  pas  peut-être  fes  bonnes  qua- 
lités ; fi  fes  talens , fa  réputation , fort- 
crédit  & fa  fortune  n’ont  pas  peut- 
être  plus  de  part  à votre  averfion 
que  fes  défauts  ; & fi  ce  n’eft  pas  fon 
mérite  ou  fon  rang , qui  ont  fait  ]uf- 
qu’ici  auprès  de  vous  tout  fon  crime. 
Il  efi  fi  aifé  de  fe  faire  là-defius  illufion 
à foi-même.  L’envie  eft  une  pafiion  fi: 
mafquée  & fi  habile  à fe  contrefaire  : ' 
comme  elle  a quelque  chofe  de  bas 
& de  lâche , & qu’elle  eft  un  aveu  fe- 
cret  que  nous  nous  faifons  à nous-> 
mêmes  de  notre  médiocrité , elle  fe 
montre  toujours  à nous  fous  des  de- 
hors étrangers  & qui  nous  la  rendent 
méconnoiflable  : mais  approfondif- 
/ez  votre  cœur  , & vous  verrez  qiie 


Digilizf  byCiHigk 


Du  Pardon  des  offenses,  i 
tous  ceux , ou  qui  vous  effacent , ou 
qui  brillent  trop  à vos  côtés , ont  le' 
malheur  de  vous  déplaire  ; que  vous 
ne  trouvez  aimables  que  ceux  qui 
n’ont  rien  à vous  difputer  ; que  tout 
ce  qui  vous  paffe  , ou  vous  égale  , 
vous  contraint  & vous  gêne  ; & que 
pour  avoir  droit  à votre  amitié  , il 
faut  n en  avoir  aucun  à vos  préten- 
tions & à vos  efpérances. 

Mais  Je  vais  encore  plus  loin , & Je 
vous  prie  de  m’écouter.  Je  veux  que 
votre  frère  ait  encore  plus  de  défauts 
que  vous  ne  lui  en  reprochez.  Hélas  ! 
vous  ête's  fi  doux  & fi  complaifant  en- 
vers ceux  de  qui  vous  attendez  votre 
fortune  & votre  établiffement  , 
dont  rhumeur , la  fierté  , les  maniè- 
res vous  révoltent  : vous  fouffrez  leur 
hauteur  , leurs  rebuts  & leurs  dé- 
dains : vous  dévorez  leurs  inégalités 
& leurs  caprices  ; vous  ne  vous  rebu- 
tez point  : votre  patience  eft  toujours 
plus  forte  que  votre  oppofîtion  & 
votre  répugnance , & vous  n’oubliez 
rien  pour  plaire.  Ah  ! fi  vous  regar- 
diez votre  frère , comme  celui  de  qui 
dépend  votre  falut  éternel,  comme 
tefui  à qui  vous  allez  être  redevable  ÿ 
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non  d’une  fortune  de  boue  & d\iiît 
établiflement  fragile , mais  de  la  for- 
tune même  de  votre  éternité,  fui- 
vriez-vous  à fon  égard  la  bizarrerie 
de  votre  goût  ? nevaincriez-vous  pas* 
l’injufte  oppofition  qui  vous  éloigne 
de  lui  ? vous  en  couteroit-il  tant  pour 
mettre  vos  panchans  d’accord  avec 
vos  intérêts  éternels ,,  & vous  faire 
une  violence  utile  & néceflaire  ? V ous 
fouffrez  tout  pour  le  monde  & pour 
la  vanité;  ôc  vous  prétendez  qu’oo. 
cft  injufte , dès  qu’on  éxige  de  vous 
une  feule  démarche  pénible  pour  l’é- 
ternité ? 

Et  ne  dites  pas  que  ce  font-là  de 
ces  bizarreries  de  la  nature  , dont  on. 
ne  fauroit  rendre  raifon , & que  nous 
ne  fommes  pas  les  maîtres  de  nos 
goûts  & de  nos  panchans.  J’én  con- 
viens jufqu’à  un  certain  point  ; mais 
il  y a un  amour  de  raifon  & de  reli- 
gion, qui  doit  toujours  l’emporter  fur 
la  natiure.  L’Evangile  n’éxige  pas  que 
vous  ayez  du  goût  pour  votre  frère  : 
il  éxige  que  vous  Faimiez  , c’eft-à- 
d're , que  vous  le  fouffriez , que  vous 
l’excufiez,  que- vous- cachiez  fes  dé- 
fauts , quç  VOUS  Iç  ferviez  ; en  U9 
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iniot,  qiie  vous  faffiez  pour  lui  tout 
ce  que  vous  voudriez  qu’on  fît  pour 
vous-même.  La  charité  n’eft  pas  un 
goût  aveugle  & bizarre , une  incli^- 
nation  naturelle,  une  limpathie  d’hu- 
meur & de  tempérament  : c’eft  un 
devoir  jufte , éclairé , raifonnable  y 
un  amour  qui  prend  fa  fource  dans 
les  mouvemens  de  la  grâce  & dans 
les  viîes  de  la  Foi.  Ce  n’eft  pas  aimer 
proprement  nos  frères  , que  de  ne 
les  aimer  que  par  goût  ; c’efl  s’aimer 
foi-même.  Il  n’eft  que  la  charité  qui 
nous  les  fafle  aimer  comme  il  faut  ^ 
ôc  qui  puifle  former  des  amis  folides 
& véritables.  Car  le  goût  change  fans 
celTe , & la  charité  ne  meurt  jamais  : 
le  goût  ne  fe  cherche  que  lui-même  ÿ 
& la  charité  ne  cherche  pas  fes  pro- 
pres intérêts  , mais  les  intérêts  de  ce 
qu’elle  aime  : le  goût  n’eft  pas  à l’é- 
preuve de  tout , d’ime  perte , d’un 
procédé  , d’une  difgrace  ; & la  chari- 
té eft  plus  fortequela  mort  : le  goût 
n’aime  que  ce  qui  l’accommode , & la 
charité  s’accommode  à tout  & fouffre 
tout  pour  ce  quelle  aime  : le  goût  eft 
aveugle  & nous  rend  foiivent  ai- 
mables les  vices  mêmes  dé  nos 
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res  ; & la  charité  n’applaudit  Jamais  k 
l’iniquité , & n’aime  dans  les  autres 
que  la  vérité.  Les  amis  de  la  grâce 
lont  donc  bien  plus  fùrs  que  ceux  de 
la  nature.  Le  même  goût  qui  lie  les 
cœurs  , fouvent  un  inftant  après  les 
fépare  ; mais  les  liens  formés  par  la 
charité  durent  éternellement. 

Telle  eft  la  première  fource  de  nos 
amours  & de  nos  haines  , l’injiiftice 
& la  bizarrerie  de  notre  goût  ; l’inté- 
rêt eft  la  fécondé  : car  rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  vous  entendre  J ufti- 
fîer  vos  animofités , en  nous  dilant  , 
que  cet  homme  n’a  rien  oublié  pour 
vous  perdre  ; qu’il  a fait  échouer  vo- 
tre fortime  ; qu’il  vous  fufcite  tous  les 
jours  des  affaires  injuftes  ; que  vous 
le  trouvez  par  tout  fur  votre  chemin , 
& qu’il  eft  difficile  d’aimer  lui  ennemi 
auffi  acharné  à vous  nuire. 

Mais  je  fuppofe  que  vous  dites  vrai; 
& je  vous  réponds  : Pourquoi  vou- 
lez-vous ajoûter  à tous  les  autres 
maux  que  votre  frère  vous  a faits , 
celui  de  le  haïr , qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  , puifque  tous  les  autres  n’ont 
abouti  qu’à  vous  ravir  des  biens  fri- 
voles & paffagers  , & que  celui-ci 
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perd  votre  ame  , & vous  prive  pour 
toujours  du  droit  que  vous  avez  à un 
Royaume  immortel  ? En  le  haïflant , 
vous  vous  nuifez  bien  plus  à vous- 
même  , que  toute  fa  malignité  à votre 
égard  n a jamais  lu  vous  nuire.  Il  a 
renverfé  votre  fortune  temporelle , 
je  le  veux  ; & en  le  haïflant , vous 
renverfez  le  fondement  de  votre  fa- 
lut  éternel  : il  a ufurpé  le  patrimoine 
de  vos  pères , j’en  conviens  ; & pour 
vous  venger , vous  renoncez  à l’héri- 
tage du  Pere  célefte  & au  patrimoine 
éternel  de  Jefus  - Chrift.  Vous  vous 
vengez  donc  fur  vous-même  ; &pour 
vous  confoler  des  maux  que  votre' 
frère  vous  a faits , vous  vous  en  mé- 
nagez à vous-même  un , fans  fin  6c 
fans  mefure. 

Et  de  plus  , votre  haine  envers 
votre  frère  vous  reftitue-t-elle  les 
avantages  qu’il  vous  a ravis  ? rend- 
elle  votre  condition  meilleure  ? que 
vous  revient-il  de  votre  animofité  6c 
de  votre  amertume  ? Vous  vous  con- 
folez , dites-vous  , en  le  haïflant  ; 6c 
c’efl:  la  feule  confolation  qui  vous  ref 
te.  Quelle  confolation,  grand  Dieu  , 
que  celle  de  la  haine , c’efl;*à-dire  , 
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d’une  paffion  noire  & violente  qitî 
déchire  le  cœur , qui  répand  le  trou- 
ble & la  trifteffe  au  dedans  de  nous- 
mêmes  , & qui  commence  par  nous 
punir  & nous  rendre  malheureux  ï 
quel  plaifir  cruel  que  celui  de  haïr  , 
c’eft-ai-dire , de  porter  üir  le  cœur  un 
poids-  d’amertume  qui  empoifonne 
tout  le  relie  de  la  vie  ! Quelle  manié-  ' 
re  barbare  de  feconfoler  ! Et  n’êtes- 
vous  pas  à plaindre  de  chercher  à vos 
maux  une  reflburce  qui  ne  fait  qu’é- 
temifer  par  la  haine  une  ofFenfe  paf- 
fagère  ? 

Mais  lailTorts  ce  langage  humain  : 
parlons  celui  de  l’Evangile  auquel 
nos  bouches  font  confacrées.  Si  vous 
étiez  Chrétien  y mon  cher  Auditeur 
li  vous  n’aviez  pas  perdu  la  Foi , loin 
de  haïr  ceux  dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  renverfer  vos  efpérances  & vos 
projets  de  fortune , vous  les  regarde- 
riez comme  les  inftrumens  des  miféri- 
cordes  de  Dieu  fur  votre  ame , com- 
me les  miniftres  de  votre  fanélifica- 
tion , & les  écueils  heureux  qui  n’ont 
fervi  qu’à  vous  fauver  du  naufrage. 
Vous  vous  feriez  perdu  dans  le  crédit 
^ dans  l’élévation  : vous  y auriez  oib; 
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îblié  Dieu  : votreambition  auroit  cru 
avec  votre  fortune  , & la  mort  vous 
aiiroit  furpris  dans  le  tourbillon  du 
monde , des  paffions  & <les  efpéraii- 
ces  humaines.  Mais  le  Seigneur,  pour 
préferver  votre  ame , vous  a fufcité 
dans  fa  grande  miféricorde  , des  obf- 
tacles  qüi  vous  ont  arrêté  en  chemin  : 
il  s’eft  fervi  d’un  envieux , d’un  con- 
clurent pour  vous  fupplanter , vous 
éloigner  des  grâces , èc  fe  mettre  en- 
tre vous  &c  le  précipice  où  vous  alliez 
vous  abîmer  & périr  fans  reflburce  : 
il  a fécondé , pour  ainfi  dire , ion  am- 
bition ; il  a favorifé  fes  delTeins  •;  & 
par  un  excès  incompréhenlible  de 
bonté  fur  vous , il  a traverfé  les  vô- 
tres : il  a élevé  votre  ennemi  dans  le 
tems  pour  vous  fauverdans  l’éternité. 
Vous  devez  donc  adorer  les  deffeins 
éternels  de  fa  juftice  & de  fa  miféri- 
corde fur  les  hommes  ; regarder 
votre  frère  comme  l’occafion  heu- 
reufe  de  votre  falut  ; demander  à 
Dieu  que  puisqu’il  s’eft  fervi  de  fon 
ambition  , ou  de  fa  mauvaife  vo- 
lonté , pour  vous  fauver , il  lui  inf- 
pire  un  repentir  ftncère  ; & qu’il  ne 
permette  pas  que  celui  qui  a taot 
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contribué  à votre  faliit , périffe  luî- 
même. 

Oui , mes  Frères , nos  haines  ne 
viennent  que  de  notre  peu  de  Foi. 
Hélas  ! fi  nous  regardions  tout  ce  qui 
pafle,  comme  une  fumée  qui  n’a  point 
de  confiftance  : fi  nous  étions  bien 
convaincus  que  tout  ceci  n’efi:  rien  , 
que  le  falut  efi;  la  grande  affaire , ôc 
que  notre  tréfor  & nos  richeffes  véri- 
tables ne  font  que  dans  l’éternité  , 
oîi  nous  nous  trouverons  en  un  clin 
d’œil  : fi  nous  en  étions  convaincus  , 
hélas  ! nous  regarderions  les  hom- 
mes qui  s’aigriffent  , qui  s’échauf- 
fent , qui  ont  entr’eux  des  diffenfions 
& des  querelles  pour  les  dignités  de 
la  terre  , comme  des  enfans  qui  dis- 
putent entr’eux  pour  des  jouets  qui 
fervent  d’amufement  à leur  âge , dont 
les  haines  & les  animofités  puériles 
ne  roulent  que  fur  des  riens  que  l’en- 
fance toute  feule  & la  foibleffe  de  la 
raifon  grofiit  à leurs  yeux.  Tranquil- 
les fur  les  plus  grands  & les  plus  trif- 
tes  .événemens  , fur  la  perte  du  patri- 
moine de  leurs  pères , & la  décaden- 
ce de  leur  famille , & vifs  jufqu’à  l’ex- 
cès dès  qu’ils  fe  voient  ravir  les  ob-. 
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jets  petits  & frivoles  quiréjouilToient 

■ leur  enfance  I Ainli , ô mon  Dieu , 

. les  hommes  infenfés  & puériles,  ne 
' fentent  point  la  perte  de  leur  héritage 

célefte  , de  ce  patrimoine  immortel 
que  Jefus-Chrift  leur  a lailfé  , & dont 
leurs  frères  Jouiflent  déjà  dans  le 
ciel  ! Ils  voient  de  fang  froid  le 
Royaume  de  Dieu  & les  biens  vé- 
*■  ritahles  leur  échapper  ; & ils  s’arment 
^ de  frireiir  , comme  des  enfans  , les 
uns  contre  les  autres , dès  qu’on  tou- 
che à leurs  biens  frivoles  , & qu’on 
leur  enlève  les  jouets  puériles , qui 
n’ont  rien  de  plus  férieux  que  de 
' tromper  leur  foible  raifon , & fervir 
comme  d’amufement  à leur  enfance. 

L’intérêt  eft  donc  pour  un  Chrétien 

- un  prétexte  indigne  & criminel  de 
fes  haines  envers  fes  frères  : mais  la 
vanité  qui  en  eft  la  dernière  fource , 
cft  encore  moins  excufable. 

Car , mes  Frères  , nous  voulons 

■ qu’on  nous  approuve  ; qu’on  applau- 

- difte  à nos  défauts  comme  à nos  ver- 
tus ; & quoique  nous  fendons  nps 
foibleftes  , nous  fommes  afles  injuf- 
tes  pour  éxiger  que  les  autres  ne  les 

■ voient  pas , 6c  qu’ils  nous  faflent  hpur 
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neur  de  certaines  qualités  que  nous 
.nous  reprochons  à nous-mêmes  com- 
me des  vices.  Nous  voudrions  quô 
toutes  les  bouches  ne  s’ouvriffent  que 
pour  publier  nos  louanges  ; & que  le 
monde , qui  ne  pardonne  rien , qui 
n’épargne  pas  même  fes  maîtres , ad- 
mirât en  nous  ce  qu’il  cenfure  dans 
les  autres. 

£n  effet , vous  vous  plaignez  que 
votre  ennemi  vous  a décrié  en  fecret 
& en  public  ; qu’il  a ajouté  la  calom- 
nie à la  médifance  ; qu'il  vous  a atta- 
qué par  les  endroits  les  plus  vifs  & 
les  plus  fenfibles , & qu’il  n’a  rien  ou- 
blié pour  vous  perdre  d’honneur  6c 
de  réputation.devant  les  hommes. 

Mais  avant  que  de  vous  répondre 
je  pourrois  vous  dire  d’abord  : Défiez- 
vous  des  rapports  qu’on  vous  a faits 
de  votre  frère  : les  difcours  les  plus 
innocens  nous  reviennent  tous  les 
jours  fi  empoifonnés  par  la  malignité 
des  langues  par  où  ils  paffent  : il  y a 
tant  de  flatteurs  indignes  qui  cher- 
chent à plaire  aux.dépens  de  ceux  qui 
ne  plaifent  pas  : il  y a tant  d’efprits 
noirs  & mauvais , qui  ne  trouvent  de 
plaifir  qu’à  mettrç  1^  mal  où  il  n’efl. 

pasi 
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pas , & voir  la  diflènlion  parmi  les 
hommes  : il  y a tant  de  caradères  in- 
difcrets  & légers , & qui  difent  à con- 
tre-tems  & d’un  air  envenimé , ce  qui 
navoit  été  dit  d’abord  qu’avec  des 
intentions  innocentes  : il  y a tant 
d’hommes  naturellement  outrés  ôc 
dans  la  bouche  defquels  tout  s’enfle  y 
tout  groflit  , tout  fort  de  la  véritd 
fimple  & naturelle  ; j’en  appelle  ici  à 
vous-même.  Ne  vous  eft-il  jamais  ar- 
rivé qu’on  ait  envenimé  vos  difcours 
les  plus  innocens , & ajoûté  à vos  ré- 
cits des  circonflances  que  vous  n’a-‘ 
riez  pas  même  penfées  ? ne  vou$ 
êtes-vous  pas  plaint  alors  de  l’injufli- 
ce  & de  la  malignité  des  redites  ? 
Pourquoi  ne  pourriez-vous  pas  avoir 
été  trompé  à votre  tour  ? & fi  tout  ce’ 
qui  paflè  par  tant  de  canaux  s’altère' 
d’ordinaire , & ne  revient  jamais  à' 
nous  comme  il  a été  dit  dans  fa  four- 
ce , pourtpioi  voudriez-vous  que  les 
difcours  qui  vous  regardent  vous  feul, 
giflent  éxemts  de  cette  deflinée , &' 
méritaflênt  plus  d’attention  &c  de 
créance  ? 

Vous  nous  répondrez  fans  doute 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  maximes 

Carême  , Tom.  /,  H 
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générales  ; & que  les  faits  dont  vous 
vous  plaignez  ne  font  pas  douteux  : 
Je  le  veux  ; & je  vous  demande  fi 
votre  frère  n’a  pas  de  fon  côté  les  mê-. 
mes  reproches  à vous  faire  ; fi  fes  dé- 
fauts vous  ont  toujours  trouvé  fort 
indulgent  & fort  charitable  ; fi  vous 
avez  même  toujours  rendu  juftice  à 
fes  bonnes  qualités  ; fi  vous  n’avez 
jamais  fouffert  qu’on  l’ait  déchiré  en 
vDtre  préfence  ; fi  vous  n’avez  pas 
aidé  à la  malignité  de  ces  difcours 
par  une  feinte  modération  & par  im 
demi  filence , qui  n’a  fait  qu’allumer 
le  feu  de  la  détraûion , & fournir  de 
nouveaux  traits  contre  votre  frère» 
Je  vous  demande , fi  vousufez  même 
de  beaucoup  de  circonfpeétion  en- 
vers les  autres  hommes  ; fi  vous  fair-' 
tes  beaucoup  de  grâce  aux  foiblelTes 
d’autrui  ; fi  votre  langue  n’efi:  pas  tou- 
joiurs  trempée  dans  le  fiel  & dans  l’ab- 
fynthe  ; fi  la  réputation  la  mieux  éta- 
blie n’eft  pas  toujours  en  danger  entre 
vos  mains  ; & fi  les  hiftoires  les  plus 
trilles  & les  plus  fecrettes  ne  devien- 
nent pas  bien-tôt  des  événemens  pu- 
blics par  votre  malignité  & par  votre 
imprudence...  O homme  ! vous  poul^- 
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fez  fi  loin  la  délicatefle  & la  lenfibi» 
lité  fur  ce.qiii  vous  regarde  j Nous 
avons  befoin  de  toute  la  terreur  de 
notre  miniftère , & de  tous  les  motifs 
les  plus  graves  de  la  Religion , pour 
vous  porter  à pardonner  a votre  frè- 
re un  feul  difcours , un  mot  fouvent  9 
que  l’imprudence  , que  le  hazard , 
que  la  conjonfture  , qu  im  Julie  ref- 
lentiment  peut-être  Im  a arraché  ; & 
la  licence  de  vos  difcours  envers  les 
autres  ne  connoît  pas  même  les  bor- 
nes delà  politelTe  & de  la  bienféance 
que  le  monde  tout  feul  prefcrit. 

- Mais  Je  veux  que  vous  n’ayez  rien 
à vous  reprocher  du  côté  de  la  modé- 
ration envers  votre  frère.  Que  faites- 
vous  en  le  haifiant  ? effacez-vous  les 
rmprelfions  finillres^  que  fes  difcours 
ont  pu  laifier  dans  l’efprit  des  autres 
hommes?  Vous  faites  à votre  cœur 
une  nouvelle  plaie  ; vous  vous  en- 
foncez vous-même  un  trait  qui  donne 
ia  mort  à votre  ame  ; vous  lui  arra- 
chez le  glaive  d’entre  les  mains , fi 
j’ofe  parler  aihfi , pour  vous  en  per-'  » ' 
cer  vous-même.  Montrez  dans  l’in- 
nocence de  vos  mœurs , & dans  l’in- 
tégrité de  votre  conduite,  l’inJulHce' 
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de  fes  difcours  : détruifez  par  une  vie 
fans  reproche , les  préjugés  qu’il  a pu 
donner  contre  vous  : faites  retomber 
fur  lui , par  les  vertus  oppofées  aux 
défauts  qu’il  vous  impute,  labaflefle 
&:  l’iniquité  de  fes  calomnies  : voilà 
une  manière  jude  & licite  de  vous 
venger.  Triomphez  de  fa  malice  par 
vos  mœurs  & par  votre  iilence  : 
vous  ademblerez  des  charbons  de  feu 
dir  fa  tête  ; vous  mettrez  le  public  de 
votre  côté  ; vous  ne  lai/Terez  à votre 
ennemi  que  la  honte  de  fes  emporte- 
mens  ^ de  fes  impoftures.  Mais  de 
le  haïr , c’eft  la  vengeance  des  foi- 
ble«5  c’cft  la  trille  confolation  des 
coupables  , en  im  mot , c’ell  la  ref- 
Iburce  de  ceux  qui  n’en  fauroient 
trouver  dans  la  vertu  & dans  l’inno- 
cence. 

- Mais  enfin , laifibns  toutes  ces  raî- 
Ibns , & venons  au  point  elTentiel.  II 
vous  ed  ordonné  d’aimer  ceux  qui 
vous  maltraitent  &c  qui  vous  calom- 
nient ; de  prier  pour  eux  ; de  deman- 
der à Dieu  qu’il  les  convertide  ; qu’il 
change  leur  cœur  aigri  ; qu’il  leur  inf- 
pire  des  fentimens  de  paix  & de  cha-. 
rite  y ôi  qu’il  les  mette  au  nombre  de. 

. 1 * * * 
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fes  Saints.  Il  vous  ell  ordonné  de  les 
regarder  par  avance  comme  des  ci- 
toyens de  la  célefte  Jénifalem , avec 
lesquels  vous  bénirez  éternellement 
les  richeffes  de  la  miféricorde  divine , 
réuni  avec  eux  dans  le  fein  de  Dieu , 
heureux  du  même  bonheur , & avec 
lefquels  vous  ne  formerez  plus  qu’une 
voix  pour  chanter  les  louanges  im- 
mortelles de  la  grâce.  Il  vous  eft  Or- 
donné de  regarder  les  injures  comme 
des  bienfaits , comme  la  peine  de  vos 
crimes  cachés , pour  lefquels  vous 
avez  tant  de  fois  mérité  d’être  cou- 
vert de  confiilion  devant  les  hom- 
mes ; comme  le  prix  du  Royaume  de 
Dieu , qui  n'eft  promis  qu’a  ceux  qui 
fouffrent  avec  piété  la  perfécution  &c 
la  calomnie. 

Car  enfin , il  faut  en  venir  là.  L’a- 
mour propre  fuffiroit  pour  aimer 
ceux  qui  nous  aiment  , qui  nous 
louent , qui  publient  nos  vertus  fauf- 
fes  ou  véritables  ; c’étoitlà , dit  Jefus- 
Chrift  , toute  la  vertu  des  Payens  : 

Nam  & Ethnici  hoc  faciunc.  Mais  la  M.ttth, 
Religion  va  plus  loin  : elle  veut  que 
nous  aimions  ceux  qui  nous  haif^ent 
6c  qui  nous  déchirent  : elle  met  à ec 
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prix  les  miféricordes  de  Dieu  fiif 
nous  ; & nous  déclare  qu’il  n’y  a 
point  de  pardon  à efpérer  pour  nous  , 
îi  nous  ne  l’accordons  à nos  frères. 

Et  de  bonne  foi  , voidez-vous  que 
Dieu  oublie  les  crimes  & les  hor- 
reurs de  toute  votre  vie  , qu’il  foit 
infenfible  à fa  gloire  que  vous  avez 
tant  de  fois  outragée;  tandis  que  vous 
ne  pouvez  vous  réfoudre  à oublier 
un  mot  ; tandis  que  vous  êtes  fi  vif, 
fi  délicat , fi  furieux  fur  les  intérêts  de 
votre  gloire  ; vous  qui  peut-être  jouifi* 
fez  d’ime  réputation  que  vous  n’avez 
jamais  méritée  ; vous  qui  feriez  cou- 
vert d’ime  confufion  éternelle , fi  l’on 
vous  connoifîbit  tel  que  vous  êtes  ; 
vous , en  un  mot , dont  les  difcours 
les  plus  injurieux  ne  repréfentent 
qu’à  demi  les  milères  fecrettes  dont 
Dieu  vous  connoît  coupable  ? Grand 
Dieu , que  les  pécheurs  auront  peu 
d’excufes  à vous  alléguer  , quand 
vous  leur  prononcerez  l’arrêt  de  leur 
condamnation  éternelle  ! 

Vous  nous  direz  peut-être  que  vous 
convenez  là-deflus  des  devoirs  que  la 
Religion  impofe  ; mais  que  les  loix  de 
l’honneur  l’ont  emporté  fur  celles  de 
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la  Religion  ÿ qu’il  faut  s’attendre  a 
etre  deshonoré  à jamais  devant  les 
hommes  , fi  l’on  foufife  tranquille» 
ment  des  difcours  & des  procédés 
d’une  certaine  natm-e  ; que  la  Reli» 
gion  qui  pardonne  efl:  une  lâcheté  & 
une  tache  que  le  monde  ne  par- 
donne point  ; & que  l’honneur  ne 
connoît  pas  là-defiiis  d’exception  6c 
de  privilège. 

Quel  eft  cet  honneur , mes  Frères, 
qu’on  ne  peut  acheter  qu’au  prix  de 
fon  ame  & dé  fon  falut  étemel  i & 
que  l’on  efi:  à plaindre  fi  l’on  ne  peut 
le  fauver  de  l’ignominie  que  par  un 
crime  ! Je  fai  que  c’eft  ici  oh  les  faut 
fes  loix  du  monde  femblent  l’empor- 
ter fur  celles  de  la  Religion  ; & que 
les  plus  fages  mêmes , qui  convien- 
nent de  la  folie  de  cet  abus  , font 
pourtant  d’avis  qu’il  faut  s’y  foumet- 
tre.  Mais  je  parle  devant  un  Prince 
qui , plus  fage  que  le  monde  , & juf* 
tement  indigné  contre  une  fureur 
aufii  oppofée  aux  maximes  de  l’E- 
vangile qu’aux  intérêts  de  l’Etat  , a 
montré  à fes  Sujets  quel  efl:  le  vérita- 
ble honneur;  & qui,  en  leur  arra- 
chant des  mains  des  armes  criminel- 
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les  , a noté  d’une  infamie  éternelle 
ces  vengeances  auxquelles  l’erreur 
publique  avoit  attaché  ime  gloire  dé- 
plorable. 

Quoi , mes  Frères  ! une  maxime 
abominable , que  la  barbarie  des  pre- 
mières mœurs  de  nos  ancêtres  toute 
feule  a confacrée  & a fait  paffer  Juf- 
qu’à  nous  , l’emporteroit  fur  tontes 
les  régies  du  Chriftianifme , & fur  les 
loix  les  plus  inviolables  de  l’Etat? 
.On  ne  feroit  pas  deshonoré  en  trem- 
pant fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
frère  ; & on  le  feroit  en  obéiffant  à 
Dieu  & à celui  qm  tient  fa  place  fur 
la  terre  ? La  gloire  ne  feroit  donc  plus 
qu’une  fiireu'r  ; & la  lâcheté , qu’un 
refpeft  généreux  pour  la  Religion  & 
pour  fon  Maître.  Vous  craignez  de 
palTer  pour  un  lâche  : montrez  votre 
valeur  en  répandant  votre  fang  pour 
la  défenfe  de  la  patrie  ; allez  à la  tête 
de  nos  armées  affronter  les  périls , & 
chercher  la  gloire  dans,  le  devoir  ; af- 
finez votre  réputation  par  des  allions 
dignes  de  paffer  dans  nos  hiftoires  , 
& d’être  comptées  parmi  les  événe- 
mens  mémorables  d’un  régne  fi  glo- 
rieux : voilà  une  valeur  que  l’Etai 


DkiûitO-J 


, Du  Pardon  des  offenses.  177 
éxige , & que  la  Religion  aiitorife. 
Alors*  mépril’ez  ces  vengeances  bru- 
tales & perfonnelles  : regardez-les 
comme  tme  ollentation  puérile  de 
valeur , qui  cache  fouvent  une  véri- 
table lâcheté  ; comme  la  reffource 
vile  & vulgaire  de  ceux  qui  n ont  rien 
qui  les  fignale  ; comme  une  preuve  • 
forcée  & équivoque  de  courage  que 
le  monde  nous  arrache , Sc  à laquelle 
fouvent  le  cœur  fe  refufe.  Loin  de 
vous  l’imputer  à honte  , le  monde 
lui-même  vous  en  fera  un  nouveau 
titre  d’honneur  : vous  en  paroîtrez 
plus  grand;  & vous  apprendrez  à vos 
égaux  que  la  valeur  déplacée  n’eft 
plus  qu’une  brutale  timicHté  ; que  la 
lagelTe  & la  modération  entrent  tou^^ 
jours  dans  la  véritable  gloire  ; que 
tout  ce  qui  deshonore  l’humanité , ne 
fauroit  honorer  les  hommes  ; & que 
l’Evangile , qui  ordonne  de  pardon- 
ner , a fait  plus  de  héros  que  le  mon- 
de lui-même  qui  veut  qu’on  fe  venge; 

Vous  nous  direz  encore  peut-être 
que  ces  maximes  ne  vous  regardent 
pas  ; que  vous  avez  oublié  les  fujets 
de  plainte  que  vous  aviez  contre  vo- 
tre frère  3 & qu’une  réconciliation  a 
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fini  Téclat  de  vos  démêlés  & de  votre 
rupture.  Or , je  dis  que  c’eft  encore 
ici  où  vous  vous  abufez  ; & après 
vous  avoir  montré  l’injiiftice  de  nos  \ 
haines , il  faut  vous  faire  convenir  de 
la  fauflèté  de  nos  réconciliations.  ' 

I L n’eft  point  ici  de  précepte  dans  la 
Loi,  qui  laiffe  moins  de  lieu  au  doute 
& à la  méprife , que  celui  qui  nous 
oblige  d’aimer  nos  frères  ; & cepen- 
dant il  n’en  eft  point  fur  lequel  on 
fe  faffe  plus  d’illufions  & de  faiilTes 
maximes.  En  effet,  il  n’eft  prefque 
perfonne  qui  ne  nous  dife  qu’il  a par- 
domié  de  tout  fon  cœur  à fon  frère 
& que  fa  confcience  là-defliis  efi 
tranquille  ; & cependant  rien  de  plus 
rare  que  de  pardonner , & il  n’eft 
guères  de  réconciliation  qui  change  le^ 
cœur , & qui  ne  foit  une  faufle  appa* 
rence  de  retour  ; foit  qu’on  la  confi- 
dère  dans  fon  principe  ; foit  qu  on  en 
éxamine  les  démarches  & les  fuites. 

Je  dis  dans  fon  principe  ; car , mes 
Frères  , afin  qu’une  réconciliation 
foit  fincère  & réelle , il  faut  qu’elle 
prenne  fa  fource  dans  la  charité  &c 
dans  un  amour  chrétien  de  notre 
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frère  : or , les  motifs  humains  ont 
d’ordinaire  toute  la  part  à un  ouvra- 
ge , qui  ne  peut  être  que  l’ouvrage  de 
la  grâce.  On  fe  réconcilie  poiu:  cé- 
der aux  inftances  de  fes  amis , pour 
éviter  un  certain  éclat  délagréa- 
ble , qu’ime  guerre  déclarée  attire- 
roit  après  foi,  & qui  pourroit  re- 
tomber fur  nous-mêmes  ; pour  ne  pas 
s’interdire  certaines  fociétés  dont  il 
faudroit  fe  bannir , fi  l’on  s’obllinoit 
à vouloir  être  irréconciliable  avec 
fon  frère.^  On  fe  réconcilie  par  défé- 
rence pour  des-  Grands  qui  éxigent 
de  nous  cette  complaifance  ; pour  fe 
faire  une  réputation  de  modération 
& de  grandeur  d’âme  ; pour  ne  pas 
donner  des  fcènes  au  public , qui  ne 
' répondroient  pas  à l’idée  que  nous 
voulons  qu’on  ait  de  nous  ; pour  cou- 
per cours  aux  plaintes  éternelles , & 
aux  difcours  outrageans  d’un  enne^^ 
mi , qui  peut-être  nous  comioît  trop> 
& a été  trop- avant  dans  notre  confî»^ 
dence , pour  ne  pas  mériter  que  nous 
le  ménagions  , & qu’une  réconcilia- 
tion lui  impofe  filence.  Que’  difai-jé 
encore  ? on  fe  réconcilie  peut-être 
comme  Saiil , pour  nuire  plus  fûre- 
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ment  à fon  ennemi , & endormir  Tes 
précautions  & fa  vigilance. 

Tels  font  les  motifs  ordinaires  des 
réconciliations  qui  fe  font  tous  les 
jours  dans  le  monde.  Et  ce  que  je  dis 
ici  eft  fi  vrai , que  des  pécheurs  qui 
ne  laiffent  paroître  d’ailleurs  aucun 
figne  de  piété , fe  réconcilient  pour- 
tant tous  les  Jours  avec  leurs  frères 
& eux  qui  ne  fauroient  fe  vaincre  fur 
les  devoirs  les  plus  aifés  de  la  vie- 
chrétienne  , paroifîentdes  héros  dans, 
l’accompliffement  de  celui-ci  le  plus 
difficile  de  tous.  Ah  ! c’eftquecefont 
des  héros  de  la  vanité  , & non  pas  de 
la  charité  : c’efl:  qu’ils  laiffent  de  la  ré- 
conciliation ce  qu’elle  a d’héroïque  &: 
de  pénible  devant  Dieu , qui  eft  l’ou- 
bli de  l’injiu-e  & le  changement  de 
notre  cœur  envers  notre  frère  ; & ils 
n’en  retiennent  que  ce  quelle  a de 
glorieux  devant  les  hommes  , qui  eft 
une  apparence  de  modération  Sc 
une  facilité  à revenir  que  le  monde 
lui-même  loue. 

• Mais  fi  la  plupart  des  réconcilia- 
tions font  fauffes , quand  on  en  éxa- 
mine  les  motifs , elles  ne  le  font  pas 
moins  fi  on  les  confidère  dans  leurs 
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démarches.  Oiii , mes  Frères , que  de 
mefiires  ! que  de  négociations  ! que 
de  formalités  i que  de  peines  pour  les 
conclure  I Que  d’attentions  à appor- 
ter ! que  de  ménagemens  à obferver  î 
que  d’intérêts  à concilier  ! que  d’obf- 
tacles  à lever  ! que  de  démarches  à 
compaffer  ! Ainii  votre  réconcilia- 
tion n’eft  pas  l’ouvrage  de  la  charité  y 
mais  de  la  fageffe  & de  l’habileté  de 
vos  amis  : c’eft  une  affaire  du  mon- 
de , ce  n’eft  pas  une  démarche  de  Re- 
ligion : c’eft  un  traité  heureufement 
conclu , ce  n’eft  pas  un  devoir  de  la 
Foi  accompli  : elle  eft  l’ouvrage  de 
l’homme , mais  elle  n’eft  pas  l’œuvre 
de  Dieu  : en  un  mot , c’eft  une  paix 
qui  vient  de  la  terre , ce  n’eft  pas  lai 
paix  qui  defcend  du  ciel. 

Car  de  bonne  fol  , les  hommes 
par  leurs  ménagemens  &c  l’habileté 
de  letifs  mefures  , ont-ik  pu  en  vous 
réconcibant  avec  votre  frère  y faire 
revivre  la  charité  qui  étoit  éteinte 
dans  votre  cœur  ? ont -ils  pu  vous 
rendre  ce  tréfor  que  vous  aviez  per- 
du ? Ils  ont  bien  pu  faire  ceffer  le 
fcandale  d’une  rupture  déclarée  , 6c 
rétablir  entre  vous  ôc  votre  frère  les 
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devoirs  extérieurs  de  la  fociété  ; maîs- 
ils  n’ont  pas  changé  votre  cœur  que 
Dieufeul  rient  entre  fes  mains  ; mais 
ils  n’ont  pas  éteint  la  haine  que  lat 
grâce  toute  feule  peut  éteindre.  Vous- 
vous  êtes  donc  réconcilié , mais  vous* 
n’aimez  pas  encore  votre  frère  ; &c 
en  effet , fi  vous  l’aimiez  fincérement^ 
auroit-il  fallu  tant  d’entremetteurs 
pour  vous  réconcilier  avec  lui  ? L’a- 
mour eft  à lui-même  fon  médiateiu:  & 
fon  interprète  : la  charité  eft  cette  pa- 
role abrégée , qui  aiiroit  épargné  à 
vos  amis  ces  foins  infinis  qu’il  a fallu 
employer  pour  vous  ramener  : elle 
n’eft  pas  fi  mefurée  ; elle  témoigne 
fimplement  ce  qu’elle  fent  fincére- 
ment.  Or  , vous  avez  éxigé  mille 
conditions  avant  que  de  vous  rendre;, 
vous  avez  difputé  toutes  vos  démar- 
ches ; vous  n’avez  voulu  avancer  que 
jufqu’à  un  certain  point  ; vous  avez, 
éxigé  que  votre  frère  fît  les  premiers 
pas  pour  revenir  à vous.  La  charité 
ne  connoît  pas  toutes  ces  régies  : elle 
n’en  a qu’une  ; c’eft  d’oublier  l’inju- 
re, & d’aimer  fon  frère  comme  foi- 
même. 

J e conviens  qu’il  y a:  certaines  me- 
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fiires  de  prudence  à obferver  ; & que 
fouvent  des  démarches  trop  précipi- 
tées & faites  à contre-tems  , pour- 
roient  ne  pas  réuflir , & aigrir  peut- 
être  davantage  notre  frère.  Mais  je 
dis , que  la  charité  doit  régler  ces  me- 
fures , & non  pas  la  vanité  : je  dis  &, 
je  répété , que  toutes  ces  réconcilia- 
tions qu’on  a tant  de  peine  à conclu- 
re , où  de  part  & d’autre  on  ne  fe  re- 
lâche que  jufqu’à  un  certain  point , & 
avec  des  précautions  fi  févères  & d 
précifes  /,  où  il  entre  tant  d’expé- 
dients & tant  de  myftères  , font  des 
fruits  de  la  pnidence  de  la  chair  ; cor- 
rigent les  manières , mais  ne  touchent 
point  au  cœur  ; rapprochent  les  per- 
fonnes , mais  ne  rapprochent  pas  les 
affections  ; rétabliffent  les  bienféan- 
ces  , mais  laiffent  les  mêmes  fenti- 
mens  ; en  un  mot , font  cefferle  fcan- 
dale  de  la  haine , mais  n’en  font  pas 
ceffer  le  péché.  Auflî  Jefus-Chrift 
nous  ordonne  fimplement  de  nous 
aller  réconcilier  avec  notre  frère  : 
Fade  reconciliari  fratrî  tuo.  Il  ne  nous 
dit  pas , N’ avancez  pas  trop , de  peur 
que  votre  frère  n’en  abufe  ; affurez- 
voiis  auparavant  qu’il  fera  la  moitié 
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du  chemin  ; ne  le  recherchez  pas  dé 
peur  qu’il  ne  regarde  votre  démarche 
comme  l’apologie  de  les  plaintes  , 
comme  un  aveu  tacite  de  votre  tort , 
& un  arrêt  que  vous  prononcez  con- 
tre vous-même.  jefus-Chrift  nous  dit 
fimplement  : Allez  vous  réconcilier 
avec  votre  frère.  Il  veut  que  la  cha- 
rité toute  feule  fe  mêle  de  nous  rac- 
commoder avec  lui  ; il  fuppofe  que 
pour  aimer  nos  frères  , nous  n’avons 
pas  befoiii  d’entremetteur  , &:  que 
notre  cœur  doit  fe  fuffire  à lui-même  • 

Telles  font  les  démarches  des  ré- 
conciliations; aufli  les  motifs  en  étant 
prefque  toujours  humains  , les  dé- 
marches vicieufes , les  fuites  n’enpeu-^ 
vent  être  que  vaines  & de  nul  effet.. 
Je  dis  les  fuites  ; car , mes  Frères , à 
quoi  fe  terminent  la  plupart  des  ré- 
conciliations qui  fe  font  tous  les  Jours 
dans  le  monde?  quel  en  eft  le  fruit  ^ 
qu’appelle-t-on  s’être  réconcilié  avec 
fon  ennemi  ? le  voici. 

Vous  nous  dites  en  premier  lieu  ÿ 
mie  vous  êtes  réconcilié  avec  votre 
frère  ; que  vous  lui  avez  pardonné  de 
bon  cœur  ; mais  que  vous  arv  ez  pris 
votre  parti  de  ne  le  plus  voir  ^ & dor 
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n’avoir  déformais  aucun  commerce 
avec  lui  : & làrdeffus  vous  vivez  tran- 
quille ; vous  croyez  que  l’Evangile 
ne  prefcrit  rien  de  plus  , & qu’un 
Confeffeur  n’eftpas  en  droit  d’en  éxi- 
ger  davantage.  Or , je  vous  déclare 
^le  vous  n’avez  pas  pardonné  à vo- 
tre frère , &c  que  vous  êtes  encore  à 
fon  égard  dans  la  haine  ^ dans  la  mort 
& dans  le  péché.- 

Carjevous  demande  : Craint-on 
de  voir  ce  qu’on  aime  ? & fi  votre  en- 
nemi eft  devenu  votre  frère  , que 
peut  avoir  pour  vous  fa  préfence  de 
fi  odieux  & de  fi  trifte  ? Vous  dites 
que  vous  lui  avez  pardonné  , que 
vous  l’aimez  ; mais  que  poiu:  éviter 
tout  accident , &c  de  peur  que  fa  pré- 
fence ne  vous  réveille  des  idées  fii- 
cheufes  , vous  trouvez  plus  fur  de 
vous  l’interdire  : mais  quel  eft  cet 
amour  que  la  feule  préfence  de  l’ob- 
jet aimé  irrite  contre  lui , & enflam- 
me de  haine  & décoléré  ? Vous  l’ai- 
mez ! c’eft-à-dire  , vous  ne  voudriez 
pas  peut-être  lui  nuire  & le  perdre  ; 
mais  ce  n’eft  pas  affés  ; la  Religion 
vous  ordonne  encore  de  l’aimer  : car 
pour  ne  pas  vouloir  nuire  à un  enne- 
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mi , rhonneiir , l’indolence , la  modé- 
ration , la  crainte  , le  défaut  d’occa- 
fions  iliffifent  ; mais  pour  l’aimer , it 
faut  être  Chrétien  ; & voilà  précifé- 
merit  ce  que  vous  ne  voulez  pas- 
ctre.^ 

Et  de  bonne  foi  , voudriez-vous 
que  Dieu  vous  aimât , à condition^ 
qu’il  ne  vous  verroit  jamais  ? feriez- 
vous  content  de  fa  bonté  & de  fes 
miféricordes,  s’il  vous  banniflbitpour 
toujours  de  fa  divine  préfence  ? Car 
il  vous  traitera  , vous  le  favez , com- 
me vous  aurez  traité  votre  frère.  Si 
le  Prince  lui-même  vous  défendoit  de 
vous  préfenter  jamais  devant  lui, 
vous  croiriez-vous  fort  avant  dans  fes. 
. bonnes  grâces  ? Vous  dites  tous  les 
Joius  qu’un  homme  eft  difgracié  ^ 
quand  il  ne  lui  eft  plus  permis  de  pa- 
roître  devant  le  maître  ; & vous  ve- 
nez nous  faire  valoir  que  vous  aimez 
votre  frère , & qu’il  ne  vous  refte  au- 
cune aigreur  contre  lui , tandis  que  fa 
feule  préfence  vous  déplaît  & vous 
irrite  ! 

Et  quelle  marque  moins  équivo- 
que peut-on  donner  de  fon  animohté' 
contre  fon  frère , que  de  ne  pouvoir 
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même  foiifFrir  fa  préfence  ? c’eft  le 
dernier  excès  de  Faigreur  & de  la 
haine.  Car  il  eft  des  haines  plus  mo- 
dérées & plus  tranquilles  ; qui  du 
moins  fe  cachent , fe  contraignent  ^ 
empruntent  les  dehors  de  la  politeffe 
& de  la  bienféance  ; & qui , en  refu- 
fant  le  cœur  au  devoir  , ont  alTés 
d’empire  flir  elles  pour  donner  les  ap- 
jparences  au  monde.  Mais  la  vôtre  eft 
a un  point  qu’elle  ne  peut  même  (e 
contraindre  ; qu’elle  ne  connoît  nî 
ménagement , ni  bienféance  ; & vous 
voulez  nous  perfuader  quelle  n’efl 
plus  ! vous  lailfez  paroître  encore  les 
marques  les  plus  violentes  de  l’ani- 
mofité , & vous  voulez  que  nous  les 
regardions  comme  les  lignes  indubi- 
tables d’im  amour  chrétien  & lin- 
cère  ! 

■ Mais  d’ailleurs , les  Chrétiens  font- 
ils  faits  pour  ne  pas  fe  voir , & s’inter- 
dire toute  fociété  les  ims  avec  les  au- 
tres ? Les  Chrétiens  î les  membres 
d’un  même  corps  , les  enfans  d’un 
même  Père , les  difciples  d’un  mê- 
me Maître,  les  héritiers  d’un  même 
Royaume , les  pierres  d’un  même  édi- 
fice , les  portions  d’iuie  même  maffe  h 
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Les  Chrétiens  ! la  participation  d’uiï 
même  Efprit , d’une  même  Rédemp- 
tion , & d’une  même  juftice  i Les 
Chrétiens  ! fortis  du  meme  fein , ré- 
générés dans  les  mêmes  eaux , incor- 
porés dans  la  même  Eglife , rachetés 
d’un  même  prix , font-ils  faits  pour  fe 
fliir  , fe  faire  un  fupplice  de  fe  voir , 
& ne  pouvoir  fe  foufïHr  les  uns  les 
autres  } Toute  la  Religion  nous  lie  9 
nous  unit  enfemble  ; les  Sacremens 
auxquels  nous  participons  , les  priè- 
res publiques  & les  aftions  de  grâces 
que  nous  chantons , le  pain  de  béné^ 
diélion-que  nous  offrons  , les  céré- 
monies du  culte  dont  nous  nous  glo- 
rifions , l’affemblée  des  Fidèles  où 
nous  afliftons  ; tous  ces  dehors  ne 
font  que  les  fymboles  de  l’union  qui 
nous  lie  enfemble.  Toute  la  Religion 
elle-même  n’eR  qu’une  fainte  focié- 
té  , une  communication  divine  de 
prières  , de  facrifice , d’œuvres  & de 
mérite.  Tout  nous  raflemble  , tout 
nous  lie , tout  ne  fait  de  nos  frères  & 
de  nous , qu’une  femUle , qu’un  corps, 
qu’im  cœur  & qu’une  ame  ; & vous 
croyez  aimer  votre  frère  , & con- 
ferver  avec  lui  les  liens  les  plus  fu* 
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crés  de  la  Religion , tandis  que  vous 
rompez  même  ceux  de  la  fociété  , & 
que  vous  ne  pouvez  fouf&ir  la  feule 
préfence  ! 

Je  dis  bien  plus  ; comment  pour- 
rez-vous avoir  avec  lui  la  même  ef- 
pérance  } car  par  cette  efpérance 
commune , vous  devez  vivre  éter- 
nellement avec  lui  , être  heureux 
avec  lui , vous  faire  un  bonheur  du 
lien , être  réuni  avec  lui  dans  le  fein 
de  Dieu  , & chanter  avec  lui  les 
louanges  étemelles  de  la  grâce.  Eh  ! 
comment  pourriez-vous  efpérer  d’ê- 
tre éternellement  réuni  avec  lui , & 
faire  de  cette  efpérance  la  plus  douce 
confolation  de  votre  vie , s’il  vous 
paroît  fi  doux  de  vivre  féparé  de  lui  , 
& fi  fa  préfence  feule  eft  pour  vous 
un  fupplice  ? Renoncez  donc  aux 
promelfes  6c  aux  efpérances  de  la 
Foi  ; féparez-vous  comme  un  ana- 
thème de  la  Gommimion  des  Fidèles; 
interdifez-vous  l’Autel  & les  Myfiè- 
res  redoutables  ; banniflez-vous  de^ 
l’affemblée  des  Saints  ; ne  venez  plus 
offrir  vos  dons  6c  vos  prières , puif-, 
que  tous  ces  devoirs  religieux  , vous 
fiippofaiit  réuni  avec  votre  frère , de- 
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viennent  des  dériiions  , fi  vous  ne  l’ê- 
tes pas , dépofent  contre  vous  à la 
face  des  autels , & vous  annoncent 
de  fortir  de  l’Affemblée  fainte , com- 
me un  publicain  & un  infidèle. 

Peut-être  effrayé  de  ces  grandes  vé- 
rités , vous  nous  direz  enfin  , que 
vous  prendrez  fur  vous  de  voir  votre 
frère  , de  bien  vivre  avec  lui  ; que 
vous  ne  manquerez  point  aux  bien- 
féances  ; mais  que  du  refte  vous  fa- 
vez  à quoi  vous  en  tenir  , & qu’il  ne 
doit  pas  beaucoup  compter  fur  votre 
amitié. 

\ ^ 

Vous  ne  manquerez  pomt  aux 

bienféances  ! & vous  croyez  , mon 
cher  Auditeur  , que  c’efi-là  pardon- 
ner , fe  réconcilier  avec  fon  frère  , 
-&  l’aimer  comme  foi-même  ? Mais  la 
charité  que  l’Evangile  vous  ordonne 
-efi:  dans  le  cœur  : ce  n’efi:  pas  une 
fimple  bienféance , un  vain  extérieiu-,. 
une  cérémonie  inutile  ; c’efi:  un  fenti- 
ment  réel  ; c’efl:  un  amoiu:  effedif  ; 
c’efl:  une  tendreffeTincère , & prête  k 
fe  manifefter  par  les  œuvres.  Vous 
aimez  en  Juif  &c  en  Pharifien  ; mais 
vous  n’aimez  pas  en  Chrétien  & en 
Difciple  de  Jefus-ChriiL  La  loi  de  la. 
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cliarité  , eft  la  loi  du  cœm-  ; elle  ré- 
gie les  fentimens  ; elle  change  les  in- 
clinations ; elle  yerfe  l’huile  de  la  paix 
& de  la  douceur , fur  les  plaies  d’une 
volonté  nigrie  & bleffée  : & vous  en 
faites  ime  loi  toute  extérieure , une 
loi  pharifaïque  & fuperfîcielle  , qui 
ne  régie  que  les  dehors , qui  ne  con- 
tcerte  que  les  manières  , qui  s’accom- 
plit par  de  vaines  apparences. 

Mais  il  ne  vous  efl:  pas  ordonné 
Seulement  de  ne  pas  bleffer  envers 
votre  frère  les  régies  de  l’honnêteté , 
& de  lui  rendre  tous  les  devoirs  que 
la  fociété  nous  impofe  les  uns  envers 
les  autres  : c’ eft  le  monde  qui  vous 
prefcrit  cette  loi  ; ce  font-là  les  régies 
& fes  ufages.  Mais  Jefus-Chrift  vous 
ordonne  de  l’aimer  ; & tandis  que 
votre  cœur  eft  éloigné  de  lui , en 
vain  accordez-vous  les  dehors  a la 
bienféance.  Vous  refufez  l’effentiel  â 
la  Religion  ; & tout  ce  que  vous  avez 
par  deffus  les  pécheurs  ^ refiifent 
devoir  leius  frères  , c’elt  que  vous 
favez  vous  contraindre  pour  le  mon- 
de , & vous  ne  favez  pas  vous  faire 
violence  pour  le  falut. 

> £t  certes , mes  Frètes,  fi  les 
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mes  n’étoient  unis  enfemble  que  par 
les  liens  extérieurs  de  la  fociété,  il 
fuffiroit  fans  doute  de  fe  rendre  des 
devoirs  extérieurs , & de  maintenir 
ce  commerce  mutuel  de  foins  , de 
politeffes  & de  bienféances , qui  font 
comme  toute  Tharmonie  du  corps  po- 
litique. Mais  nous.fommes  unis  en- 
iembleparles  liens  facrés  & intimes 
de  la  Foi , de  l’Efpérance , de  la  Cha- 
rité , de  la  Religion.  Nous  formons  • 
au  milieu  du  monde  ime  fociété  tou- 
te intérieure  & toute  fainte , dont  la 
charité  eft  le  lien  invifible  , & toute 
féparée  de  la  fociété  civile  que  les  Lé- 
giflateurs  ont  établie.  Ainn , en  rem- 
pliffant  à l’égard  de  vos  frères  les 
bienféances  extérieures , vous  fatis- 
faites  aux  devoirs  de  la  fociété  civile,, 
mais  vous  ne  remplilTez  pas  ceux  de 
la  Religion  ; vous  ne  troublez  pas* 
l’ordre  de  la  politique  , mais  vous 
renverfez  l’ordre  de  la  charité  ; vous 
êtes  un, bon  citoyen , mais  vous  n’ê»* 
tes  pas  lui  citoyen  du  ciel  ; vous  êtes* 
un  nomme  du  fiécle , mais  vous  n’ê« 
tes  pas  un  homme  du  liécle  à venir  :> 
le  monde  peut  vous  abfoudre  , &c 
Xï’en  demander  p^s  davantage  ; mais 

vous 
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vous  ne  faites  rien  devant  Dieu 
parceque  vous  n etes  pas  dans  la  cha- 
rité , & votre  condamnation  eft  cer- 
taine. Venez  nous  dire  après  cela  que 
vous  ne  manquerex  point  aux  bien- 
féances , & que  c’eft  tout  ce  que  la 
Religion  éxige  de  nous.  Elle  n’éxige 
donc  que  des  feintes , que  des  de- 
hors , que  de  vaines  apparences  ? elle 
n’éxige  donc  rien  de  vrai  , rien  de 
réel , rien  qui  change  le  cœur  ? & le 
grand  précepte  de  la  charité , qui  feul 
donne  de  la  réalité  à toutes  nos  œu- 
vres , ne  feroit  donc  plus  qu’un  faux 
femblant , & une  vaine  hypocrifie  ? 

Audi  ne  nous  en  croyez  point  là- 
deffus  ; confultez  le  public  lui-même. 
Voyez  li  malgré  toutes  les  apparen- 
ces que  vous  gardez  encore  avec  vo- 
tre frère , ce  n’ellpas  une  opinion  éta- 
blie dans  le  monde , que  vous  ne  l’ai- 
mez point  ; li  le  monde  n’agit  pas 
conféquemment  à cette  perfuafion: 
voyez  li  vos  créatures , li  tous  ceux 
qiu  vous  approchent  & qui  vous  font 
attachés , n’alFeéfentpas  de  s’éloigner 
de  votre  frère  ? voyez  li  tous  ceux 
qui  le  haïffent , qui  font  dans  des  in- 
térêts oppofés  aux  liens , ne  recher- 
Çarémc  , Tom,  L I 
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Client  pas  votre  amitié  , ne  forment 
pas  avec  vous  des  liaifons  nouvelles , 
& fi  cette  perfuafion  ne  vous  donne 
pas  pour  amis  tous  ceux  qui  ne  le 
font  pas  de  votre  frère  : voyez  fi 
ceux  qui  attendent  devons  des  grâces, 
ne  commencent  pas  par  l’abandon- 
ner , & s’ils  ne  croient  pas  vous  faire 
leur  cour  en  ne  grolîifTantplus  la  fien- 
ne.  Vous  voyez  que  le  monde  vous 
connoît  mieux  ^ue  vous  ne  vous  con- 
noiffez  vous-meme  ; qu’il  ne  prend 
point  le  change  fur  vos  fentimens  ; & 
que  malgré  toutes  ces  vaines  appa- 
rences envers  votre  frère , ü efî:  fi  vrai 
que  vous  êtes  dans  la  haine  & dans  la 
mort , que  le  monde  lui-même  penfe 
fur  cela  comme  nous  ; lui  que  , par- 
tout ailleurs , nous  avons  toujours  à 
combattre. 

Voilà  à quoi  fe  terminent  la  plu- 
part des  réconciliations  qui  fe  font 
tous  les  jours  dans  le  monde.  On  fe 
revoit , mais  on  ne  fe  réunit  pas  ; on 
fe  promet  une  amitié  mutuelle , mais 
en  ne  fe  la  rend  pas  ; on  fe  rappro- 
che , mais  les  cœurs  demeurent  toiir 
jours  éloignés  : & j’ai  eu  raifon  de 
dire  que  les  haines  font  éternelles  ^ 
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ôc  que  prefque  toutes  les  réconcilia- 
tions font  des  feintes  ; qu’on  pardon- 
ne l’offenfe  , mais  qu’on  n’aime  ja- 
mais l’ofFenfeur  ; qu’on  celTe  de  trai- 
ter fon  frère  comme  un  ennemi , mais 
qu’on  ne  le  regarde  jamais  comme  im 
frère. 

Et  voilà  ce  qui  fe  pafle  tous  les 
jours  à nos  yeux.  On  voit  dans  le 
monde  des  perfonnes  publiques  , des 
familles  d’un  grand  nom  , garder  en- 
core enfemble  certaines  mefures  de 
bienféance  qu’on  ne  peut  rompre  fans 
fcandale , & néanmoins  vivre  dans 
des  intérêts  différens , dans  des  fenti- 
mens  publics  & déclarés  d’envie  , de 
jaloufie  ,■  d’animofité  mutuelle  ; fe 
croifer , fe  détruire , fe  regarder  avec 
des  yeux  jaloux  , faire  chacun  de  fes 
créatures  les  partifans  de  fes  relTenti- 
tnens  & de  fon  averfion  ; partager  le 
monde , la  Cour , la  ville  ; faire  de  ces 
diffenlions  domeftiques  la  querelle  du 
public  : & établir  cette  opinion  & ce 
fcandale  dans  le  monde  , qu’on  ne 
s’aime  point  ; qu’on  voudroit  fe  dé- 
truire mutuellement  ; qu’on  garde 
encore  à la  vérité  les  apparences  , 
mais  qu’au  fond  les  intérêts  & les 
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affeftions  font  pour  toujours  & fans 
retour  éloig^nées.  Et  cependant  de 
part '&  d’autre,  on  vit  dans  une  ré- 
putation de  piété  & dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  ; on  a des  Con- 
fefleurs  diftingués  & d’une  grande  ré- 
putation dans  le  monde  : & cepen- 
dant , en  fe  rendant  encore  mutuelle- 
ment certains  devoirs , & vivant  d’ail- 
leurs dans  un  éloignement  public  & 
déclaré  , on  fréquente  les  Sacremens, 
on  eft  tous  les  joiurs  dans  le  commer- 
ce des  chofes  faintes , on  approche 
de  fang  froid  de  l’autel , on  fe  pré- 
fente fréquemment  & fans  fcrupule 
au  Tribunal  de  la  Pénitence  ; & loin 
d’y  confeffer  fa  haine  devant  le  Sei- 
gneur, & de  gémir  du  fcandale  que  le 
public  en  reçoit , on  y fait  des  plain- 
• tes  contre  fon  ennemi  ; on  l’accufe 
loin  de  s’accufer  foi-même  ; on  fait 
valoir  les  devoirs  extérieurs  qu’on 
lui  rend  , comme  des  marques  que 
le  cœur  n’eft  point  aigri  ; que  di- 
rai-je ? & les  Miniftres  de  la  Péni- 
tence eux -mêmes,  qui  auroient  dû 
être  les  juges  de  notre  haine  , en 
deviennent  fouvent  les  apologiftes , 
fe  partagent  avec  le  public , entrent 


Digilized  by  GoooJ( 


Du  Pardon  des  offenses.  1 97 
idans  les  animofités  & dans  les  pré* 
vendons  de  leurs  pénitens , publient 
réquité  de  leur  querelle , & font  que 
le  feul  remède  deftiné  à guérir  le 
mal , ne  fert  qu’à  le  revêtir  des  ap- 
parences du  bien  , & le  rendre  plus 
incurable. 

Grand  Dieu  I vous  feul  pouvez 
fermer  les  plaies  qu’une  orgueilleufe 
fenfibilité  a faites  à mon  cœur  en  y 
nourriflant  des  haines  injuftes. 

Faites,  grand  Dieu!  que  j’oublie 
des  ofFenles  légères , afin  que  vous 
puilliez  oublier  les  crimes  de  toute 
ma  vier 

Ell-ce  à moi , ô mon  Dieu  ! à être 
fi  fenfible  & fi  inexorable  aux  plus 
petits  outrages  , moi  qui  ai  tant  de 
befoin  que  vous  ufiez  à mon  égard 
d’indulgence  & d’ime  grande  miiéri- 
corde  ? 

Les  injures  dont  je  me  plains , 
égalent  - elles  celles  dont  j’ai  mille 
fois  deshonoré  votre  grandeur  fu- 
prême  } 

Faut-il , grand  Dieu , que  lever  de 
terre  s’irrite  & s’enflamme  des  moin- 
dres mépris , tandis  que  votre  majef- 
<é  fouveraine  fouffre  depuis  fi  Icng- 

I iij 
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tems  & avec  tant  de  bonté , fes  rébeï- 
lions  & fes  oifenfes  ? 

Qui  fuis-Je  pour  être  fi  touché  des 
intérêts  de  ma  gloire  ; moi  qui  n ofe 
jetter  les  yeux  devant  vous  fur  mon 
ignominie,  fecrette  ; moi  qui  mérite- 
rois  d’être  l’opprobre  des  hommes  & 
le  rebut  de  rn^on  peuple  ; moi  qui  n’ai 
rien  de  louable , même  félon  le  mon- 
de , que  le  bonheur  de  lui  avoir  ca- 
ché mes  hontes  & mes  foiblefles  ; 
moi  que  les  outrages  les  plus  fan- 
glans  épargneroient  encore  , & trai- 
teroient  avec  indulgence  ; moi  enfin 
qui  n’ai  plus  de  falut  à efpérer , li 
vous  n’oubliez  vous-même  votre  pro 
pre-  gloire  que  j’ai  tant  de  fois  outra-r 
gée>_ 

Mais  non , grand  Dieu  î vous  met* 
tez  votre  gloire  à pardonner  au  pé- 
cheur ; & je  mettrai  la  mienne  à par- 
donner à mon  frère.  Acceptez , Sei- 
gneur , ce  facrifice  que  je  vous  fais 
de  mes  refientimens.  Ne  jugez  pas  de 
fon  prix  par  les  offenfes  légères  que 
j’oublie  , mais  par  l’orgueil  qui  les 
avoit  grofiîes  & me  les  avoit  rendu  fi 
fenfibles.  Et  puifque  vous  avez  pro-- 
mis  de  remettre  nos  fautes  j dès  que 
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lîoiis  les  remettons  à nos  frères , ac- 
compliflez , Seigneur , vos  promef- 
fes.  C’eft  dans  cette  efpérance  que 
j’ofe  compter  fur  vos  miféricordes 
éternelles. 

Ainji  foit-il* 
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SERMON 

FOUR 

LE  PREMIER  DIMANCHE 

DE  CARÊME. 

Sur  Ict parole  de  Dieu, 

Non  in  fblo  pane  vivit  homo , (ed  in  oninî 
vcrbo  quod  procedit  de  ore  DeL 

Vhomme  ne  vit  pas  feulement  de  pain , mais 
de  toute  parole  qui  fort  de  la  boucha  de  Dieu, 
Match.  4.  4v 

• • 

RIen  ne  marqué  mieux  la  puîf- 
lance  & la  lliblimité  de  la  parole’ 
de  1 Evangile  , que  les. images  dont 
Jelus-  Chrift  fe  fert  pour  nous  en  pré- 
dire les  effets.  Tantôtceft  un- glaive 
mcré  qui  va  leparer  le  père  de  l’en- 
fant , 1 époux  de  Tépoufe , le  frère  de 
la  Ibeiir  ^ 1 homme  de  lui-même  3 cap- 
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river  tout  efprit  fous  le  joug  de  la 
Foi , affujettir  les  Céfars , triompher 
des  Sages  & des  Savans , & élever 
l’étendart  de  la  Croix  fur  les  débris 
des  Idoles  & des  Empires  ; & par-là 
nous  eft  repréfentée  fa  force , à la- 
quelle le  monde  entier  na  pu  ré- 
fifter.. 

Tantôt  c’eft  un  feu  divin  porté  en 
un  inftant  dans  toute  la  terre , qui  va 
diflbudre  les  montagnes , dépeuples 
les  villes , peupler  les  forets , réduire 
en  cendres  les  temples  profanes , em^ 
. brafer  les  hommes  , & les  faire  cou- 
rir à la  mort  comme  des  infenfés  aux 
yeux  des  nations  ; & Ibus  ces  traits 
paraboliques  , nous  eft  figurée  la 
promptitude  de  fes  opérations  , & la 
rapidité  de  fes  viéloires.. 

Tantôt  c’efl  un  levain  myftérieux 
mii  raffemble  & réunit  toute  la  maf- 
ie , qui  en  lie  toutes  les  portions , qui 
leur  imprime  une  force  & une  vertu 
, commune  ; qui  confond  les  diflincr 
tions  de  Juif  & de  Gentil > de  Grec 
&.  de  Barbare  , & leur  donne  à tous 
le  même  nom  & le  même  être:  & ici 
vous  comprenez  quelle  eft  fa  fainteté 
fa  vertu  fecrette , qiii  a purifié  tout 
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runivers , & de  tous  les  peuples  n’eit 
a fait  qu’un  peuple. 

Une  autre  fois  c’eft  une  femence  > 
qui  paroiflant  d’abord  fe  perdre  fur  la 
terre , croît  enfuite  & multiplie  juf' 
qu’au  centuple.  Et  voilà  le  principe 
de  fa  fécondité  ; non  l’ouvrier  qui  le- 
me , mais  l’auteur  invifible  qui  donne 
l’accroilTement, 

Mais  aujourd’hui  Jefiis-Chrifl  la 
compare  au  pain  qui  fert  de  nourritu- 
re à l’homme , non  in  folo  pane  vivit 
homo  ; & par-là  il  veut  nous  appren- 
dre que  la  parole  de  l’Evangile  eft 
une  nourriture  forte  & folide , perni- 
cieufe  fouvent  à ceux  qui  la  reçoi- 
vent dans  un  cœur  malade  & corrom- 
pu , & utile  feulement  aux  âmes  qui 
s’en  nourriflent  avec  une  fainte  avidi- 
té, & qui  portent  ici  un  cœur  préparé 
pour  l’entendre. 

Pour  me  renfermer  donc  dans  cet- 
te idée , Je  ne  dirai  rien  des  merveil- 
les que  cette  parole  , annoncée  par 
douze  pauvres  , opéra  autrefois  dans 
tout  l’univers.  Je  paflerai  fous  lilence 
la  fainteté  de  la  doélrine  , la  fublimi- 
té  de  Tes  confeils,  la  fagelTe  de  fes 
maximes  j ôc  me  bornant  à l’inllmc- 
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tîon  & à ce  qui  peut  vous  rendre  utile 
la  parole  de  TEvangile  que  nous  vous 
annonçons , je  vous  apprendrai  pre- 
mièrement , quelles  font  les  difpofi- 
tions  qui  doivent  vous  conduire  en  ce 
lieu  faint  pour  l’entendre  ; & fecon- 
dement , dans  quel  efprit  vous  devex 
enfuite  l’écouter  : deux  devoirs  non- 
feulement  négligés  , mais  inconnus  à 
la  plupart  des  Fidèles  qui  accourent 
en  foide  aux  piés  de  ces  chaires  chré- 
tiennes , & la  fource  la  plus  commune 
du  peu  de  fruit  de  notre  miniftère,. 
Implorons , &c.  Ave  Maria, 

C E qui  diftingue  les  juftes  des  chré- 
tiens  charnels,  dit  S.  Auguftin , n’eft 
pas  le  corps  des  œuvres  extérieures  ; 
c’eft  l’elprit  invifible  qui  les  anime. 
Les  a£Hons  de  la  piété  font  fouvent 
communes  aux  bons  & aux  méchans; 
c’eft  la  difpofttion  du  cœur, qui  les  dif- 
cerne.  Tous  courent , dit  l’Apôtre  y 
mais  tous  n’arrivent  pas  au  but , par- 
eeque  ce  n’eft  pas  le  même  efprit  qui 
les  poufle. 

Or , pour  appliquer  cette  maxime 
à mon  uijet , de  tous  les  devoirs  de  la 
piété  chrétienne,  il  n’en  eft  point  fans 

I vj 
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doute  dont  les  gens  du  monde  &:  les 
gens  de  bien  rempliffent  plus  égale- 
ment les  dehors , que  celui  de  venir 
écouter  la  parole  de  l’Evangile.  Tous 
viennent  en  foule , comme  autrefois 
les  Ifraélites  aux  piés  de  la  montagne 
fainte,  entendre  les  paroles  de  la  Loi. 
L’enceinte  de  nos  Temples  peut  à 

Î>eine  fuffire  à la  multitude  des  Fidé- 
es  ; l’heure  même  des  myftères  terri- 
bles ne  voit  pas  les  autels-  environnés 
de  tant  d’adorateurs  ; les  affemblées 
profanes  ceffent  pour  venir  groflîr 
î’aflemblée  fainte  au  tems  de  l’indmc- 
tion  ; & les  fiécles  qui  ont  vu  refroi- 
dir le  zèle  des  Chrétiens  fur  tous  les 
autres  devoirs  de  la  Religion,  n’ont 
pu  , ce  lemble , le  rallentir  fur  celui- 
ci.  Cependant  de  tous  les  miniflères 
confiés  à l’Eglife  pour  la  confomma- 
tion  des  élus , il  n’en  efl:  prefque  pas 
de  plus  inutile  que  celui  de  la  parole  ; 
& le  moyen  le  plus  puifiant  que  la 
Religion'  ait  de  tout  tems  employé 
pour  la  converfion  des  hommes , eft 
devenu  aujourd’hui  la  plus  foible  de 
fes  reffources.  Vous  êtes  vous-mê-, 
mes , mes  Frères , une  trille  preuve 
de  cette  vérité.  Jamais  les  inllruélions 
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Jie  fiirent  plus  fréquentes  qu’elles  le 
font  de  nos  jours , & jamais  les  con- 
verlions  n’ont  été  plus  rares. 

Il  importe  donc  de  développer  ici 
les  caufes*  d’un  abus  fi  commun  &c  fi 
déplorable  ; or , la  première  elî:  fans 
doute  dans  le  défaut  des  difpofitions 
qui  doivent  vous  conduire  dans  ce 
lieu  faint  pour  y écouter  la  parole  du 
falut.  Et  certes  , fi  S.  Paul  ordonnoit 
autrefois  aux  Fidèles  de  s’éprouver 
avant  que  de  venir  manger  le  pain 
de  vie , s’il  leur  déclaroit  que  ne  pas 
le  difcerner  des  viandes  communes , 
c’étoit  fe  rendre  coupable  du  Corps 
du  Seigneur  ; nous  n’avons  pas  moins 
raifon  de  vous  dire  que  vous  devez 
vous  éprouver  , & préparer  votre 
ame  avant  que  de  venir  participer  à 
la  nourriture  fpiritueUe  que  nous 
rompons  au  peuple  ; & que  ne  pas  la 
difcerner  par  la  manière  de  l’entendre 
de  la  parole  des  hommes  , c’efi:  fe 
rendre  coupable  de  la  parole  même 
deJefus-Chrifi:. 

La  première  difpofition  que  de- 
mande de  vous  la  fainteté  de  cette  pa- 
role , lorfque  vous  venez  l’entendre  ^ 
c’efi;  un  defir  qu’elle  vous  foit  utile;. 
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Vous  devez  dans  le  fecret  de  votrô 
maifon, avant  devenir  dans  nos  Tem-^ 
pies, vous  adrefler  au  Pere  des  himiè-' 
res , & lui  demander  qu’il  vous  don- 
ne ces  oreilles  du  cœur , qui  feules- 
font  entendre  fa  voix  ; qu’il  donne  à 
fa  parole  cette  vertu , cette  onftion 
fecrette , ces  attraits  li  puilfans  & fi 
heureux  pour  la  convemon  des  pé- 
cheurs ; qu’il  fiirmonte  cette  infenfi- 
bilité  que  vous  avez  jufqu’ici  oppofée 
à toutes  les  vérités  entendues  ; qu’il 
fixe  ces  fenfibilités  d’un  moment , que 
vous  avez  fi  fouvent  éprouvées  en 
nous  écoutant , & qui  n’ont  jamais 
eu  de  fuite  pour  votré  falut  ; qu’iï 
nous  donne  à nous-mêmes  ce  zèle  , 
cette  fageffe  , cette  dignité,  cette 
plénitude  de  fon  efprit , ces  lumières 
vives , cette  véhémence  divine , tou- 
jours perfualive  & qui  ne  parle  ja- 
mais en  vain  ; qu’il  forme  dans  nos 
cœurs  le  goût  des  vérités  qu’il  met 
dans  nos  bouches  ; qu’il  nous  rende 
infenfibles  à vos  louanges  ou  à vos 
cenfures , afin  que  nous  foyons  plus 
utiles  à vos  befoins  ; que  le  defir  de 
votre  falut  fiipplée  en  nous  aux  ta- 
lens  que  la  nature  nous  refiife  j & que 
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tious  honorions  notre  miniftère , en 
• ne  cherchant  pas  à vous  plaire , mais 
à vous  fauver. 

Et  certes , mes  Frères , û les  Ifraé- 
lites  autrefois  fur  le  point  d’appro- 
cher de  la  montagne  de  Sinai , & d’y 
entendre  les  paroles  de  la  Loi  que 
l’Ange  devoit  leur  annoncer , furent 
obligés  par  l’ordre  du  Seigneur  de  fe 
puriher , de  laver  leurs  vêtemens  & 
de  s’abftenir  même  des  faints  devoirs 
du  mariage , pour  fe  préparer  à cette 
grande  aélion , & ne  rien  porter  au 
pied  de  la  montagne  qui  ne  fïit  digne 
de  la  fainteté  de  la  Loi  qu’ils  alloient 
entendre  ; n’eft-il  pas  plus  raifonna- 
ble  , dit  S.  Chryfoftome  , lorfque 
vous  venez  écouter  les  paroles  divi- 
nes d’ime  Loi  plus  fainte  , d’y  appor- 
ter du  moins  les  précautions  de  foi , 
de  piété , de  refpeél  même  extérieur  ^ 
qui  marquent  en  vous  un  delir  fincère 
de  conformer  vos  mœurs  aux  maxi- 
mes que  nous  allons  vous  annoncer  ? 
Quoi , mes  Frétés , les  préceptes  de 
Jefus-Chrift , les  paroles  de  la  vie 
éternelle  , feroient- elles  entendues 
avec  moins  de  précaution  que  les  or- 
domiances  d’une  Loi  figurative  ? Efl- 
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ce  parcequ  un  Ange  ne  defcend  plu5 
du  ciel  pour  vous  les  annoncer  ? mais  - 
ne  fommes-nous  pas  ici  comme  lui  les 
envoyés  de  Dieu  & ne  vous  par- 
lons-nous pas  comme  lui  à fa  place  ? 
L’Ange  fur  la  montagne  portoit-il  plus 
de  caradères  de  la  divinité , que  nous 
en  portons  ? Il  écrivoit  la  Loi  fur  des 
tables  de  pierre  ; la  grâce  de  notre 
miniftère  la  grave  dans  les  cœurs.  Il 
promettoit  le  lait  & le  miel  ; & nous 
annonçons  les  biens  véritables.  Il  par- 
loitaux  Chefs  des  Tribus,  ces  héros 
qui  vainquirent  les  peuples  de  Ca*? 
naan  & conquirent  leurs  villes  ; &c 
nous  parlons  devant  les  Princes  & les 
Rois  de  la  terre , & devant  un  Roi 
encore  plus  grand  par  fa-piété , que 
par  fes  conquêtes.  Les  foudres  & les 
éclairs  , qui  aceompagnoient  fes  me-? 
naces  contre  les  tranlgreffeurs  de  la 
Loi,  renverfoient  le  peuple  frappé 
de  terreur  au  pied  de  la  montagne; 
mais  qu’étoit-ce  que  ces  menaces  & 
ces  malédiftions  temporelles  , leurs 
villes  démolies , leurs  femmes  & leurs 
enfans  menés  en  captivité , fi  vous  le 
comparez  au  malheiur  éternel  que 
eous  ne  ceflbns  de  prédire  aux  vio-^ 
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ïateurs  de  la  Loi  de  Dieu  ? féparez  ce 
que  nous  fommes  du  miniftère  que 
nous  rempliffons  ; qu’y  a-t-il  ici  de 
moins  terrible  & de  moins  refpeâ:a- 
ble  que  fur  la  montagne  de  Sinaï } 

Et  cependant  quelles  préparations 
vous  conduifent  a une  aÎHon  û fainte 
& li  digne  de  refped  ? Une  vaine  eu- 
riofité  qu’on  veut  fatisfaire  ; un  loifir 
inutile  qu’on  eft  bien-aife  d’amufer  ; 
un  fpeftacle  de  Religion  dont  on  veut 
avoir  le  plaifir  ; une  coutume  qu’oa 
fuit , pareeque  le  monde  l’a  reçue  ; 
que  fai-je  ? le  delir  de  plaire  au  Maî- 
tre en  imitant  fon  refpeft  pour  la  pa- 
role de  l’Evangile  , & de  s’attirer 
plutôt  fes  regards , que  ceux  de  la 
miféricorde  divine  : que  fai-)e  enco- 
re ? des  vues  peut-être  plus  criminel- 
les, & dont  on  n’oferoit  parler  de 
peiur  d’avilir  la  gravité  de  notre  mi- 
niftère.  Nul  motif.de  fallit  ne  vous 
conduit  ici  ; nulle  vue  de  Foi  ne  vous 
y prépare  ; nul  fentiment  de  piété  ne 
vous  y accompagne  ; en  un  mot , ve- 
nir écouter  la  parole  fainte  n’eft  pas 
même  pour  vous  une  œuvre  de  Re- 
ligion. 

Première  raifon  de  l’inutilité  de  no-. 


210  Le  I.  Dim.  DE  Carême; 
tre  miniflère.  Car  comment  vouIeTS 
vous  qu’une  démarche  toute  profane 
ferve  de  difpohtion  à la  grâce  ; & 
que  dans  cette  multitude  de  Fidèles 
affemblés  en  ce  lieu  faint , la  bonté 
de  Dieu  aille  vous  difcerner  de  la  fou- 
le pour  ouvrir  votre  cœur  à la  parole 
de  vie  , vous  qui  n’avez  apporté  ici 
que  les  difpofitions  les  plus  propres  à 
éloigner  de  vous  cette  miféricorde  } 
Mes  Frères , comme  la  Religion  n’a 
rien  de  plus  grand  en  un  fens  que  le 
dépôt  de  la  dodrine  & de  la  vérité  , 
la  piété  ne  connoît  rien  auffi  de  plus 
important  & qiii  demande  des  pré- 
cautions plus  religieufes , que  de  l’é- 
couter & de  s’en  inftriiire, 

La  fécondé  difpolition  qui  doit  vous 
conduire  en  ce  beu  faint , eft  une  dif- 
pobtion  de  douleur  & de  confiifion  , 
fondée  fur  le  peu  de  fruit  que  vous 
avez  retiré  jufqu’ici  de  tant  de  véri- 
tés entendues.  Vous  devez  rappeUer 
tant  de  mouvemens  de  componéHon 
• que  le  Seigneur  a opéré  dans  vos 
cœurs  par  le  minillère  de  la  parole  9 
& qui  ont  toujours  été  fans  fuccès 
pour  votre  falut  ; tant  de  pieufes  ré- 
iblutions  infpirées  en  ce  beu , qui  fem- 
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tloient  promettre  un  changement  de 
vie  , & qui  au  fortir  ont  échoué  con- 
tre le  premier  écueil.  Car  ce  qui  doit 
vous  effrayer  ici  davantage  , c’eft 
qu  autant  de  vérités  qui  n’ont  fait 
fur  vous  que  des  imprelîions  paflagè- 
res , font  autant  de  témoins  qui  dé- 
poferont  contre  vous  devant  le  Tri- 
bunal de  Jefiis-Chrifl  : autant  de  fois 
que  la  parole  de  l’Evangile  ne  vous  a 
pas  touché  jufqu’à  la  pénitence  ; au- 
tant de  fois  elle  vous  a rendu  plus  in- 
digne d’obtenir  la  grâce  du  repentir* 
La  Foi  ne  connoît  point  ici  de  milieu  ; 
& fi  vous  n’en  êtes  pas  forti  changé , 
vous  en  êtes  toujours  forti  en  quelque 
façon  plus  coupable  , puifque  vous 
avez  ajoûté  à tous  vos  autres  crimes 
celui  du  mépris  de  la  parole  fainte. 

Voilà  les  réfléxions  qui  doivent 
occuper  votre  Foi  ; & en  tremblant 
fur  le  pafTé  lorfque  vous  venez  dans 
l’aflemblée  des  Fidèles , vous  devez 
vous  demander  à vous-même  : Vais-je 
écouter  une  parole  qui  me  jugera  j 
ou  des  vérités  qui  me  délivreront  ? 
vais-je  offrir  à la  miféricorde  de  Dieu 
im  cœur  docile  & préparé , ou  à fa 
jufiice  de  nouveaux  motifs  de  con^* 
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damnation  contre  moi  ? Depuis  fi 
long-tems  on  m’annonce  des  vérités, 
dont  toute  l’indulgence  ^e  j’ai  poiu: 
mes  paffions,  ne  peut  afFoiblir  la  force 
dans  mon  efprit , & qui  me  font  en  fe- 
cret  convenir  malgré  mm  de  l’égare- 
ment de  mes  voies  ÿ ai-je  faitune^feule 
démarche  pour  en  fortir  ? depuis  fi 
long-tems  on  m’avertit  que  le  corps 
du  Chrétien  eft  le  temple  de  Dieu , en 
fuis-je  devenu  plus  chafte  ? depuis  fi 
long-tems  j’entends  dire  qu’il  faut  ar- 
racher l’œil  qui  fcandalife , & le  jet- 
ter  loin  de  foi  ; en  fuis-je  venu  à ces 
réparations  que  je  connois  moi-même 
fi  incTifpenfables  à mon  falut  ? depuis 
fi  long-tems  on  me  déclare  que  diffé- 
rer de  jour  en  jour  fa  pénitence  , c’efi: 
vouloir  mourir  dans  fon  péché  ; me 
trouvai-je  plus  difpofé  à fortir  de  mon 
état  déplorable , & à commencer  tout 
de  bon  l’ouvrage  de-  mon  falut  ? 

Grand  Dieu  ! ne  vous  lafferez- 
vous  pas  de  me  donner  im  c(Bur  fen- 
fible  à des  'vérités  qui  me  touchent 
toujours , & qui  ne  me  changent  ja- 
mais ? & ne  punirez-vous  pas  l’abus 
que  je  fais  de  votre  parole , en  lui 
ôtant  à mon  égard  cette  force  que 
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vous  lui  laiffez  encore  pour  me  rap- 
peller  à la  pénitence  ? Et  certes , mes 
Frères  , combien  de  Fidèles  qui  m’é- 
coutent , fenfibles  autrefois  aux  véri- 
tés que  nous  annonçons  , ne  vien- 
nent plus  aujourd’hui  leur  offrir  qu’un 
cœur  tranquille  & endurci  ? Ils  négli- 
gèrent ces  tems  heureux , où  la  grâce 
vouloit  encore  leur  ouvrir  cette  voie 
de  converfion  : & depuis  une  li  lon- 
gue & fi  fiinefte  négligence , ils  nous 
écoutent  de  fang  froid  ; & les  vérités 
les  plus  terribles  dans  nos  bouches  ne 
font  plus  pour  eux  qu’un  airain  fon- 
nant  & ime  cymbale  retentifiTante. 

Or , je  vous  demande , mes  Frères, 
ce  fentiment  de  douleur  fur  le  peu 
d’ufage  que  vous  avez  fait  jufqu’ici  de 
tant  d’inftniélions  entendues , vou^ 
eft-il  même  connu  ? La  feule  pompe 
extérieure  que  vous  portez  ici , fem- 
mes du  monde , nous  annonce-t-elle 
cette  difpofition  ? les  mêmes  foins 
d’indécence  & de  vanité  qui  vous  pré- 
parent aux  fpeêlacles  profanes , ne 
vous  conduifent'ils  pas  a nos  inftruc- 
dons  où  le  monde  eft  condamné  ? y 
faites-vous  quelque  différence  ? & ne 
femble-t-il  pas  ou  que  nous  devons 
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vous  y annoncer  les  maximes  infen- 
fées  des  théâtres , ou  que  vous  n’y 
venez  vous-même  que  pour  infulter 
par  un  appareil  indécent , même  fé- 
lon le  monde , aux  faintes  maximes 
de  l’Evangile  ? 

Mais  que  dis-je , mon  cher  Audi- 
teur ? loin  de  vous  reprocher  tant  de 
vérités  jufqu’ici  entendues  fans  fruit  , 
hélas  ! vous  vous  favez  peut-être  bon 
gré  d’y  être  infenlible  ; peut-être  vous 
faites-vous  une  efpéce  de  force  & de 
vanité  déplorable  de  nous  écouter  de 
fang  froid  ; vous  regardez  peut-être 
comme  un  bon  air  & une  fupériorité 
d’efprit , que  ce  qui  touche  tous  les 
autres  vous  laiffe  tout  feul  calme  & 
tranqiüUe  ; vous  faites  peut-être  of- 
tentation  de  votre  infenfibilité  : il 
femble  que  ce  feroit  une  foibleffe  à 
vous  d’être  fenlible  à des  vérités  qui 
triomphèrent  autrefois  des  Philofo- 
phes  & des  Céfars.;  à des  vérités  def- 
cendues  du  ciel , & qui  portent  avec 
elles  des  caraûères  fi  divins  d’éléva- 
tion & de  fageffe  ; à des  vérités  qui 
font  tant  d’honneur  à l’homme , Sc 
les  feules  dignes  de  la  raifon  ; à des 
vérités  fl  confolantes  pour  le  cœur 
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& feules  capables  de  porter  la  paix  6c 
la  tranquillité  au  dedans  de  nous-mê- 
mes ; à des  vérités  enfin , qui  nous 
propofent  de  fi  grands  intérêts , 6c. 
pour  lefquelles  on  ne  peut  être  indif- 
férent fans  flireur  & fans  extravagan- 
ce. Vous  vous  vantez  du  peu  de  fuc- 
cès  de  notre  zèle , & que  tous  nos  dif- 
coius  vous  laiffent  tels  qu’ils  vous 
trouvent  ; & vous  croyez  par-là  faire 
honneur  à votre  raifon.  - Je  ne  vous 
dis  pas  que  vous  vous  vantez  d’être 
dans  ce  fonds  de  l’abîme  , & dans  cet 
état  de  réprobation , où  il  n’efi:  pref 
que  plus  de  reflburce  , ce  qui  efi  di- 
gne en  même-tems  d’horreur  & de 
pitié  : mais  je  vous  dis  que  la  marque 
même  la  plus  fûre  d’im  efprit  frivole 
& léger,  d’ime  raifon  médiocre  & 
bornée  , d’un  cœur  mal-fait  & inca- 
pable de  grandeur  & d’élévation  ; 
c’efl:  de  ne  trouver  rien  qui  frappe , 
qui  étonne,  qui  fatisfaffe , qui  inté- 
reffe  dans  les  vérités  fi  fages  & fi  fii- 
blimes  de  la  morale  de  Jeuis-Chrift. 

Car  du  moins  les  pécheurs  d’un  au- 
tre caradère  confervent  encore  un 
refte  de  refpeâ  , 6c  une  certaine  fen- 
fibilité  pour  la  vérité  , qui  fub^fte 
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avec  une  vie  d’ailleurs  criminelle  y 
mais  qui  eft  toujours  la  marque  d’un 
bon  cœur , d’un  cœur  à qui  il  refte 
encore  du  goût  pour  le  bien  , d’une 
raifon  fenfée  , qui  quoique  entraînée 
par  le  monde  & par  les  pallions , fait 
le  rendre  juftice  , fent  encore  la  force 
de  la  vérité  qui  la  condamne , & laif- 
fe  en  nous  des  relîburces  de  falut 
de  repentir.  Ces  pécheurs  convien- 
nent du  moins  que  nous  avons  rai- 
fon : ils  ne  changent  rien  à leurs 
mœurs , il  eft  vrai  ; mais  du  moins  la 
vérité  les  touche , les  trouble , les 
agite , excite  en  eux  de  foibles  de- 
lirs  de  falut , & des  efpérances  d’une 
converlion  à v^nir  : ils  font  fâchés 
même<le  fe  trouver  trop  fenfibles  aux 
terreurs  de  la  Foi  : ils  craignent  pref- 
que  de  nous  entendre  de  peur  de  per- 
dre cette  faufîe  tranquillité  , qui  fait 
toute  la  douceur  de  leurs  crimes  : ils 
cherchent , au  fortir  de  nos  difcours  , 
à fe  diftiper  pour  ég^er  un  fonds  de 
trouble  & de  triftefle , que  les  véri- 
tés entendues  ont  laifte  dans  leur 
ame  : ils  vont  auffi-tôt  porter  au  mi- 
lieu du  monde  & des  plaifirs , l’ai- 
guillon fèçret  que  la  parole  de  Dieu 
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a laifle  dans  leur  cœur , afin  d’y  trou- 
ver une  main  flatteufe  qui  l’arrache  , 
& (^ui  referme  la  plaie  d’où  devoit 
fortir  leur  guérifon  : ils  craignent 
qu’on  ne  brife  leurs  fers.:  ils  tour- 
nent la  tête  pour  ne  pas  voir  la  lu- 
mière qui  vient  troubler  la, douceur 
de  leur  fommeii.  Ils  aiment  leurs  paf- 
fions  , je  l’avoue  : mais  du  moins  ils 
n’infultent  pas  à la  vérité  f au  con- 
traire , ils  rendent  gloire  à fa  puiûan- 
■ce  en  fe  faifant  des  remparts  con- 
tr’elle  : ce  font  des  pécheius  foibles  , 
qui  craignant  de  ne  pouvoir  fe  défen- 
dre contre  Dieu  , le  fuient  & l’évi- 
tent. Mais  pour  vôus , vous  vous 
faites  une  gloire  aftreufe  de  l’atten- 
dre de  fang  froid,  & de  ne  pas  le 
craindre  ; vous  trouvez  de  l’éléva-' 
tion  & de  la  pliilofophie  à vous  met- 
tre au-deffus  de  ces  terreurs  vulgai- 
res ; vous  croyez  qu’ime  crainte  re- 
ligieufe  deshonoreroit  l’orgueil  de 
votre  raifon  ; & tandis  qu’en  fecret 
vous  êtes  l’ame  la  plus  lâche  & la 
plus  timide , la  plus  abattue  au  pre- 
mier péril  qui  vous  menace , la  moins 
ferme  contre  les  événemens , la  plus 
agitée  au  gré  des  efpérances  .&  des 
Carême , Tom.  /,  K. 
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craintes  frivoles  de  la  terre  , youâ^ 
vous  piquez  de  courage  contre  la  vé’- 
rité  : c eft-à-dire , vous  avez  tout  ce 
qu’il  y a de  bas  & de  vulgaire  dans  la 
crainte  , & vous  rougiffez  d’en  avoir 
ce  qu’il  y a de  grand  & de  raifonna- 
ble  ; vous  n’avez  point  de  force  con^ 
tre  le  monde , vou«  faites  parade 
d’une  valeur  infenfée  contre  Dieu. 

Seconde  difpofitiori  qui  doit  vous 
conduire  à nos  inftruftions , une  dou- 
leur fur  le  peu  de  fruit  que  vous  en 
avez  retiré  Jufqu’ici.  La  dernière  > 
c’eft  un  fentiment  de  reconnoiffance 
fur  ce  moyen  de  falut  que  Dieu  vous 
ménage  en  vous  confervant  le  dépôt 
de  la  vérité  , & continuant  au  mifieii 
de  vous  la  fucceffion  des  Miniftres 
feuls  aiitorifés  à vous  annoncer  la  pa-f 
rôle  fainte. 

En  effet , le  plus  terrible  châtiment 
dont  Dieu  frappoit  autrefois  les  ini- 
quités de  fon  peuple , c’étoit  de  ren- 
dre au  milieu  d’eux  fa  parole  rare  &: 
précieufe.  Ils  parcourront , dit-il  dans 
, fon  Prophète , de  l’orient  à l’occi- 
dent pour  chercher  quelqu’un  qui  leur 
annonce  ma  parole , & ils  ne  le  trou- 
veront pas.  Et  non -feulement  U ne 
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iiifcitoit  plus  de  véritable  Prophète 
dans  Ifrael , mais  il  permettoit  qu’il 
s’élevât  au  milieu  de  fon  peuple  de 
feux  doéleurs , qui  détoumoient  les 
Tribus  de  fon  culte , & venoient  leur 
prêcher  des  dieux  que  leurs  pères  n’a- 
voient  pas  connu. 

Or , c’elî:  une  miféricorde  de  Dieu 
bien  fignalée  , mes  Frères  , que  mal- 
gré les  iniquités  , qui  femblent  mon- 
tées à leur  comble  parmi  vous  , il 
vous  fufcite  encore  des  Prophètes  & 
des  Pafteurs  qui  vous  annoncent  une 
parole  faine  & irrépréhenfible.  C’eft 
une  proteéHon  du  Seigneur  bien  fin-; 
gulière,de  n’avoir  pas  permis  que  Ter-- 
reur  ait  prévalu  fur  la  vérité  au  milieu 
de  nous , comme  parmi  tant  de  peu-' 
pies  voifins  de  cette  Monarchie,  &c 
que  l’étincelle  du  fchifme  & de  la  nou- 
veauté , qui  s’éleva  le  fiécle  paffé , ôc 
qui  penfa  embralèr  toute  l’Europe , 
n’ait  pas  défolé  tout  fon  héritage , 
fuccédé  dans  nos  Gaides  , où  elle 
fembloit  avoir  pris  naiffance , & où 
elle  avoit  déjà  fait  de  fi  trilles  pro- 
grès , à la.  Foi  de  nos  pères. 

Oui , mes  Frères , c’efi:  fa  bonté 
toute  feule, qui  a confçrvé  la  paix  à ce. 

Kij 
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troupeau , la  liberté  à notre  miniAè- 
re  , la  fucceffion  légitime  à nos  Paf- 
teurs , les  ufages  anciens  & vénéra- 
bles au  culte , le  dépôt  de  la  doârine 
& de  la  vérité  à nos  Eglifes.  Com- 
bien d’infortunés  dans  les  lieux  où 
l’erreur  eft  fur  le  trône , trouvent  aur 
jourd’hui  aux  pieds  des  mêmes  chai- 
res oii  leurs  ancêtres  avoient  oui  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  & l’Evan- 
gile de  paix  , une  doêlrine  de  mort  » 
de  rébellion  & de  menfonge  ? com- 
bien d’ames  féparées  de  l’unité  , mais 
difpofées  à recevoir  la  vérité  & à l’ai- 
mer , ne  périffent  que  parcequ’on  leur 
propofe  l’erreur  revêtue  des  apparen- 
ces de  la  vérité  , & qu’on  fe  fert  pour 
les  perdre  de  la  même  docilité  qui 
aiiroit  dû  les  fauver  ? 

- Eh  1 qu’avez-vous  fait  qui  méritât 
que  vous  fùffiez  difcernés  de  tant  de 
nations  féduites  ? pourquoi  n’avez- 
vous  pas  été  enveloppés  dans  la  mê- 
me condamnation  ? pourquoi  avez-’ 
vous  habité  cette  heureufe  terre  de  • 
Geffen , feule  éclairée  des  lumières, 
du  ciel , tandis  que  tout  le  refte  de  ■ 
l’Egypte  lût  frappé  de  ténèbres  ? n’eft- 
ce-pas  la  miféricorde  de  Dieu  toute- 


Sur  la  parole  de  Dieu,  iit 
feiile  , qui  vous  a difcemé  de  tant  de 
peuples  qui  s’applaudiflent  de  leurs 
erreurs  & de  leurfchifme  ? Vous  êtes 
encore  fous  les  yeux  de  vos  Pafteurs  ; 
vous  recevez  encore  la  doêlrine  des 
Apôtres  des  mains  de  leurs  fucçef- 
feurs  ; la  vérité  coule  encore  fur  vous 
d’une  fource  pure  & divine  ; les  chai- 
res chrétiennes  retentilfent  encore  de 
toutes  parts  des  maximes  de  la  Foi  & 
de  la  piété  ; & la  bonté  de  Dieu  vous 
ménage  encore  mille  moyens  de  fa- 
lut , en  vousconfervant  celui  de  l’inf- 
tnidion  & de  la  dodrine. 

Cependant  venez-vous  nous  écou- 
ter avec  im  cœur  touché  de  recon- 
noilTance  ? regardez-vous  comme  un 
bienfait  lignalé  de  Dieu  fur  vous  le 
dépôt  de  la  vérité  & de  la  parole 
fainte  qu’il  vous  a confervée  & qu’on 
vous  annonce  encore  ? dites -vous 
quelquefois  avec  le  Prophète  : Il  nm  pf.  147* 
a pas  ufé  de  même  envers  tant  de  nations  , 
nuxqiulLes  il  ne  daigne  pas  manifejler  fes 
jugemens  & fes  jujlices  ? 

Hélas  ! vous  ne  portez  ici  qu’un  dé»- 
goût  d’irréligion  & de  vanité  ; les  mo^ 

^mens  les  plus  ennuyeux  font  ceux 
que  vous  employez  a écouter  des  vé- 
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rités  qiii  devroient  faire  toute  la  con- 
folatiorr  de  votre  vie  ; vous  êtes  fâ- 
chés que  la  Religion  du  Maître  vous 
en  fafle  une  efpéce  de  devoir  & de 
bienféance.  Nous  fommes  même  oblr- 
•gés  de  refpeéfer  vos  ennuis  & vos  dé- 
goûts, en  mêlant  fouvent  à la  vérité 
«es  ornemens  humains  qui  toujours 
raffoiblifTent  : il  femble  que  nous  ve- 
nons ici  vous  parler  pour  nous  ; & 
vous  nous  écoutez  comme  des  impor- 
tuns qui  viendroient  vous  deman- 
der des  grâces.  Au  milieu  d’un  fpec- 
tacle  profane , vous  n’avez  point  de 
regret  aux  momens  que  des  plaifirs  fi 
jfi-ivoles  occupent  ; c’eft-là  que  toutes 
les  penfées  d’affaires , de  fortune , de 
famille  ceffent  ; & que  tout  le  refte 
oublié , l’efprit  né  pour  des  chofes  plus 
férieufes,  fe  repaît  avidement  d^avan^- 
tures  chimériques  : c’eft  de-là  qu’on 
fort  toujours  plein , occupé , tranf- 
porté  des  maximes  lafcives  qii’im 
théâtre  criminel  a chantées.  On  en 
repaffe  les  endroits  qui  ont  fait  fur 
le  cœur  des  impreffions  plus  dange- 
reufes  ; on  en  porte  le  fouvenir  juf- 
qu’aux  jpieds  des  autels.  Ces  images  fi 
-fatales  a l’innocence  ne  peuvent  plus 
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s’efFacer  ; & au  fortir  de  la  parole 
fainte  9 tout  ce  que  vous  en  avez  re-^ 
tenu  9 ce  font  peut-être  les  défauts  de 
celui  qui  vous  l’a  annoncée# 

Mes  Frères  9 Dieu  ne  punit  plus 
d’une  manière  fenlible  le  mépris  de  fa 
parole.  Il  pourroit  encore  fans  doute 
tranfporter  forr  Evangile  au  milieu  de 
ces  nations  barbares  qui  n’ont  jamais 
entendu  parler  de  lui , & abandonner 
de  nouveau  fon'héritage  : il  pourroit 
tirer  du  fond  de  leurs  déferts,  des 
peuples  féroces  & infidèles , & leur 
livrer  nos  Temples  & nos  foyers, 
comme  il  leiu:  livra  autrefois  ces  Egli-* 
fes  fi  célébrés , que  les  Tertullien , les 
Cyprien , les  Auguftin  avoient  iUufi 
trees , & où  il  ne  refte  plus  mainte- 
nant de  trace  de  Chrillianifme  , que 
dans  les  outrages  que  Jefus-Chrift  y 
reçoit , & dans  les  fers  dont  les  Fidè- 
les y font  chargés  : il  le  pourroit  ; 
mais  il  fe  venge  plus  fecrettement , Sc 
peut-être  plus  terriblement  : il  vous 
laifle  encore  le  fpeèlacle  & tout  l’ap- 
pareil extérieur  de  la  prédication  de 
l’Evangile  ; mais  il  en  détourne  le 
fruit  fur  les  fimples  & fur  les  igno- 
lans  qui  habitçnt  Içs  çampagnes , le^ 
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terreurs  de  la  Foi  ne  font  plus  que 
pour  eux  : il  ne  retire  plus  fes  Pro- 
phètes du  milieu  des  villes  ; mais  il 
leur  ôte , li  j’ofe  parler  ainfi , la  force 
6c  la  vertu  de  leur  miniftère  : il  frap- 
pe ces  nuées  faintes  d’aridité  ôcde  fé- 
chereffe  : il  vous  en  fufcite  qui  vous 
Tendent  la  vérité  belle , mais  qui  ne 
vous  la  rendent  pas  aimable  ; qui  vous 
plaifent , mais  qui  ne  vous  convertif- 
î'ent  pas  : il  laiffe  affoiblir  dans  nos 
bouches  les  faintes  terreurs  de  fa  doc- 
trine ; il  ne  tire  plus  des  tréfors  de  fa 
miféricorde  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires fufcités  autrefois  dans  les  lié- 
clesde  nos  pères,  qui  renouvelloient 
les  villes  & les  Royaumes , qui  en*^ 
traînoient  les  Grands  & le  peuple  » 
qui  changeoient  les  palais  des  Rois 
en  des  maifons  de  pénitence  , des 
Bernard  & des  Vincent  Ferrier  dans, 
nos  Gaules , des  Raymond  en  Italie  » 
des  Dominique  dans  toute  l’Europe 
des  Xavier  dans  im  nouveau  monde 
il  permet  que  nous,  hommes  foibles  » 
fuccédions  à ces  hommes  apoftoli- 
ques. 

Que  dirai-je  encore  ? nous  alTem- 
blons  ici , comme  autrefois  Paul  au 
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milieu  d’Athènes , des  fpeûateurs  oi- 
fifs  & curieux , qui  ne  fe  propofent 
que  d’entendre  quelque  chofe  de  nou- 
veau ; tandis  que  ceux  qui  évangé- 
lifent  vos  terres  & vos  vaflaux', 
voient  avec  confolationà  leurs  pieds, 
comme  autrefois  Efdras , des  Ifraéli-r 
tes  fimples  qui  ne  peuvent  retenir 
leurs  larmes  en  entendant  feulement 
les  paroles  de  la  Loi»  Nous  amufons 
le  loifir  & l’oifiveté  des  Princes  & des 
Grands  de  la  terre , tandis  que  des  Mi- 
nillres  faints  enfantent  Jems-Chrift  , 
& recueillent  une  moiflbn  abondan- 
te au  milieu  des  campagnes  : en  un 
mot , nous  difcourons , & ils  conver- 
tiffent.  C’eft  ainfi , ô mon  Dieu , que 
vous  éxercez  en  fecret  des  jugemens 
terribles  & fëvères» 

Mais , mes  Frères , que  ne  nous  eft- 
il  permis  de  vous  dire  ici  ce  que  Paul 
& Barnâbé  difoient  autrefois  aux 
Juifs  infidèles  ! Vous  étiez  les  pre- 
miers à qui  il  falloit  annoncer  les  pa- 
roles de  lalut  ; mais  puifque  vous  les; 
rejettez  , & que  vous  vous  jugez, 
vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éter- 
nelle , nous  allons  donc  vers  les  na- 
tions abandonnées  y vers  ces-  pauvres» 
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peuples,  enfevelis  dansrignorance^ 
qui  cultivent  vos  terres , & qui  rece- 
vront avec  foi  & avec  reconnoiffan- 
^ce , la  grâce  qiie  vous  rejettez  : Fob'is 
oportebat  primum  loqui  y&rbum  Dei  ; fed 
quoniam  repdlitïs  Uliid  , 6*  indignos  vos 
judicatïs  œtemæ  vltæ , ecce  convcnimur 
ad  gentes.  Ah  ! nos  travaux  feroierrt 
bien  plus  utiles  , notre  joug  plus 
adouci , notre,  miniftère  plus  confo.- 
lé  : nous  ne  compterions  pas  parmi 
ceux  qui  nous  écoutent  des  noms  cé:^ 
lébres  dans  Thiftoire  ; mais  nous  y 
compterions  les  noms  de  ceux  qui 
font  écrits  dans  le  ciel  : nous  n’y  ver- 
rions pas  aflemblés  tous  les  titres  & 
toutes  les  hautes  dignités  qui  formentr 
toute  la  gloire  & toute  la  figure  du 
monde  qui  paffe  ; mais  nous  y ver- 
rions la  foi , la  piété , l’innocence  qui 
font  toute  la  gloire  du  Chrétien  qm 
demeure  éternellement  : nous  n’y 
entendrions  pas  de  vains  applaudifle- 
mens  donnés  au  langage  de  l’homm^ 
& non  à celui  de  la  Foi  ; mais  nous  y 
verrions  couler  des  larmes , qui  font 
la  louange  immortelle  de  la  grâce; 
nos  chaires  ne  feroient  pas  environ^ 
nées  de  tant  de  pompe  j mais  nos  Aur 
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diteiirs  feroientun  fpedacle  digne  des 
Anges  & de  Dieu. 

Telles  font  les  difpolitions  qui  doi- 
vent vous  préparer  à nos  inftmc- 
tions.  Il  faut  vous  inflniire  encore  fur 
l’efprit  dans  lequel  vous  devez  nous 
entendre.. 

P O U R vous  inftmire  fiir  refpritPAB.Tj*j 
dans  lequel  vous  devez  écouter  la  pa- 
role fainte , il  n y a qu’à  établir  d’a- 
bord quelle  eft  fon  autorité  & fa  fin. 

Son  autorité  mii  eft  divine , demande 
de  vous  un  elprit  de  refpeû  & de  do- 
cilité ; fa  fin  qui  efl;  la  converfion  des 
coeurs , iiit  elprit  de  foi  qui  n’y  cher- 
che que  des  lumières  pour  fortir  de 
fes  erreurs , 6c  des  remèdes  pour  la 
guérifon  de  fes  maux:. 

Je  dis  d’abord , que  fon  autorité  eft 
divine.  Oui,  mes  Frères,  la  parole 
que  nous  vous  annonçons , n’eft  pas 
notre  parole  mais  la  parole  de  celui 
qui  nous  envoie.  Dès  qu’il  nous  a éta- 
blis dans  lefaint  Miniftère  par  la  voie 
d’une  vocation  légitime , il  veut  que 
vous  nous  regardiez  comme  des  en-r 
voyés  qui  vous  parlent  ici  de  fa  part  ^ 

& qvii  ne  font  que  prêter  leur  foible' 
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voix  à fa  divine  parole.  Nous  por- 
tons , il  eft  vrai , ce  tréfor  dans  des. 
vaiffeaux  de  boue  ; mais  il  n en  per<i 
rien  j^our  cela  de  fa  majefté.  Sembla- 
bles a ces  vaiffeaux  de  terre  dont  Ge- 
deon  fe  fervit  autrefois  contre  les  en- 
nemis du  Seigneur , le  fon  en  peut 
être  vil  & méprifable  ; mais  la  vérité  y. 
cette  lumière  divine  que  Dieu  a mife 
en  nous.,  n en  eft  pas  moins  defcen- 
due  du  ciel , & deftinée , comme  les 
lampes  de  Gedeon , à frapper  encore- 
; aujourd’hui  de  terreur  les  âmes  infi- 
dèles, 

Or,  vous  devez  premièrement  à 
l’autorité  de  cette  divine  parole , une 
pieufe  docilité  , & l’écouter  comme 
difciples  plutôt  que  comme  juges.  Ea 
effet , ce  font  les  régies  du  culte 
de  la  piété  que  nous  vous  expofons  , 
les  décifions  de  l’Evangile , les  loix 
de  l’Eglife , les  maximes  des  Saints. 
Nous  ne  venons  pas  vous  porter  ici 
nos  opinions , nos  préjugés , nos  pen-* 
fées  ; ce  n’eft  pas  ici  une  chaire  de 
contention , c’w  le  lieu  de  la  vérité  ; 
rien  de  ce  qui  peut  être  contredit  ne 
doit  trouver  fa  place  dans  la  chaire 
de  la  paix  & de  runité  : nous  n’y  par- 
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Ions  qu’au  nom  de  l’Eglife  , & ne 
fommes  ici  que  les  interprètes  de  fa 
Foi  & de  fa  doftrine. 

Cependant , combien  de  ces  hom- 
mes fages  à leurs  propres  yeux , 6c 
qui  fe  piquent  de  force  & de  raifon  , 
n’y  viennent  qu’avec  un  efprit  prépa- 
ré, & comme  en  garde  contre  toutes 
les  terreurs  de  la  parole  fainte  ! ils  ne 
font  pas  gloire  comme  les  pécheurs 
dont  nous  avons  déjà  parlé , d’être 
infenlibles  à toute  vérité  ; mais  ils 
regardent  notre  miniftère  comme  im 
art  d’éxagération  & d’hyperbole  : les 
plus  faints  mouvemens  du  zèle  ne 
font  dans  leur  elprit  que  les  tours  étu- 
diés d’un  artifice  humain  ; les  mena- 
ces les  plus  terribles , des  faillies  d’une 
vaine  éloquence  ; les  maximes  les 
plus  incorrteftables , des  difcours  où  il 
entre  plus  d’ufage  que  de  vérité  ; les 
arrêts  les  plus  capaWes  d’allarmer  les 
confciences,  des  façons  de  parler  dont 
il  eft  permis  à chacun  de  rabattre.. 
C’eft  , mes  Frères , la  lituation  dé- 
plorable où  vous  vous  trouvez  ici  la- 
plupart.  Vous  oppofez  fans  ceffe  tout 
bas  à la  vérité  que  nous  annonçons  > 
les  maximes  & les  préjugés  du  moor 
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de  qiii  la  contredifent  : vous  êtes  ingé- 
nieux à affoiblir  au  dedans  de  vouy  ^ 
par  des  raifons  fpécieures  y l’excès 
prétendu  de  nos  maximes  : vous  ve- 
nez ici  combattre  la  vérité , & non 
pas  céder  à fa  force  &:  à fa  lumière  ^ 
vous  n’y  venez , ce  femble , que  pour 
entrer  en  conteftation  avec  Dieu , in- 
firmer l’éternelle  immutabilité  de  fa 
parole , prendre  les  intérêts  du  men- 
fonge  contre  la  gloire  de  la  vérité  y 
& être  les  apologiftesfecrets  du  mon* 
de  & des  paffions  dans  le  lieu  faint 
même  deftiné  à les  condamner  & à 
les  combattre.  Ah  ! fouffrez  du  moins 
qu’elle  triomphe , cette  vérité  , dans 
fon  Temple  ; ne  lui  difputezpas  cette 
foible  viâoire , à elle  qui  a triomphé 
autrefois  de  tout  l’univers  : opprimez* 
la  , à la  bonne  heure , au  milieu  du 
‘monde , & dans  ces  affemblées  de  va* 
nité  que  l’erreur  affemble , & oii  l’er- 
reur eft  fur  le  trône.  K* eft-ce  pas  affez 
que  vous  Fayez  bannie  du  monde , &c 
quelle  n’ofe  plus  s’y  montrer  fans 
s’expofer  à des  dérifions  & à des  cen- 
tres ? Laiffez-nous  du  moins  la  trifte 
confolation  d’ofer  encore  la  publier  à 
U façç  de  ces  autels  qifelle  a élevés.j 
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& qui  doivent  du  moins  lui  lervir 
d'azile. 

Vous  nous  accufez  d’éxagéren 
Grand  Dieu  ! & vous  nous  jugerez 
peut-être  un  joiu: , fur  ce  que  nous 
afFoibliflbns  la  force  & la  vertu  de 
votre  parole  pour  ne  l’avoir  pas  affés 
méditée  aux  pieds  des  autels  ! &c 
vous  nous  reprocherez  peut-être  un 
jour  d’avoir  accommodé  la  faintefé- 
vérité  de  votre  Evangilé  aux  indul- 
gences & aux  adouciflemens  de  nos 
liécles  ! & vous  nous  rangerez  peut- 
être  un  joiu:  parmi  les  ou^ers  d’ini- 
quité , parceque  la  tiédeur  & la  né- 
gligence de  nos  mœurs  aura  ôté  à la 
parole  que  nous  annonçons  , cette 
terreiu*  & cette  véhémence  divine , 
qu’elle  ne  fauroit  trouver  que  dans 
ime  bouche  confacrée  par  la  piété  ôt 
par  la  pénitence  ! 

Eh  ! quoi , mes  Frères , les  vérités 
du  falut , telles  que  Jefus-Chrill  nous 
les  a propolëes,  ne  fauroient-elles 
allarmer  les  confciences  , fi  l’efprit 
de  l’homme  ny  ajoute  des  terreurs 
étrangères  ? Paul  éxagéroit  donc  aiv 
trefois , lorfque  ce  Gouverneur  Ro- 
paain malgré  l’orgueil  d’ime  fauffft 
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lagefle  & les  préjugés  d’un  culte  ido- 
lâtre , frémiffoit , dit  S.  Luc , en  l’en- 
tendant parler  de  la  Juftice  , de  la 
challeté , & dufpeélacle  terrible  d’un 
jugement  avenir  ? Paul  éxagéroit 
donc , lorfque  les  habitans  des  villes 
venoientfe  frappant  la  poitrine , fon- 
danten  larmes  a fes  pieds,  & portant 
au  milieu  des  places  publiques  les 
Livres  lafcifs  ou  impies , & les  autres 
indrumens  de  leurs  pafîîons , pour  en 
faire  un  facrifice  au  Seigneur  ? 

Vous  nous  accufez  d’ajouter  de 
nouvelles  terreurs  aux  paroles  de  l’E- 
vangile : mais  où  font  les  confciences 
que  nous  troublons  ? où  font  les  pé- 
cheurs que  nous  allarmons  ? où  font 
les  âmes  mondaines  , qui  faifies  de 
frayeur  au  fortir  de  nos  difcours  , 
vont  fe  cacher  au  fond  des  folitudes 
& expier  par  de  faints  excès  de  pé- 
nitence , les  diflblutions  de  leurs 
mœurs  paflées  ? Les  liécles  qui  nous 
ont  précédé , ont  vu  fouvent  de  ces 
éxemples  ; les  nôtres  en  voient-ils  en- 
core quelquefois  ? Ah  ! plût  à Dieu 
que  vous  puffiez  me  convaincre  d’a- 
voir irdpiré  à une  feule  ame  ces  ter- 
reurs falutaires  > difoit  autrefois  faint 
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Ambroife  à quelques  Sages  mon- 
dains de  fon  tems  , qui  Taccufoient 
d’éxagérer  les  périls  & la  corruption 
du  monde  , & de  faire  prendre  à trop 
de  filles  chrétiennes  le  parti  de  la 
fainte  virginité  ; & je  puis  vous  le  dire 
ici  avec  bien  plus  de  raifon  que  ce 
grand  homme  ! Utlnam  convincerer  ! s.  Ambr. 
Plût  à Dieu  qu’on  pût  me  montrer  les 
fuites  d’une  indifcrétion  fi  heureuft  ! c.  y.  * 
Utinam  tanti  criminïs  probaretur 
tus  ! Plût  à Dieu  que  vous  eufliez  des 
éxemples  à nous  reprocher  pour  juf- 
tifier  vos  cçnfures  ! Utinam  me.  exem^ 
plis  potiàs  argueretis  , quàm  fermonibus 
ccedcretis  ! Ah  ! nous  fouffririons  le 


blâme  avec  plaifir , fi  l’on  pouvoit 
nous  montrer  le  fuccès  quon  nous 
reproche  ! Non  vererer  invidiam  ,Ji  effi- 
caciam  recognofcerem  ! 


Hélas  ! nous  ne  ménageons  peut- 
être  que  trop  votre  foibïelTe  ; nous 
refpeâons  peut-être  trop  des  coutu- 
mes qu’un  long  ufage  a confacrées , 
de  peur  de  paroître  cenfurer  les 
grands  éxemples  qui  les  autorifent; 
nous  n’ofons  prefque  parler  de  cer- 


tains défordres , de  peur  que  nos  cen- 
fures  ne  paroiflent  plutôt  tomber  fur 
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les  perfonnes , que  fur  les  vices  ; nous 
nous  contentons  de  vous  montrer  de 
loin  des  vérités  qui!  faudroit  vous 
mettre  fous  l’œil , & votre  falut  mê- 
me foufïre  fouvent  de  l’excès  de  nos 
précautions  & de  notre  timide  pni- 
dence.  Que  dirai-je  ? la  foiSleffe  nous 
arrache  fouvent  des  éloges , où  le  zè- 
le devroit  placer  des  anathèmes  & 
des  cenfures  ; nous  nous  laiflbns  , 
comme  le  monde  , éblouir  par  les 
noms  & par  les  titres  ; ce  qui  encou- 
ragea les  Ambroife  nous  affoiblit  ; &: 
parceque  nous  vous  devons  du  ref- 
peft  , nous  vous  reflifons  fouvent  la 
vérité  que  nous  devons  encore  ref- 
perler  davantage  : & après  cela  y 
vous  nous  acculez  d’éxagérer , d’ou- 
trer les  vérités , & d’en  former  des 
phantômes  de  notre  façon , pour  al- 
larmer  ceux  qui  nous  écoutent. 

Mais  , que  nous  reviendroit-il  d’iur 
artifice  û indigne  de  la  vérité  qui  nous 
eft  confiée  ? Ces  déclamations  ou- 
trées & puériles  pouvoient  convenir 
à l’éloquence  vénale  de  ces  Sophif- 
tes  , qui  au  milieu  des  écoles  de  la 
Grèce  y cherchoient  à sTattirer  des 
difciples  en  vantant  la  fagelTe  de  leu^ 
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feéle.  Mais  pour  nous  ^ mes  Frères  , 
«h  ! nous  voudrions  pouvoir  vous 
adoucir  le  joug , loin  de  le  rendre  plus 
pefant  ; nous  voudrions  pouvoir  vous 
faciliter  la  voie , loin  dy  jetter  de 
nouveaux  obftacles.  Que  ne  pou*- 
vons  - nous  y comme  le  Pafteur  de 
ÎEvangile  , vous  porter  nous-mêmes 
fur  les  épaules  pour  vous  épargner 
les  fatigues  du  chemin  ! pourquoi 
vous  dégoûterions  - nmis  de  l’entre- 
prife  du  falut , en  vous  y repréfen^ 
tant  des  difficultés  chiménques  ? C’eâ 
à nous  à vous  applanirceHes  qui  s’y 
trouvent  en  effet , & à vous  tendre 
la  main  pour  foutenir  votre  foibleffe. 

Méditez  la  Loi  de  Jefus-Chrift, 
mes  Frères  ; que  dis-je?  ouvrez  feu- 
lement l’Evangile  , & lifez  : alors 
vous  comprendrez:  que  nous  tirons 
un  voile  de  difcrétion  fur  la  févérité 
de  fes  maximes  : alors  loin  de  vous 
plaindre  de  nos  excès , vous  fupplée- 
rez  vous-mêmes  à notre  lilence  & à 
nos  adouciffemens;  & vous  vous  dir 
rez  ce  que  nous  craignons  de  vous 
dire  , parceque  vous  ne  pourriez  pas 
le  porter.  Grand  Dieu  ! porter  fa 
croix  chaque  jour , mépriferle  more- 
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de  & tout  ce  qu’il  renferme , vivre 
comme  étranger  fur  la  terre , ne  s’at- 
tacher qu’à  vous  feul , renoncer  à 
tout  ce  qui  flatte  les  fens  , fe  renoncer 
fans  cefle  foi-même  , regarder  com- 
me heureux  ceux  qui  pleurent  & qui 
font  affligés  ; voilà  le  précis  de  votre 
Loifainte.  Ehl  que  peut  ajoûter  l’ef- 
prit  humain  à la  rigueur  de  cette  doc- 
trine ? que  pournons-nous  vous  an- 
noncer de  plus  trille  & de  plus  for- 
midable à l’amour  propre  ? Auflî  vos 
reproches  ne  font  ^’un  vain  langage 
du  monde , & une  de  ces  façons  de 
parler  que  nul  n’approfondit , & que 
chacun  adopte  : votre  confcience  les 
dément  en  lecret  ; & quand  vous  par- 
kz  de  bonne  foi , vous  convenez  que 
nous  avons  raifon , & que  l’Evangile 
efl:  un  prédicateur  bien  plus  févère  & 
plus  eftrayant  pour  le  monde  & pour 
ceux  qui  l’aiment , que  nous  ne  fau- 
tions jamais  l’être  nous-mêmes. 

Premier  devoir  qu’éxige  de  vous 
l’autorité  de  la  parole  fainte  , un  ef-, 
prit  de  docilité. 

Vous  devez  en  fécond  lieu , à l’au- 
torité de  cette  parole  , un  efprit  de 
iincérité  & d’application  fur  vous- 

\/ 
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même  ; c’eft-à-dire , être  ici  un  cen- 
feur  rigoureux  de  votre  propre  con- 
fcience  ; avoir  fans  ceffe  fous  les  yeux 
d’un  côté  l’état  de  votre  ame , de  l’au- 
tre , les  vérités  me  nous  annonçons  ; 
vous  mefurer  mr  cette  régie  ; vous 
approfondir  dans  cette  lumière  ; voua 
juger  par  cette  loi  ; écouter , com- 
me adrelfées  à vous  feiü , les  faintes 
maximes  annoncées  à la  multitude  ; 
vous  regarder  comme  feul  ici  devant 
Jefus-Chrift  qui  parle  à vous  feul  par 
notre  bouche , & qui  peut-être  même 
ne  nous  envoie  ici  que  pour  vous  feul. 
Car , mes  Frères , nid  ne  prend  ici 
pour  foi  la  vérité  qui  l’attaque  & qui 
le  condamne  ; nul  ne  s’y  croit  un  per- 
fonnage  intérelTé  : il  femble  que  nous 
nous  formons  à plaifir  des  phantômes 
pour  les  combattre , & que  la  réalité 
du  pécheur  que  nous  attaquons  ne  fe 
trouve  nulle  part.  L’impudique  ne  fe 
reconnoît  point  dans  les  traits  les  plus 
vifs  & les  plus  reffemblans  de  fa  paf- 
fion.  L’homme  chargé  d’un  bien  mal 
acquis , & peut-être  du  fang  & de  la 
dépouille  des  peuples  , condamne 
avec  nous  cette  injulhce  dans  les  au- 
tres , & ne  ypit  pas  qu’il  fe  juge  lui- 
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même.  Le  Courtifan  dévoré  d’aniLî- 
tion , & qui  facrifîe  tous  les  jours  à 
cette  idole  la  coiîfcience  &c  la  probi- 
té , convient  de  la  baflefle  de  cette 
paillon  dans  les  femblables , & la  re- 
garde comme  ime  vertu , ou  comme 
la  grande  fcience  de  la  Cour, pour  lui- 
meme.  Chacun  s’envifage  toujours 
par  certains  côtés  favorables, cpii  l’em- 
pêchent de  fe  reconnoître  tel  qu’il  eft. 
Nous  avons  beau,  pour  ainli  dire , le 
montrer  au  doigt  ; on  trouve  tou- 
jours en  foi  certains  traits  adoucis  qui 
changent  la  relTemblance.  On  fe  dit 
tout  bas  à foi-même  : Je  ne  fuis  pas 
cet  homme.  Et  tandis  que  le  public 
nous  applique  peut-être  des  vérités  fi 
relTemblantes  ; feuls , ou  nous  réiilEf- 
fons  à nous  y méconnoître , ou  nous 
n’y  découvrons  peut-être  que  les  dé- 
fauts de  nos  frères  : nous  cherchons 
à nos  propres  portraits  des  relTem- 
blances  étrangères  : nous  fommes 
ingénieux  à détourner  fur  les  autres 
le  coup  que  la  vérité  n avoit  porté  que 
fur  nous  : la  malignité  des  applica- 
tions eft  l’unique  fruit  que  nous  reti- 
rons de  la  peinture  que  la  chaire  fait 
de  nos  vices,  & nous  jugeons  témé? 
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f^irement  nos  frères , où  nous  aurions 
dû  nous  juger  nous-mêmes.  Et  c’eft 
ainû , ô mon  Dieu , que  les  hommes 
corrompus  abufent  de  tout , & que 
la  lumière  même  de  la  vérité  ferme 
leurs  yeux  fur  leiurs  propres  égare- 
mens  ,&neles  ouvre  que  pour  voir 
dans  les  autres , ou  ce  qui  n’eft  pas , 
ou  ce  qu’elle  auroit  dû  leur  cacher  1 

Tels  font  les  devoirs  qu’éxige  de 
vous  l’autorité  de  la  parole  fainte  : 
venons  à ceux  qui  font  attachés  à fa 
fin.  Sa  hn  , mes  Frères , vous  le  fa- 
vez , c’eft  la  converfion  des  cœurs , 
l’établiflement  de  la  vérité , la  def- 
truéHon  de  l’erreur  & du  péché  , la 
fanêlifîcation  du  nom  de  Jems-Chrift  ; 
tout  y eft  grand , tout  y eft  férieux , 
tout  y eft  digne  de  la  plus  fublime 
fonêlion  de  la  hiérarchie  : & de-là , 
il  eft  aifé  de  conclure  que  vous  devez 
nous  écouter  avec  un  efprit  de  ref- 
peêl  religieux  qid  ne  méprife  pas  la 
îimplicité  de  nos  difcours , & avec 
un  efprit  de  foi  qui  n’y  cherche  rien 
d’humain , rien  de  frivole , rien  qui 
ne  réponde  à l’exceUence  & à la  di- 
gnité de  fa  fin. 

Je  dis  un  elprit  de  refpeéi  reJi- 
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gieux , qiii  ne  méprife  pas  la  fimplicî-* 
té  de  nos  difcours  : car  quelque  éclai-* 
ré  que  vous  foyez  d’ailleurs , vous  nô 
devez  pas  vous  faire  de  vos  préten- 
dues lumières  un  titre  pour  négliger 
les  inftnidions  que  l’Eglife  donne  aux 
Fidèles,  Auguftin  , déjà  li  célébré  à 
Milan  par  fes  talens  & par  fon  élo- 
quence , ne  dédaignoit  pas  d’alfifter 
alîidiunent  aux  inftruélions  publiques 
du  grand  Ambroife.  L’ondion  de  l’ef 
prit  vous  apprendra  toujours  ici  ce 
que  vous  ignorez  peut-être  encore  : 
il  vous  avez  la  fcience  qui  enfle  , 
vous  vous  affermirez  dans  la  charité 
qui  édifie  : fl  votre  efprit  n y apprend 
rien  de  nouveau , votre  cœur  y fen-« 
tira  peut-être  des  chofes  nouvelles  : 
vous  y apprendrez  du  moins  que  vo- 
tre favoir  n’efl;  rien , fl  vous  ignorez 
la  fcience  du  falut;  que  vous  n’êtes 
qu’une  nuée  fans  eau , élevé  à la  vé- 
rité par  vos  talens  & par  vos  connoif- 
fancesfur  le  refte  des  hommes , mais 
vuide  de  grâce , & le  jouet  des  vents 
& des  paflions  devant  Dieu  ; ôc 
qu  enfin  , une  ame  Ample  & pure 
apprendra  tout  en  im  inflant  dans  le 
fein  de-Dieu , & fera  transformée  de 

clarté 
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'Clarté  en  clarté  ; au  lieu  que  vous  , 
après  une  vie  entière  de  veilles  & de 
travail , & un  amas  inutile  de  con- 
noiflances  & de  lumières , n’aurez  • 
peut-être  pour  partage  que  les  ténè- 
bres éternelles. 

<^iiel  abus , mes  Frères , de  fe  ban- 
nir de  ces  affemblées  faintes  , fous . 
prétexte  qu’on  en  fait  alTés , & peut- 
être  aiifli  qu’on  eft  afles  inftruit  des 
devoirs  de  la  piété  dont  on  fait  pro- 
felîion  depuis  long-tems  ; & que  des 
leèhures  chrétiennes  & im  peu  de  ré- 
fléxion  dans  la  retraite  , mènent  plus 
loin , & font  plus  utiles  que  tous  nos  = 
difcours.  -^Mais , mon  cher  Auditeur  , 
li  vous  faites. profelîîon  de  la  piété  &: 
de  la  juflice , quelle  plus  douceconfo- 
lation  pouvez-vous  avoir , que  d’en- 
tendre publier  les  merveilles  du  Sei- 
gneur , les  ordonnances  de  fa  Loi 
fainte , des  vérités  que  vous  aimez  9 
que  vous  pratiquez  , & dont  vous 
devez  fouhaiter  que  la  connoilTance 
foit  donnée  à tous  les  hommes  ? quel 
fpeèlacle  plus  confolant  pour  vous  , 
que  de  voir  vos  frères  affemblés  ici 
aux  piés  de  l’autel , attentifs  à la  pa- 
role de  vie , éloignés  des  fpeftacles* 
Carême  f Tom,  /.  L 
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<lii  monde  & des  occafions  du  péché  ^ 
formant  de  faints  defirs  , ouvrant 
leurs  cœurs  à la  voix  de  Dieu , con- 
cevant peut-être  les  prémices  de  l’Ef- 
prit  faint , & les  commencemens  de 
leur  pénitence  ; & de  pouvoir  vous, 
unir  à eux  poiu  obtenir  du  Père  des 
. miféricordes , qu  il  achève  dans  leiu: 
ame  l’ouvrage  du  falut  qu’il  a com- 
mencé d’y  opérer  ? 

Ce  n’eft  pas  que  la  méditation  des 
divines  Ecritures  ne  fournifle  à la 
piété  chrédenne  des  reffources  con- 
îblantes.  Mais  le  Seigneur  attache  à 
la  vertu  de  notre  miniftère  & à la  vo- 
cation légitime,  des  grâces  que  vous 
ne  trouverez  pas  ailleiu*s.  Les  vérités 
les  plus  fimples  dans  la  bouche  des’ 
Pafteurs  , ou  de  ceux  qui  vous  par- 
lent à leur  place , tirent  de  la  grâce 
de  leur  milHon  ime  force  qu’elles 
n ont  pas  toutes  feules  ; & le  même 
Livre  d’Ifaïe,  qui,  lii  dans  un  char- 
par  cet  Officier  de  la  Reine  d’Ethio- 
pie , étoit  pour  lui  un  Livre  fermé , 
& amufoit  fonloilir  fans  éclairer  fa 
foi , dévelopé  par  Philippe , devint  à- 
l’inftant  pour  lui  une  parole  de  vie  & 
de  falut.  Et  enfin , vous  devez  cet- 
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exemple , à vos  frères  ; cette  étîifîca-  « 
tion , à l’E^life  ; ce  refpeâ , à la  pa- 
role de  Jelus-ChriH  ; cette  uniformi- 
té , à l’Efprit  de  paix  & d’unité  qui 
nous  lie.  Eh  ! banniffez-vous , à la 
bonne  heure , de  ces  aflemblées  pro- 
fanes & criminelles , où  la  piété  eft 
toujours  gémiflante  , étrangère  , con- 
trainte : mais  c’eft  ici  fa  place  ; c’eft  • 
l’aflemblée  des  Saints  , puifque  ce 
neft  que  pour  les  former  que  notre 
miniftère  a été  établi , & fe  perpétue 
encore  dans  l’Eglife, 

J’ai  dit  en  fécond  lieu , un  efprit  de 
Foi  ; & cette  difpolidon  en  renferme 
deux  : un  amour  pour  la  parole  fain- 
te  indépendant  des  talens  de  l’hom- 
me qui  vous  l’annonce  ; un  goût  for- 
mé par  la  Religion,  qui  ne  vienne  pas 
y chercher  de  vains  ornemens  , mais 
les  vérités  folides  du  falut  : c’eft-à-  *> 
dire , ne  l’écouter  ni  avec  im  efprit 
de  cenfure , ni  avec  un  efprit  de  eu-  • 
riolité. 

Et  en  effet , votre  amour  pour  la 
parole  de  Jefus-Chriff  doit  vous  aveu- 
gler, pour  ainfi  dire , fur  les  défauts  .• 
de  ceux  qui  vous  l’annoncent  : vous  j 
devez  la  trouver  belle , divine , di-  * 

Lij 
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^iie  de  tous  vos  hommages  dans  une! 

' bouche  même  impolie  & groflière  : 
fous  quelque  couleur  qu’on  vous  la 
préfente , revêtue  d’ornemens  pom- 
peux , ou  fimple  & négligée , pour- 
vu que  vous  en  reconnoimez  encore 
les  traits  céleftes,  elle  a les  mêmes 
droits  fur  votre  cœur.  Et  certes  perd-  • 
elle  quelque  chofe  de  fa  fainteté  pour 
pafler  par  des, canaux  moins  brillans 
& moins  riches?  Que  le  Seigneur  par- 
lât autrefois  à travers  un  builTon  vil  ' 
& méprifable  aux  yeux  , ou  fur  une 
nuée  de  gloire  ; qu’il  rendît  fes  ora- 
cles au  milieu  du  défert  & dans  im 
Tabernacle  couvert  de  peaux  d’ani-  < 
maux , ou  dans  le  Temple  de  Salo- 
mon,le  plus  magnifique  qui  ait  jamais 
été  élevé  à la  gloire  de  fon  nom , fa 
parole  fainte  y perdoit-elle  quelque 
^ chofe  de  fa  dignité  ? & comme  c’é- 
toit  le  même  Seigneur  qui  parloit  par  ' 
tout , la  foi  d’Ifrael  y failbit-elle  quel-  * 
que  différence  ? . - . 

Cependant , parmi  tous  ceux  qui 
nous  écoutent,  il  en  eft  peu  aujour- 
d’hui qui  ne  s’érigent  en  juges  & en 
cenfeurs  de  la  parole  fainte.  Ôn  ne  > 
yient  ici  que  pour  décider  du  mérite 
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<de  ceux  qui  rannoiicent , pour  faire 
des  parallèles  infenfés , pour  pronon» 
cer  fur  la  différence  des  jours  & des 
inffruftions  : on  fe  fait  honneiu:  d’être 
difficile  : on  paffe  fans  attention  fur 
les  vérités  les  plus  étonnantes  , & qui 
feroient  d’un  plus  grand  ufage  pour 
foi  ; & tout  le  fruit  qu’on  retire  d’un 
difcours  chrétien , fe  borne  à en  avoir 
mieux  remarqué  les  défauts  que  tout 
autre.  De  forte  qu’on  peut  appliquer 
à la  plupart  de  nos  Auditeurs  , ce  que 
Jofeph  devenu  le  Sauveur  de  FEgyp- 
te , difoit  par  pure  feinte  à fes  frères  : 

Ce  n’eftpas  pour  chercher  le  froment 
& la  nourriture,  que  vous  êtes  venus 
ici , c’eft  comme  des  efpions  qui  ve^ 
nez  remarquer  les  endroits  foibles  de 
cette  contrée  : Exploratores  eflis  ; ut  Gm. 
vidèàiis  infirmiora  terræ  , venijiis.  Ce  ?• 
n’eft  pas  pour’  vous  nourrir  du  pain 
de  la  parole , & chercher  des  fecours 
-&des  remèdes  utiles  à vos  maux, que 
vous  venez  nous  écouter  ; c’efrpour 
trouver  où  placer  quelques  vaincs 
cenfures  , & vous  faire  honneur  de 
nos  défauts , qui  font  peut-être  une 
punition  terrible  de  Dieu  fur  vous  , 
lequel  refrifç  à vos  crimes  des  ou- 
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vriers  plus  accomplis,  & qui  auroîent 
pu  vous  rappeller  à la  pénitence  : 
ploratorts  ijlis  ,*  ut  videatis  infirmiouL 
jcrrœ  , vtniJHs. 

Mais  de  bonne  foi , mes  Frères  ^ 
quelque  foible  que  Ibit  notre  langa- 
ge , n’en  cHfons-nous  pas  toujours  a(^ 
lés  pour  vous  confondre  , pour  diffi- 
per  vos  erreurs , & pour  vous  faire 
convenir  en  fecret  des  égaremens  que 
vous  ne  pouvez  vous  juflifier  à vous- 
mêmes  ? Faut-il  destalens  fi  fiiblimes 
pour  vous  dire  que  les  fornicateurs  , 
les  avares  & les  nommes  fans  miféri- 
corde  , n’entreront  jamais  dans  le 
Royaiune  de  Dieu  ; qt^e  fi  vous  ne 
faites  pénitence, vous  périrez;  & qu’il 
ne  fert  de  rien  d’être  pofTefTeur  du 
monde  entier , fi  Ton  vient  à perdre 
fon  ame  ï N’efl-ce  pas  la  fimplicité 
même  qui  fait  tonte  la  force  de  ces 
divines  vérités  ? & dans  la  bouche  du 
plus  obfcur  de  tous  les  Miniftres  fe- 
Toient-elles  moins  effrayantes  ? 

Et  d’ailleurs , s’il  étoit  permis  de 
nous  recommander  ici  nous-mêmes  » 
comme  le  difbit  autrefois  FApôtre  à 
des  Fidèles  ingrats  , plus  attentifs  à 
cenfurer  la  fimplicité  de  fon  extérieuc 
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& de  fon  langage , & fa  figure  mépri-^ 
fable , comme  il  dit  lui-même , aux 
yeux  des  hommes , que  touchés  des 
fatigues  & des  périls  infinis  qu’il  avoit 
effuyés  pour  leur  annoncer  l’Evangi- 
le & les  convertir  à la  Foi;  s’il  étoit 
permis , nous  vous  dirions  : Mes  Frè- 
res , nous  foutenons  pour  vous  tout 
le  poids  d’im  mirtillère  pénible  ; nos 
foins , nos  veilles  , nos  prières , les 
travaux  infinis  qui  nous  conduifent  à 
ces  chaires  chrétiennes,  n’ont  point 
d’autre  objet  que  votre  falut  : eh  î ne 
méritons-nous  pas  du  moins  que  vous 
refpeéliez  nos  peines  ? le  zèle  qui 
fouffretout  pour  vous  alTurerle  falut, 
peut-il  jamais  devenir  le  trille  fujet 
de  vos  déniions  & de  vos  cenfures  ? 
Demandez  à Dieu,  à la  bonne  heufe, 
pour  la  gloire  de  l’Eglife  & pour  l’hon- 
neur de  fon  Evangile , qu’il  fufcite  à 
fon  peuple  des  ouvriers  puilTans  en 
parole  ; de  ces  hommes  que  fonc- 
tion feule  de  fEfprit  de  Dieu  rend 
éloquens , & qui  annonçent  l’Evan- 
gile d’ime  manière  digne  de  fon  élé- 
vation & de  fa  fainteté.  Mais  quand 
nous  y mancpions , que  votre  foi  fup- 
plée  a nos  dlfcours  ; que  votre  piété 
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rende  à la  vérité  dans  vos  cœurs  ce 
qu’elle  perd  dans  notre  bouche  ; & 
par  vos  dégoûts  injuftes  , n’obligez 
pas  les  Miniftres  de  l’Evangile  à re- 
courir , pour  vous  plaire  , aux  vains 
artifices  d’une  éloquence  humaine , à 
briller  plutôt  qu’à  inftruire  , & à def- 
cendre  chésles  Philiftins , comme  au- 
trefois les  Ifraélites  , pour  aiguifer 
leurs  inftrumens  deftinés  à cultiver  la 
’ terre  ; je  veux  dire , à chercher  dans 
les  fciences  profanes , ou  dans  le  lan- 
gage d’un  monde  ennemi , des  orne- 
mens  étrangers  pour  embellir  la  fim- 
plicité  de  l’Evangile , & donner  aux 
inftrumens  & aux  talens  deftinés  à 
faire  croître  & frudifier  la  femence 
fainte , un  brillant  & une  fubtilité  qui 
en  émoufle  la  force  & la  vertu , & 
qui  met  un  faux  éclat  à la  place  du 
i.Reg.  zhXt  &c  de  là  vérité  : Defccndcbat^ergo 
* Omni  s Ffrael  ad  PhiLijliim  ^ ut  exacueret 

unufquifquevomeremfuitm  , & ligoncm. 

Et  voilà , mes  Frères  , le  dernier 
défaut  oppofé  à cet  efprit  de  Foi  ; un 
efprit  de  curiofité.  Vous  ne  diftin- 
guez  pas  aftés  la  fainte  gravité  de  no- 
tre mmiftère  , de  cet  art  vain  & fri- 
vole , qui  ne  fe  propofe  que  l’arraur 
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gement  du  difcours  & la  gloire  de  l’é- 
loquence : vous  n’affillez  à nos  dif- 
cours que  comme  autrefois  Auguftin 
encore  pécheur  alîilloit  à ceux  d’Am* 
broife.  Ce  nétoit  pas  , dit  cet  illuflre 
pénitent , pour  y apprendre  de  la 
bouche  de  l’homme  de  Dieu , les  fe- 
crets  de  la  vie  éternelle  que  je  cher- 
chois  depuis  fi  long-tems , ni  pour  y 
trouver  des  remèdes  aux  plaies  hon^ 
leufes  & invétérées  de  mon  ame  , 
que  vous  feul  connoifiiez'  > ô mon 
Dieu  ; c’étoif  pour  éxaminer  fi  fon 
éloquence  répondoit  à fa  grande  ré- 
putation , & fi  fes  difcours  foute- 
noient  les  applaudifièttiens  que  lui 
donnoit  tout  Ion  peuple.  Les  vérités 
<}u’il  annonçoit  ne  m’intéreflbient 
point  ; Je  n’étois  touché  que  de  la 
beauté  & de  la  douceur  du  difcours  : 

Rerum  autem  incuriojus  & contemptor  Conf.Uh 
adjlabam  , & ddtUabar  fuavitate  Jèr~ 
monis, 

. . Et  telle  efl:  encore  aujourd’hui  la 
lituation  déplorable  d’une  infinité  de 
Fidèles  qui  nous  écoutent , lefqüels 
chargés  de  crimes  comme  Auguftin , 
liés  comme  lui  des  pafiîons  les  plus 
Jaonteufes , loin  de  venir  cherché  ici 
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des  remèdes  à leurs  maux , viennent 
y chercher  de  vains  ornemens  qui 
amufent  les  malades  fans  les  guérir 
qui  font  que  nous  plaifons  au  pé- 
cheur , mais  qui  ne  font  pas  que  le 
pécheur  fe  déplaife  à lui-même.  Ils. 
viennent , ce  femble , nous  dire  ce 
que  les  habitans  de  Babylone  di- 
foient  autrefois  aux  Ilraélites  captifs  t 
Chantez-nous  les  cantiques  de  Sion  : 
Pf.  Hymnum  cantate  nobis  de  canticis  Sion^ 
^ Ils  viennent  chercher  l’harmonie  &: 
l’agrément  dans  les  vérités  lerieufes 
de  la  morale  de  Jefus-Chrift , dans 
les  foupirs  de  la  trille  Sion  étrangère 
& captive , & que  nous  penlions  à 
flatter  l’oreille  en  publiant  les  mena- 
ces & les  maximes  lévères  de  l’Evan- 
gile : Hymnum  cantate,  nobis  de  canticis 
Sion. 

O vous  î qui  m’écoutez , & que  ce 
difcours  regarde , rentrez  un  moment 
en  vous-memes  ; votre  fort  ell  com- 
me déploré  aux  yeux  de  Dieu  ; vos. 
plaies  invétérées  ne  lailTent  prefque 
plus  d’efpoir  de  guérifon  ; vos  maux 
prelTent , le  tems  ell  court  ; Dieu  laf^ 
fé  de  vous  fouHrir  depuis  li  long- 
tems  , va  enfin  vous  frapper  & vous 
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furprendre  : voilà  les  malheurs  éter- 
nels que  nous  vous  prédifons , & qui 
arrivent  tous  les  ^ours  à vos  fembla- 
bles.  Vous  n’êtes  pas  loin  de  Taccom- 
plilTement  : nous  vous  montrons  le 

tlaive  terrible  du  Seigneur  fulpendii 
ir  votre  tête  & prêt  à tomber  fur 
vous  ; & loin  de  frémir  fur  les  fuites 
de  votre  deflinée  Sc  prendre  des  me- 
flires  pour  vous  dérober  au  glaive  qui 
vous  menace  , vous  vous  amiifez  à 
examiner  s’il  brille  & s’il  a de  l’éclat  ; 

& vous  cherchez  dans  les  terreurs  mê- 
mes de  la  prédiélion  , les  beautés  pué- 
riles d’ime  vaine  éloquence*  Grand 
Dieu  ! que  le  pécheur  paroît  mépri- 
fable  & digne  de  rifée  ,•  quand  om 
Tenvifage  dans  votre  lumière  f 
- Car , mes  Frères , fommes-  nous- 
donc ici  fur  une  tribune  profane,  pour 
ménager  avec  des  paroles  artificiel*^ 
fes  les  fuffrages  d’une  aflemblée  oifi- 
ve  ; ou  dans  la  chaire  chrétienne  & a 
place  de  Jefus-Chrifl  , pour  vous 
înftniîre , pour  vous  reprendre , pour 
vous  fan^fier  au  nom  & fous  les^ 
yeux  de  celui  qui  nous  envoie?  Eft-ce  \ 
ici  une  difpute  de  gloire , un  éxercice 
d’efprit  & d’ôifîveté  , ou  lè  phis  faint: 
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& le  plus  important  miniftère  de  la 
Foi  ? Eh  ! pourquoi  venez-vous  vous 
arrêter  à nos  foibles  talens , & cher- 
cher des  qualités  humaines  où  Dieu 
feul  parle  & agit  ? les  irdlrumens  les 
plus  vils  ne  font-ils  pas  quelquefois 
les  plus  propres  à la  puiffance  de  fa 
grâce  ? les  murs  de  Jéricho  ne  tom- 
bent-ils pas, quand  il  lui  plaît, au  bruit 
des  plus  fragiles  trompettes  ? Eh  I que 
nous  importe  de  vous  plaire , fi  nous 
ne  vous  changeons  pas  ^ que  nous 
fert  d etre  éloquens , fi  vous  êtes  tou- 
jours pécheurs  } quel  fruit  nous  re- 
vient-il  de  vos  louanges , fi  vous  n en 
retirez  vous-mêmes  aucun  de  nos  inf- 
truûions  ? Notre  gloire  , c’eft  Téta- 
bliffement  du  régne  de  Dieu  dans  vos 
cœurs  ; vos  larmes  toutes  feules, 
bien  mieux  que  vos  applaudiffemens, 
peuvent  faire  notre  éloge  ; & nous  ne 
voulons  point  d’autre  couronne  que 
vous-mêmes  ôc  votre  falut  éterneli, 

Jbît-Xtr 
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s E R MO  N 

POUR.  LE  LUNDI' 

DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE- 

DE  CAREME. 

Sur  la.  vérité  (T un  avenir, 

Ibunt  hi  in  fupplicîùnr  seternum , Jufti  au- 
tcm-in  vitam  aîternanK 

Ceux-ci  iront  dans  le  fupplice  éternel  ',  ^ lés 
Juftes  dans  la  vie  éternelle.  Match.  15.  46. 

VO  l îrA  y mes  Frères  , à quoi  fe 
' termineront  enfin  les  défirs , les 
elpérances , les  confeils  & les  entre- 
prifes  des  hommes  : , voilà'  où  vien- 
dront enfin  échouer  les  vaines-  ré- 
fléxions  des  fages  & des  efprits  forts  ; 
les  doutes  &.les  incertitudes  éternel- 
les des  incrédules  ; les  vafles  projets 
des  conquérans  ; les  monumens  de  la 
gloire  humaine  ; les  foins  dé  l’ambi- 
tion ; les  difiinélions  des  talens  i les 
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inquiétudes  de  la  fortune  ; laprolpé'" 
rité  des  Empires  , & toutes  les  révo- 
lutions frivoles  de  la  terre.  Tel  fera 
le  dénouement  redoutable  , qui  nous 
dévelopera  enfin  les  myftères  de  la 
Providence  fur  les  diverfes  dellinées* 
des  enfans  d’Adam , & qui  juftifiera 
fa  conduite  dans  le  gouvernement  de 
îunivers.  Cette  vie  n efl  donc  qu’im> 
inftant  rapide , & le  commencement 
d’un  avenir  éternel.  Des  tourmens 
qui  ne  finiront  plus , ou  les  délices 
d’une  félicité  immortelle,  partageront 
enfin  le  fort  de  tous  les  hommes  ; & 
Fune  de  ces  deux  deftinées  doit  être 
la  nôtre. 

Cependant  l’image  de  ce  grand 
foeélacle  , qui  avoit  pu  autrefois  ef- 
Kayer  la  férocité  des  tyrans, ébranler 
la  fermeté  des  philofophes , troubler 
la  mollefTe&  les  voluptés  des  Céfars,. 
adoucir  les  peuples  les  plus  barbares  , 
former  tant  de  Martyrs , peupler  les 
déferts  , & foumettre  tout  l’univers 
au  joug  de  la  Croix  ; cette  image  li 
effrayante  n’eft  prefqiie  plus  deftinée- 
aujourd’hui  qu’a  allarmer  la  timidité' 
dufimple  peuplé  : ces  grands  objets- 
font  devenus  des  peintures  vulgaires 
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^l’on  n'ofe  prefqiie  plus  expofer  à la 
raulTe  délicateffe  des  puiffans  & des 
fages  du  monde  ; & tout  le  fruit  que 
nous  retirons  d’ordinaire  de  ces  for-* 
tes  de  difcours , c’ ell  de  faire  deman- 
der au  fortir  de-là , fi  tout  fe  paffera 
comme  nous  l’avons  dit. 

Car  ÿ mes  Frères , nous  vivons  dans 
des  tems  oii  la  Foi  de  plufieurs  a fait 
naufrage  ; où  une  amreufe  philofo- 
phie  , comme  un  venin  mortel , fe 
répand  en  fecret , & entreprend  de 
juÂiùer  les  abominations  & les  vices 
contre  la  foi  des  peines  & des  ré- 
compenfes  fiitures.  Cette  plaie  a paf- 
fé  des  Palais  des  Grands  jufques  dans 
le  peuple  ; & par  tout  la  piété  des 
Juftes  eft  blelTée  par  les  diicours  de 
rirréligion  & les  maximes  du  liberti- 
nage. 

Et  certes , mes  Frères , je  ne  fiiis 
pas  ùirpris , que  des  hommes  diffolus 
doutent  d’un  avenir  , & tâchent  de 
combattre  ou  d’alFoiblir  ime  vérité  û 
capable  de  troubler  leurs  voluptés 
criminelles.  Ileft  affreux  d’attendre 
un  malheur  éternel  : le  monde  n’a; 
• point  de  plaifir  à l’épreuve  d’une  pen- 
fëe  fr  fùneile  : auùi  le  monde  a de 
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tout  tems-eflayé  de  FefFacer  du  cœu? 
& de  l’efprit  des  hommes  : il  fent  bien 
que  la  Foi  d’un  avenir  eft  im  frein'in- 
commode  aux  pallions  humaines-,  & 
qu’il  ne  réuffira  jamais  à foire  des  Vo- 
luptueux tranquilles'  & déterminés  , 
qu’il  n’en  ait  fait  auparavant  des  ini- 
crédules. 

Otons  donc , mes  Frères , à la  cor-  . 
rtiption  du  cœur  humain  un  appm  fi 
monftrueux  & fi  fragile  : prouvons 
aux  amesdiflblues,qu’elles  uirvivront 
à leurs  défordres  ; que  tout  ne  meurt 
pas  avec  le  corps;  que  cette  vie  fini- 
ra leurs  crimes,  mais  non  pas  leurs 
malheurs  ; & pour  mieux-confondre 
l’impiété , attaquons-la  dans  les  vains 
prétextes  fur  lefquels  elle  s’appuye. 

Premièrement , qui  fait , nous  dit 
l’impie  , fi  tout  ne  meurt  pas  avec 
nous  ? cette  autre  vie  dont  on  nous, 
parle  , efi-elle  bien  fiire  ? qui  en  efi: 
revenu  pour  nous  dire  ce  qui  s'y 
paire? 

Secondement  , eft-il  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu , difent-ils  encore , 
de  s’abailTer  à ce  qui  fe  palTe  parmi 
les  hommes  ? que  lui  importe  que  des 
..vers  de  terre  comme  nous , s’égot/;; 
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*gent  , fe  trompent  fe  dédiirent , 
vivent  dans-  les-  plailirs  ou  dans  la 
tempérance  ? n’en-ce  pas  un  orgueil 
à l’homme  de  croire  qu’un  Dieu  fi 
grand  s’occupe  de  lui  ? 

Enfin , quelle  apparence , ajoûtent- 
ils , que  Dieu  ayant  fait  naître  l’hom- 
me tel  qu’il  eft , il  punifle  comme  des 
crimes , des  panchans  de  plaifir  que 
nous  trouvons  en  nous , & que  la  na- 
ture nous  a donnés.  Voilà  toute  la 
philofophie  des  âmes  voluptueufes  : 
rincertitude  d’un  avenir;  la  grandeur 
de  Dieu  qu’une  vile  créature  ne  peut 
ofFenfer  ; la  foiblefîe  née  avec  l’hom'- 
me  , & à qui  il  féroit  injufte  d’en  faire 
un  crime. 

Prouvons  donc  d’abord  , . contre 
l’incertitude  des  impies , que  la  vérité 
d’un  avenir  eft  jiiftifiée  par  le&  plus* 
pures  lumières  de  la  raifon  ; en  fé- 
cond lieu , contre  l’idée  indigne  qu’ils 
fe  forment  de  la  grandeur  de  Dieu 
que  cette  vérité  eft  juftifiée  par  fa  fa- 
gefle  & par  fa  gloire  ; enfin , contre 
le  prétexte  tiré  de  la  fbiblefte  de 
Phomme , qu’elle  eft  juftifiée  par  le 
jugement  même  de  fa  propre  conf* 
cience*  La  certitude  d’un  avenir  ^ la 
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néceffité  d’un  avenir  ; le  fendmenf 
fecret  d’un  avenir  : voilà  tout  mon 
dircours. 

O Dieu  ! ne  regardez  pas  l’ou- 
trage que  les  blafphêmes  de  l’impiété 
font  à votre  gloire  : regardez  feule- 
ment, & voyez  de  quoi  la  raifon  que 
vous  n’éclairez  plus , eft  capable.  Re- 
connoiflez  dans  les  égaremens  monl- 
trueux  de  l’efprit  humain , toute  la  fé- 
vérité  de  votre  juftice  , lorfqu’eUe 
l’abandonne  ; afin  que  plus  j’expofe- 
rai  ici  les  blafphêmes  inlenfés  de  l’im- 
pie , plus  il  devienne  à vos  yeux  un 
objet  digne  de  votre  pitié , éc  des  ri- 
chefles  de  votre  miféricorde.  ^ve. 
Maria» 

II  eR  trille  fans  doute  d’avoir  à juf- 
tifîer  devant  des  Fidèles  la  vérité  la 
plus  confolante  de  la  Foi  : de  venir 
prouver  à des  hommes  à qui  l’on  a 
annoncé  Jefus-Chrift  , que  leur  Etre 
n’eft  pas  un  affemblage  bizarre  & le 
trille  fruit  du  hazard  ; qu’un  Ouvrier 
fage  & tout-puilTant  a prélidé  à no- 
tre formation  & à notre  nailTancej 
qu’un  foufle  d’immortalité  anime  no- 
tre boue  ; qu’une  portion  de  noufc 
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mêmes  nous  furvivra  ; & qu’au  fortir 
de  cette  maifon  terreftre , notre  ame 
retournera  dans  le  fein  de  Dieu  d’où 
elle  étoit  fortie , & ira  habiter  la  ré- 
gion éternelle  des  vivans , où  il  fera 
rendu  à chacun  félon  fes  œuvres. 

C’eft  par  cette  vérité, que  Paul  com-  ah.  1 7. 
mença  d’annoncer  la  Foi  devant  l’A- 
réopage.  Nous  fommes  la  race  im- 
mortelle de  Dieu , difoit-il  à cette  af- 
femblée  deSages,&Ua  établi  un  jour 
pour  juger  l’univers.  C’eft  par-là  que 
les  hommes  apoftoliques  jettèrent  les 
premiers  fondemens  delà  doélrine  du 
falut  parmi  les  nations  infidèles  & cor- 
rompues. Mais  pour  nous, mes  Frères, 
qui  arrivons  à la  £n  des  fiécles , après 
que  la  plénitude  des  nations  eft  en- 
trée dans  FEglife  ; que  tout  l’univers  a 
cru  ; que  tous  les  myflères  ont  été 
éclaircis  , toutes  les  prophéties  ac- 
complies , Jefus-Chrift  glorifié,  la 
voie  des  Saints  ouverte  & frayée  : 
nous  qui  paroifTons  dans  les  derniers 
tems , où  le  jour  du  Seigneur  eft  bien 
plus  proche,que  lorfque  nos  pères  cru- 
rent : hélas  ! quel  devroit  être  notre 
mîniftère  , finon  de  dîfpofer  les  Fidè- 
les à cette  grande  attente  > & leur 
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apprendre  à fe  tenir  prêts  pour  pa*- 
roître  devant  Jefus-Chrift  qui  va  ve- 
nir , loin  de  combattre  encore' ces 
maximes  monftrüeufes  & infenfées , 
que  la  première  prédication  de  l’E^ 
vangile  avoit  effacées  de  l’univers  .f- 

L’incertitude  prétendue  d’un  ave- 
nir eft  donc  le  premier  fondement  de 
la  fécurité  des  âmes  incrédules.  On  ne 
fait  ce  qui  fe  paffe  dans  cet  autre 
monde  dont  on  nous  parle , difent- 
ils  ; aucun  des  morts  n’en  efl  revenu 
pour  nous  le  dire;  peut-être  ny  a-t-il 
rien  au-delà  du  trépas  ; jouiffons  donc 
du  préfent , & laiffons  au  hazard  un 
avenir  , ou  qui  neft  point,  ou  dn 
moins  qu’on  ne  veut  pas  que  nous 
connoifîions. 

Or , je  dis  que  cette  incertitude  eft 
fufpefte  dans  le  principe  qui  la  pro»- 
duit , infenfée  dans  les  raifons  fur  lef- 
quelles  elle  s’appuye , affreufe  dans 
fes  conféquences  ; ne  me  refiifez  pas 
votre  attention. 

Sufpeêle  dans  le  principe  qui  la 
produit  ; car , mes  Freres',  comment 
s’eft  formée  dans  l’efprit  de  l’impie 
cette  incertitude  fur  l’avenir  ? il  n’y  a 
<pi’à  remonter  à l’origine  d’une  opi* 
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mon  , pour  favoir  fi  les  intérêts  de  la 
•vérité  ou  despaffions  l’ont  établie  fur 
la  terre. 

L’impie  porta  ën  naiffant  les  prin- 
cipes de  religion  naturelle  communs 
à tous  les  hommes  : il  trouva  écrite 
dans  fon  cœur  une  loi  qui  défendoit 
la  violence  , l’injullice , la  perfidie , 
& tout  ce  qu’on  ne  peut  pas  fouffrir 
foi-même  :4’éducation  fortifia  ces  fen-  • 
timens  de  la  nature  : on  lui  apprit  à 
connoître  im  Dieu , à l’aimer , à le 
craindre  : on  lui  montra  la  vertu  dans 
les  régies  : on  la  lui  rendit  aimable 
dans  les  éxemples  : & quoiqu’il  trou- 
vât en  lui  des  panchans  oppofés  au 
devoir  , lorfqu’il  lui  arrivoit  de  s’y 
Jaiffer  emporter , fon  cœur  prenoit  • 
en  fecret  le  parti  de  la  vertu  contre  fa 
propre  foibleffe. 

Ainfi  vécut  d’abord  l’impie  fur  la- 
terre  : il  adora  avec  le  relie  des  hom-  < 
mes  un  Etre  fuprême  9 il  refpeâa  fes  ' 
Loix  ; il  redouta  fes  châtimens  ; il 
attendit  fes  promeffes.  D’où  vient 
donc  qu’il  n’a  plus  connu  de  Dieu  ; 
que  les  crimes  lui  ont  paru  des  polices 
humaines , l’enfer  un  préjugé  ,1’aver- 
^ une  chimère  > l’ame  im  foufle  qui 
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s’éteint  avec  le  corps  ? par  quel  degré 
eft-il  parvenu  à ces  connoiffances  fi 
nouvelles  & fi  furprenantes  ? par 
quelles  voies  a-t-il  pu  réuffir  à fe  dé- 
faire de  fes  anciens  préjugés  fi  établis 
parmi  les  hommes , & fi  conformes 
aux  fentimens  de  fon  cœur , & aux 
lumières  de  fa  raifon  ? A-t-il  éxaminé? 
a-t-il  confulté  ? a-t-il  pris  toutes  les  pré- 
cautions férieufes  que  demandoit  l’af- 
faire la  plus  importante  de  fa  vie? 
s’eft-il  retiré  du  commerce  des  hom- 
mes poiu:  laifTer  plus  de  loifir  aux  ré- 
fléxions  & à l’étude  ? a-t-ilpurifié  fon 
cœur , de  peur  que  les  pafnons  ne  lui 
fifTent  prendre  le  change  ? De  quelles 
attentions  n’a-t-on  pas  befoin , pour 
revenir  des  premiers  fentimens  dont 
l’ame  avoit  été  d’abord  imbue  ? 

Ecoutez-le , mes  Frères , & adorez 
ici  la  jufHce  de  Dieu  fur  ces  hommes 
corrompus  qu’il  livre  à la  vanité  de  : 
leurspenfées.  Amefurequefesmœurs  • 
fe  font  déréglées , les  régies  lui  ont 
paru  fufpeûes  : à mefure  qu’il  s’eft 
abruti , il  a tâché  de  fe  perfuader  que 
l’homme  étoit  femblable  à la  bête.  11 
n’eft  devenu  impie  qu’en  fe  fermant 
tontes  les  voies  qui  pouvoient  le  con-^ 
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cluire  à la  vérité  ; en  ne  fe  faifant  plus 
de  la  Religion  une  af&ire  férieiife  ; 
en  ne  l’éxaminant  que  pour  la  des- 
honorer par  des  blafphêmes  & des 
plaifanteries  iâcriléges  : il  n’eft  deve- 
nu impie  qu  en  cherchant  à s’endurcir 
contre  les  cris  de  fa  confcience , & fe 
livrant  aux  plus  infâmes  voluptés. 
C’eft  par  cette  voie  , qu’il  eft  parvenu 
aux  connoilTances  rares  & lublimes 
de  l’incrédulité  : c’ell:  à ces  grands  ef- 
forts, qu’il  doit  la  découverte  d’une 
vérité  , que  le  refte  des  hommes  juf- 
qu’à  lui , avoit  ou  ignorée , ou  dé- 
teftée. 

Voilà  la  fource  de  toute  incréduli- 
té ; le  déréglement  du  cœur.  Oui , 
mes  Frères , trouvez-moi , fi  vous  le 
pouvez , des  hommes  fages , vérita- 
bles , chaftes , réglés  , tempérans , 
qui* ne  croient  point  de  Dieu  , qui 
n’attendent  point  d’avenir , qui  regar- 
dent les  adultères  , les  abominations , 
les  inceftes , comme  les  panchans  & 
les  jeux  d’une  nature  innocente.  Si  le 
monde  a vû  des  impies  qui  ont  paru 
fages  & tempérans,  c’étoit,  ou» qu’ils 
cachoient  mieux  leurs  défordres,poiir 
donner  plus  de  crédit  à leur  impiété , 
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ou  la  fatiété  du  plailir  qui  les  avoît 
menés  à cette  fauffe  tempérance  : la 
débauche  avoit  été  la  première  four- 
ce  de  leur  irréligion  : leur  cceiu*  étoit 
corrompu  , avant  que  leur  Foi  ilt 
naufrage  : ils  avoient  intérêt  de  croi- 
re que  tout  meurt  avec  le  corps  , 
avant  que  d’être  parvenus  à fe  le  per- 
fiiader  ; & un  long  ufage  du  plailir 
avoit  bien  pu  les  d^oûter  du  crime , 
mais  non  pas  leur  rendre  la  vertu  plus 
aimable. 

Quelle  confolationpour  nous,  mes 
Frères  , qui  croyons , qu’il  faille  re- 
noncer aux  mœurs , à la  probité , à la 
pudeur , à tous  les  fentimens  de  l’hu- 
manité , avant  que  de  renoncer  à la 
Foi , & n être  plus  homme  pour  n ê- 
tre  plus  Chrétien. 

Voilà  donc  l’incertitude  de  l’impie 
déjà  fufpeôe  dans  fon  principe  ; mais, 
en  fécond  lieu , elle  eft  infenfée  dans 
les  raifons  fur  lefquelles  elle  s’ap- 

Car , mes  Freres , pour  prendre  le 
parti  étonnant  de  ne  rien  croire  , & 
d’être  tranquille  fur  tout  ce  qu’on 
nous  dit  d’un  avenir  éternel , il  faxir- 
droit  fans  doute  des  raifons  bien  dé-^ 
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cifives  & bien  convainquantes.  Il  n’eft 
pas  naturel  que  rhomme  bazarde  un 
intérêt  auffi  férieux  que  celui  de  fou 
éternité , fur  des  preuves  légères  &c 
frivoles  ; encore  moins  naturel  qui! 
abandonne  làrdeffus  les  fentimens 
communs , la  Foi  de  fes  pères , la 
Religion  de  tous  les  fiécles , le  con- 
fentement  de  tous  les  peuples , les 
préjugés  de  fon  éducation , s’il  n’y  a 
été  comme  forcé  par  l’évidence  de  la 
vérité.  A moins  que  l’impie  ne  foit 
bien  fur  que  tout  meurt  a vec  le  corps, 
rien  n’approche  de  fa  fureur  & de 
fon  extravagance.  Or , en  eft-il  bien 
affuré  ? quelles  font  les  grandes  rai- 
fons  qui  l’ont  déterminé  a prendre  ce 
parti  affreux  ? On  ne  fait , dit-il , ce 
qui  fe  palfe  dans  cet  autre  monde 
dont  on  nous  parle  ; le  jufte  meurt 
comme  l’impie , l’homme  comme  la 
bête  ; & nul  ne  revient  pour  nous  dire 
lequel  des  deux  avoit  eu  tort.  Prelfez 
encore  , & vous  ferez  effrayé  de  voir 
la  foibleffe  de  l’incrédidité  ; des  dif- 
cours  vagues , des  doutes  ufés , des 
incertitudes  éternelles  , des  fuppofi- 
tions  chimériques , fur  lefquelles  on 
ne  voudroit  pas  rifquer  le  malheuï 
Carême , Tom.  /,  M 
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ou  le  bonheur  d’un  feul  de  fes  jours,’ 
& fur  lefquels  on  hazarde  une  éter- 
nité toute  entière. 

Voilà  les  raifons  infiirmontables 
que  l’impie  oppofe  à la  Foi  de  tout 
l’univers  ; voilà  cette  évidence  qui 
l’emporte  dans  fon  efprit , fur  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  évident  & de  mieux 
établi  fur  la  terre.  On  ne  fait  ce  qui 
fe  palTe  dans  cet  autre  monde  dont 
on  nous  parle  I O homme  ! ouvrez  ici 
les  yeux.  Un  doute  feul  fuffit  pour 
vous  rendre  impie  , & toutes  les 
preuves  de  la  Religion  ne  peuvent 
îiiffire  poiu:  vous  rendre  fidèle  i vous 
doutez  s’il  y a un  avenir , & vous  vi- 
vez par  avance  comme  s’il  n’y  en 
avoit  point  ! vous  n’avez  pour  fonde- 
ment de  votre  opinion  , que  votre 
incertitude  , &;  vous  nous  reprochez 
la  Foi  comme  une  crédulité  popu- 
laire ! 

Mais  je  vous  prie , mes  Frères , de 
■ quel  côté  eft  ici  la  crédulité  ? eft  - elle 
du  côté  de  l’impie , ou  du  côté  du  Fi- 
•déle  ? Le  Fidèle  croit  un  avenir  fur 
l’autorité  des  divines  Ecritures , c’eft- 
à-dire  , le  feul  Livre  fur  la  terre  qui 
mérite  quelque  créance  j fur  la  dépo- 
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fition  des  hommes  apoftoliques,  c’eil- 
à-dire , des  hommes  jiiftes , fimples  , 
miracideiix  , qui  ont  répandu  leur 
fan^  pour  rendre  gloire  à la  vérité  , 
a la  dodrine  defqiiels  la  conver- 
fion  de  l’univers  a rendu  un  témoi- 
l^nage  qui  s’élèvera  jurqu’à  la  fin  des 
liécles  contre  l’impie  ; fur  l’accom- 
pliffement  des  prophéties,  c’eft-à-dire, 
le  feul  caradère  de  vérité  que  l’im- 
pofture  ne  peut  imiter  ; fur  la  tradi- 
tion de  tous  les  liécles , c’eft-à-dire  , 
fur  des  faits  qui  depuis  lanailTance  du 
inonde  , ont  paru  certains  à tout  ce 
que  l’univers  a eu  de  plus  grands 
hommes , de  juftesplus  reconnus , de 
peuples  plus  fages  & plus  polis  ; en 
un  mot , fur  des  preuves  du  moins 
vraifemblables.  L’impie  ne  croit  poinV 
dl’avenir  fur  im  limpîe  doute , fur  un 
pur  foupçon.  Qui  le  fait , nous  dit-il  ; 
qui  en  eft  revenu  } Il  n’a  aucune  rai- 
' fon  folide  , dëcilive  pour  combattre 
la  vérité  d’im  avenir.  Car  qu’il  l’a  pu- 
blie , & nous  nous  y rendrons.  Il  fe 
défie  feulement  qu’il  n’y  a rien  après 
cette  vie , & là-deffus  il  le  croit. 

Or , je  vous  demande , qui  eft  ici 
Je  crédule  ? eft*ce  celui  qui  a pour 

Mij 
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fondement  de  fa  croyance,  ce  qu’il  ÿ 
a du  moins  de  plus  vraifemWable  par- 
mi les  hommes , & de  plus  propre  à 
faire  imprefllon  fur  la  raifon  ; ou  ce- 
lui qui  s eft  déterminé  à croire  qu’il 
n’y  a rien , fur  la  foibleffe  d’un  (impie 
doute  ? Cependant  l’impie  croit  faire 
plus  d’ufage  de  fa  raifon  que  le  Fidè- 
le : il  nous  regarde  comme  des  hom- 
mes foibles  & crédules;  &ilfecon- 
fidère  lui-même  comme  un  efprit  fu- 
périeur , élevé  au-defllis  des  préjugés 
vulgaires , & que  la  raifon  feule , 6c 
non  l’opinion  publique , détermine, 
O Dieu  ! que  vous  êtes  terrible  , 
lorfque  vous  livrez  le  pécheur  à fon 
aveuglement  ; & que  vous  favez  bien 
tirer  votre  gloire  des  efforts  mêmes 
que  vos  ennemis  font  pour  la  com- 
battre ! 

Mais  je  vais  encore  plus  loin.  Quand 
même , dans  le  doute  que  fe  forme 
l’impie  fur  l’avenir  , les  chofes  fe- 
•roient  égales , & que  les  vaines  incer- 
titudes qui  le  rendent  incrédule , ba- 
lanceroient  les  vérités  folides  & évi- 
dentes qui  nous  promettent  l’immor- 
talité ; je  dis  que  dans  une  égalité  mê- 
me de  raifons , U devroit  du  moiijjî 
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défîrer  que  le  feritiment  de  la  Foi , 
fur  la  nature  de  nos  âmes , fût  vérita- 
ble  ; un  fentiment  qui  fait  tant  d’hon- 
neur à l’homme  « qui  lui  apprend  que 
fon  origine  eft  célefte  y & fes  efpé- 
rances  éternelles  : il  devroit  fouhai- 
ter  que  la  doôrine  de  l’impiété  fut 
fauffe  ; une  doârine  fi  trifte  y fi  hu- 
miliante pour  l’homme  ; qui  le  con- 
fond avec  la  bête  ; qui  ne  le  fait  vivre 
que  pour  le  corps  ; qui  ne  lui  donne 
ni  fin , ni  deftination , ni  efpérance  ; 
qui  borne  fa  deftinée  à im  petit  nom- 
bre de  jours  rapides , inqmets , dou- 
loureux qu’il  pafTe  fur  la  terre  : tou- 
tes chofes  égales  , une  raifon  née 
avec  quelque  élévation  aimeroit  en- 
core mieux  fe  tromper  en  fe  faifant 
honneur , qii  en  fe  déclarant  pour  mi 
parti  fi  ignominieux  à fon  être.  Quelle 
ame  a donc  reçu  l’impie  des  mains 
d’une  nature  peu  favorable , pour  ai- 
mer mieux  croire  dans  une  fi  grande 
inégalité  de  raifons  , qu’il  n’efl:  fait 
que  pour  la  terre , & fe  regarder  avec 
complaifance^  comme  un  vilaffem- 
blage  de  boue  , & le  compagnon  du 
bœuf  & du  taureau  ? Que  dis-je , mes 
JFrères  ? quel  monllre  dans  l’univers 
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<ioit  être  l’impie  , de  ne  fe  défier  mâ- 
me  du  fentiment  commun,  que  parce- 
qu’il  efl  trop  glorieux  à fa  nature  ; & 
de  croire  que  la  vanité  toute  feule 
des  hommes  l’a  introduit  fur  la  terre  ^ 
& leur  a perfuadé  qu’ils  étoient  im- 
mortels ? 

Mais  non  , mes  Frères  ; ces  hom- 
mes de  chair  & de  fang  ont  raifon  d« 
refufer  l’honneur  que  la  Religion  fait 
à leur  nature  ; & de  fe  perfuader  que 
leur  ame  efl:  toute  de  boue , & que 
tout  meurt  avec  le  corps.  Des  hom- 
mes fenfuels , impudiques  , effémi- 
nés, qui  n’ont  plus  d’autre  frein,  qu’un 
inftinél  brutal  ; plus  d’autre  régie  , 
que  l’emportement  de  leurs  delirs  ; 
plus  d’autre  occupation , que  de  ré- 
veiller , par  de  nouveaux  artifices , la 
cupidité  déjà  affouvie  : des  hommes 
de  ce  caraâère  ne  doivent  pas  avoir 
beaucoup  de  peine  à croire , qu’ils 
n’ont  en  eux  aucun  principe  de  vie 
fpirituelle  ; que  le  corps  eft  tout  leur 
être  : & comme  ils  imitent  les  mœurs 
des  bêtes , ils  font  pardonnables  de 
s’en  attribuer  la  nature.  Mais  qu’ils 
ne  jugent  pas  de  tous  l.es  hommes  par* 
eux-mêmes  ; il  efl:  encore  fur  la  terre 
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<îes  âmes  chaftes , pudiques , tempé- 
rantes : qu’ils  ne  tranfportent  pas  dans 
la  nature  les  panchans  honteux  de 
leur  volonté  ; qu’ils  ne  dégradent  pas 
l’humanité  toute  entière  , pour  s’être 
indignement  dégradés  eux -mêmes: 
qu’ils  cherchent  leurs  femblables  par- 
mi les  hommes  ; & le  trouvant  pref- 
que  feuls  dans  Tunivers  , ils  verront 
qu’ils  font  plutôt  les  monftfes,  que  les 
ouvrages  ordinaires  de  la  nature. 

D’ailleurs , non-feidement  l’impie 
eft  infenfé , parceque  dans  une  égalité 
même  de  raifon , fon  cœur  & fa  gloi- 
re devroient  le  décider  en  faveur  de 
la  Foi , mais  encore  fon  propre  inté- 
rêt. Car , mes  Frères , on  l’a  déjà  dit  ÿ 
que  rifque  l’impie  en  croyant  ? quelle 
fuite  facheufe  aura  fa  crédulité , s’il  fe  . 
trompe  ? Il  vivra  avec  honneur , avec 
probité,  avec  innocence  : il  leradoux^ 
affable  , jufte , fincère  , religieux  , 
ami  généreux , époux  fidèle , maître 
équitable  ; il  modérera  des  paflions 
qui  auroient  fait  tous  les  malheurs  de 
fa  vie  : il  s’abftiendra  des  plailirs  & 
des  excès  qui  lui  euffent  préparé  une 
vieilleffe  doidoureufe , ou  une  fortu- 
ne dérangée  : il  jouira  de  la  réputa- 
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tion  de  la  vertu , & de  l’eftime  deff 
peuples  ; voilà  ce  qu’il  rifque.  Quand 
tout  finiroit  avec  cette  vie , ce  feroit- 
là  le  feul  fecret  de  la  paffer  heureufe 
& tranquille  ; voilà  le  feul  inconvé- 
nient que  j’y  trouve.  S’il  n’y  a point 
de  réeompenfe  éternelle , qif aura-t-i! 
perdu  en  l’attendant  ? li  a perdu  quel- 
ques plailirs  fenfuels  & rapides , qui 
l’auroient  bien-tôt , ou  laffé  par  le 
dégoût  qui  les  fuit , ou  tyrannifé  par 
les  nouveaux  deûrs  qu’ils  allument  : 
il  a perdu  l’affreiife  fatisfaélion  d’être;, 
pour  l’inftant  qu’il  a paru  fur  la  terre, 
cruel,  dénaturé,  voluptueux,  fans 
foi , fans  mœurs  , fans  confcience  , 
méprifé  peut-être,  & deshonoré  au 
milieu  de  fon  peuple.  Jen’yvoipas 
de  plus  grand  malheur  ; il  retombe 
dans  le  néant , & fon  erreur  n’a  point 
d’autre  fuite. 

' Mais  s’il  y a un  avenir  ; mais  s’il  fe 
trompe  en  reflifant  de  croire  , que  ne 
rifque-t-il  pas  ? La  perte  des  biens  éter- 
nels ; la  poffeïïion  de  votre  gloire , o 
' mon  Dieu  ! qui  devoitle  rendre  à ja- 
mais heureux.  Mais  ce  n’eft-là  même 
que  le  commencement  de  fes  mal- 
heurs : il  va  trouver  des  ardeurs  dé* 
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dorantes , un  fupplice  fans  fin  & fans 
mefure , une  éternité  d’horreur  & de 
rage.  Or , comparez;  ces  deux  defti- 
nées  ; quel  parti  prendra  ici  l’impie  ? 
Rifquera-t-il  la  courte  durée  de  quel- 
ques jours  ? rifquera-t-il  une  éternité 
toute  entière  ? S’en  tiendra-t-il  au  pré^ 
fent'  qui  doit  finir  demain , & où  il  ne 
fauroit  même  être  heureux  ? crain- 
dra-t-il un  avenir  qui  n’a  plus  d’autres 
bornes  que  l’éternité , &:  qui  ne  doit 
finir  qu’avec  Dieu  même  ? Quel  efl 
l’homme  fage  , qui , dans  une  incerti- 
tude même  égale  , ofât  ici  balancer  } 
& quel  nom  donnerons-nous  à l’im- 
pie , qui  n’ayant  pour  lui  que  des 
doutes  frivoles,  & voyant  du  côté 
de  la  Foi,  l’autorité,  les  éxemples^ 
la  prefcription , la  raifon , la  voix  de 
tous  les  fiécles , le  monde  entier  , 
prend  feul  le  parti  affreux  de  ne  point 
croire  ; meurt  tranquille  , comme  s’il 
ïie  devoir  plus  vivre  ; laiffe  fa  deflinée 
éternelle  entre  les  mains  du  hazard  , 
& va  tenter  mollement  un  fi  grand 
événement  ? O Dieu  ! efl-ce  donc-là 
un  homme  conduit  par  une  raifon 
tranquille , ou  un  furieux  qui  n’attend 
plus  dç  rçfTQiirce  que  de  fon  défef-- 
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poir  ? L’incertitude  de  l’impie  ed:  donc 
infenfée  dans  les  raifons  furlefquelles 
elle  s’appuie. 

Mais  en  dernier  lieu , elle  eft  en- 
core affreure  dans  fes  conféquences. 
Et  ici  foiitfrez  que  je  laide  les  gran- 
des raifons  de  dodrine  : je  ne  veux 
parler  qu’à  la  confcience  de  l’incredu- 
îe , & m’en  tenir  aux  preuves  de  fen- 
timent. 

Or , 11  tout  doit  finir  avec  nous  , ü 
l’homme  ne  doit  rien  attendre  après 
cette  vie , & que  ce  foit  ici  notre  pa- 
trie , notre  origine , & la  feule  félici- 
té que  nous  pouvons  nous  promet- 
tre , pourquoi  n’y  fommes-nous  pas 
heureux  ? Si  nous  ne  nailTons  que 
pour  les  plaillrs  des  fens  , pourquoi 
ne  peuvent-ils  nous  fatisfaire  , & laif- 
fent-ils  toujours  un  fond  d’ennui  & de 
tridelfe  dans  notre  cœur  ? Si  l’homme 
n’a  rien  au-delTus  de  la  bête , que  ne 
coule-t-il  fes  jours  comme  elle  , fans 
fond  , fans  inquiétude , fans  dégoût , 
fans  tridelTe  dans  la  félicité  des  fens 
& de  la  chair  ? Si  l’homme  n’a  point 
d’autre  bonheur  à efpérer  qu’un  bon- 
heur temporel  > pourquoi  ne  le  trou- 
ve-t-il nidle  part  fiu  la  terre  ? d’ou 
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vient  que  les  richelTes  l’inquiètent; 
que  les  honneurs  le  fatiguent  ; que  les 
plailirs  le  laffent  ; que  les  fciences  le 
confondent  , & irritent  fa  curiofité 
loin  de  la  fatisfaire  ; que  la  réputa- 
tion le  gêne  & l’embarrafle  ; que  tout 
cela  enfemble  ne  peut  remplir  l’im- 
menfité  de  fon  cœur , & lui  laiffe  en- 
core quelque  chofe  à delirer  ? Tous 
les  autres  êtres  contens  de  leur  defti- 
née , paroilTent  heureux  , à leur  ma- 
nière , dans  la  fituation  où  l’Auteur 
de  la  nature  les  a placés  : les  aftres 
tranquilles  dans  le  Â*mament,ne  quit- 
tent pas  leur  féjour  pour  aller  éclairer 
une  autre  terre  : la  terre  réglée  dans 
fes  mouvemens  ne  s’élance  pas  en 
haut  pour  aller  prendre  leur  place  : 
les  animaux  rampent  dans  les  campa- 
gnes, fans  envier  la  deftinée  de  l’horri- 
me  qui  habite  les  villes  & les  palais 
fomptueiix  : lesoifeauxfe  réjouiffent 
dans  les  airs , fans  penfer  s’il  y a des- 
créatures  plùs  heureufes  qu’eux  fur  la 
terre  : tout  eft  heureux , poiu*  ainli 
dire^,  tout  efl:  à fa  place  dans  la  natu- 
re : l’homme  feul  eft  inquiet  & mé- 
content : l’homme  feul  eft  en  proie  à 
fes  deûrs , fe  laifle  déchirer  par  desv 
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craintes , trouve  fon  fiipplice  dans  fe» 
cfpérances  , devient  trifle  & mal- 
heureux au  milieu  de  fes  plaifirs  : 
l’homme  feul  ne  rencontre  rien  ici 
bas  où  fon  cœur  puifle  fe  fixer. 

D’où  vient  cela  } o homme  ! ne 
feroit-ce  point  parceque  vous  êtes  ici- 
bas  déplacé  ; que  vous  êtes  fait  pour 
le  ciel  ; que  votre  cœur  eft  plus  grand 
que  le  monde  ; que  la  terre  n’efl  pas 
votre  patrie  ; & que  tout  ce  qui  n’eft 
pas  Dieu , n’eft  rien  pour  vous.^  Ré- 
pondez fi  vous  pouvez  , ou  plutôt  in- 
terrogez votre  cœur , & vous  ferez 
fidiéle^ 

' En  fécond  lieu , fi  tout  mmirt  avec 
■ le  corps  , qui  eft-ce  qui  a pu  perfuader 
à tous  les  hommes , de  tous  les  fiécles 
& de  tous  les  pays,  que  leur  ame  étoit 
immortelle  ^ d’où  a pu  venir  au  genre 
humain  cette  idée  étrange  d’immor- 
talité ? un  fentiment  fi  éloigné  de  la 
nature  de  l’homme  , puifqu’il  ne  fe- 
roit  né  que  pour  les  fonélions  des 
fens  , auroit-iî  pu  prévaloir  fur  la- ter* 
re?  Car  fi  l’homme,  comme  la  bête, 
n’eft  fait  que  pour  le  tems  , rien  ne 
doit  être  plus  incompréhenfible  pour 
lui^  que  la  feule  idée  d’immortalité» 
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Des  machines  paîtries  de  boue  , qui 
ne  devroient  vivre , & n’avoir  pour 
objet  qu’une  félicité  fenfuelle  , au- 
roient-elles  jamais  pu  ou  fe  donner  y 
©U  trouver  en  elles-mêmes , de  fi  no- 
bles fentimens , & des  idées  fi  fiibli- 
mes  ? Cependant  cette  idée  fi  ex- 
traordinaire eft  devenue  l’idée  de 
tous  les  hommes  ; cette  idée  Isoppo- 
iée  même  aux  fens,  puifque  l’hom- 
me , comme  la  bête , meurt  tout  en- 
tier à nos  yeux,  s’efi  établie  fur  toute 
la  terre  : ce  fentiment  qui  n’auroit  pas 
dû  même  trouver  un  inventeur  dans 
l’univers , a trouvé  une  docilité  uni- 
verfelle  parmi  tous  les  peuples  ; lea 
plus  fauvages , comme  les  plus.culti- 
vés  ; les  plus  polis  , comme  les  plus 
groffiers  ; les  plus  infidèles  , comme 
les  plus  fournis  à la  foi. 

Car , remontez  jufqu  à la  naiflance 
desfiécles  , parcourez  toutes  les  na- 
tions , lifez  rhiftoire  des  Royaumes 
&;  des  Empires  , écoutez  ceux  qui 
reviennent  des  ifles  les  plus  éloi- 
gnées ^ l’immortafité  de  famé  a tou- 
jours été  , & eft  encore  la  croyance 
de  tous  les  peuples  de  l’univers.  La 
çonnoiffance  d’unfeul  Dieu.a  pus’ef- 
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facer  fur  la  terre  ; fa  gloire  , fa  pmi- 
fance  , fon  immenlité  ont  pu  s’anéan- 
tir , pour  ainfi  dire , dans  le  cœur  ôc 
dans  l’efprit  des  hommes  ; des  peu- 
ples entiers  & fauvages  peuvent  vi- 
vre encore  fans  culte , fans  Religion , 
fans  Dieu  dans  ce  monde  : mais  ils 
attendent  tous  un  avenir  ; mais  le 
fentiment  de  l’immortalité  de  l’ame 
n’a  pu  s’effacer  de  leur  cœur  ; mais 
ils  fe  figurent  tous  une  région  que 
nos  âmes  habiteront  après  notre 
mort  ; & en  oubliant  Dieu , ils  n’ont 
pu  ne  pas  fe  fentir  eux-mêmes. 

Or , d’où  vient  que  des  hommes 
fi  différens  d’humeur , de  culte , de 
pays , de  fentimens  , d’intérêts  , de 
figure  même , & qui  à peine  paroif- 
fent  entr’eux  de  même  efpéce- , con- 
viennent tous  pourtant  en  ce  point , 
& veulent  tous  être  immortels  ? Ce 
n’efi:  pas  ici  une  collufion  ; car  com- 
ment ferez-vous  convenir  enfemble 
les  hommes  de  tous  les  pays  &c  de 
tous  les  fiécles  ? Ce  n’eft  pas  un  pré- 
jugé de  l’éducation  ; car  les  mœurs  , 
les  ufages , le  culte , qui  d’ordinaire 
font  la  fuite  des  préjugés , ne  font  pas 
les  mêmes  parmi  tous  les  peuples  ; le 
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fentiment  de  l’immortalité  leur’  eft 
commun  à tous.  Ce  neft  pas  une  fec- 
te  ; car  outre  que  c’eft  la  Religion 
imiverfelle  du  monde , ce  dogme  n’a 
point  eu  de  chef  & de  protecteur  : 
les  hommes  fe  le  font  perfuadés  eux- 
mêmes  , ou  plutôt  la  nature  le  leur  a 
appris  fans  le  fecours  des  maîtres  ; & 
léul  depuis  le  commencement  des 
chofes  , il  a pafle  des  pères  aux  en- 
fans  , & s’eft  toujours  maintenu  fur  la 
terre.  O ! vous  qui  croyez  être  un. 
amas  de  boue , fortez  donc  du  mon- 
de , où  vous  vous  trouvez  feul  de  vo- 
tre avis  ; allez  donc  chercher  dans, 
une  autre  terre  des  hommes  d’une  au- 
tre efpéce , & femblables  à la  bête  :: 
ou  plutôt  ayez  horreur  de  vous-mê- 
me de  vous  trouver  comme  feul  dans 
l’univers  , de  vous  révolter  contre 
toute  la  nature , de  défavouer  votre' 
propre  cœur  ; & reconnoiffez  dans 
un  lentiment  commun  à tous  les  hom- 
mes , l’impreffion  commune  de  l’Au- 
teur qui  les  a tous  formés  I 

Enfin , & Je  finis  avec  cette  der- 
nière raifon  : la  Ibciété  univerfelle- 
des  hommes  , les  loix  qui  nous  unif- 
fent  les  uns  aux  autres  , les  devoirs 
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les  plus  facrés  & les  plus  inviolables 
de  la  vie  civile , tout  cela  n’eft  fondé 
que  fur  la  certitude  d’un  avenir.  Ainfi, 
fl  tout  meurt  avec  le  corps , il  faut 
que  l’univers  prenne  d’autres  loix  , 
d’autres  mœurs , d’autres  ufages , ôi 
que  tout  change  de  face  fur  la  terre* 
Si  tout  meurt  avec  le  corps,  les  maxU 
mes  de  l’équité  , de  l’amitié , de  l’hon- 
neur , de  la  bonne  foi , de  la  recon- 
noiflance , ne  font  donc  plus  que  des 
erreurs  populaires  ; puilqiie  nous  ne 
devons  rien  à des  hommes  qui  ne 
nous  font  rien , auxquels  aucun  nœud 
commun  de  culte  & d’efpérance  ne 
nous  lie  , qui  vont  demain  retomber 
dans  le  néant , & qui  ne  font  déjà 
plus*  Si  tout  meiu-t  avec  nous , les 
doux  noms  d’enfant , de  père , d’ami, 
d’époux  , font  donc  des  noms  de 
théâtre , & de  vains  titres  qui  nous 
abufent  ; puifque  l’amitié,  celle  même 
qui  vient  de  la  vertu , n’eft  plus  un 
lien  durable  ; que  nos  pères  qui  nous 
ont  précédé,  ne  font  plus;  que  nos  en- 
fans  ne  feront  point  nos  fucceffeurs 
car  le  néant , tel  que  nous  devons  être 
un  jour  , n’a  pointde  fuite  : que  la  fo- 
ciété  facrée  des  noces  n’eft  plus  qii’ung 
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union  brutale , d’où  par  un  alTembla- 
ge  bizarre  & fortuit,  fortent  des  êtres 
qui  nous  reffemblent , mais  qui  n’ont 
de  commun  avec  nous  que  le  néant. 

Que  dirai-je  encore  ? li  tout  meurt 
avec  nous , les  annales  domelHques  , 
& la  fuite  de  nos  ancêtres  n’eft  donc 
plus  qu’ime  fuite  de  chimères , puif- 
que  nous  n’avons  plus  d’ayeux  , &c 
que  nous  n’aurons  point  de  neveux  ; 
les  foins  du  nom  & de  la  poftéritè 
font  donc  frivoles  ; l’honneur  qu’on 
rend  à la  mémoire  des  hommes  illuf- 
tres  , une  erreur  puérile , puifqu’iî 
eft  ricficule  d’honorerce  quin’eftpîusî 
la  religion  des  tombeaux , une  illu- 
fion  vulgaire  ; les  cendres  de  nos  pè- 
res & de  nos  amis , une  vile  pouflière 
qu’il  faut  jetter  au  vent , & qui  n’ap- 
partient à perfonne  ; les  dernières  in- 
tentions des  mourans  fi  facrées  parmi 
les  peuples  les  plus  barbares  , le  der- 
nier fon  d’unemachine  qui  fe  difToud  ; 
& pour  tout  dire  , en  un  mot , fi  tout 
meurt  avec  nous , les  loix  font  donc 
une  fervitude  infenfée  ; les  Rois  & les 
Souverains , des  fantômes  que  la  foi- 
blefTe  des  peuples  a élevés  ; la  Jufli- 
ce  > une  iifurpation  fur  la  liberté  des 
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hommes  ; la  loi  des  mariages , nif 
vain  Icriipule  ; la  pudeur  , un  préju- 
gé ; rhonneur  & la  probité , des  chi- 
mères ; les  inceftes , les  pariicides , les. 
perfidies  noires , des  jeux  de  la  natu- 
re , & des  noms  que  la  politique  des 
Légiflateiirs  a inventés. 

Voilà  où  fe  réduit  la  philofophie 
fublime  des  impies  ; voilà  cette  for- 
ce , cette  raifon , cette  fageffe  qu’ils 
nous  vantent  éternellement.  Conve- 
nez de  leurs  maximes , & runivers 
entier  retombe  dans  un  affreux  ca- 
hos  ; & tout  eft  confondu  fur  la  ter- 
re ; & toutes  les  idées  du  vice  & de 
la  vertu  font  renverfées  ; & les  loix 
les  plus  inviolables  de  la  fociété  s’é- 
vanouifrent;&  ladifcipline  des  mœiu’S 
périt  ; & le  gouvernement  des  Etats 
& des  Empires  n’a  plus  de.  régie  ; 
toute  l’harmonie  du  corps  politique 
s’’écroule  ; & le  genre  humain  rfell 
plus  qù’un  aflemblage  d’infenfés , de 
barbares , d’impudiques  , de  furieux  ^ 
de  fourbes  de  dénaturés  , qui  n’ont 
plus  d’autre  loi  que  la  force  ; plus 
d’autre  frein , que  leurs  paffions  &:  la 
crainte  de  l’autorité  ; plus  d’autre 
lien , que  l’irréligion  ôc  l’indépenilanr^ 
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ce  ; çlus  d’autre  Dieu  qu  eux-mêmes.. 
Voila  le  monde  des  impies  ; & fi  ce 
plan  affreux  de  république  vous  plaît, 
formez , fi  vous  le  pouvez , une  fo- 
ciété  de  ces  hommes  monftrueux.T ont 
ce  qui  nous  refte  à vous  dire  , c’eff: 
que  vous  êtes  digne  d’y  occuper  une 
place. 

Qu’il  efl:  donc  digne  de  l’homme  , 
mes  Frères  , d’attendre  une  deff:inée 
éternelle  ; de  régler  fes  mœurs  fur  la 
Loi  ; & de  vivre  , comme  devant  uii 
jour  rendre  compte  de  fes  allions 
devant  celui  qui  péfera  les  efprits , &c 
qui  fiirprendra  les  fages  dans  leur  fa~ 
geffe  I 

L’incertitude  de  l’impie  eff:  donc  fuf 
peête  dans  fon  principe, infenfée  dans 
les  raifons , affreufe  dans  fes  confé- 
quences.  Mais  après  vous  avoir  mon- 
tré, que  rien  n’eff:  plus.oppofë  à la 
droite  railbn  que  le  doute  qu’il  fe  for- 
me fur  l’avenir , achevons  de  le  con- 
fondre dans  fes  prétextes  ; & mon- 
trons que  rien  n’ell  plus  oppofé  à l’i- 
dée d’un  Dieu  fage  & au  fentiment 
de  la  propre  confcience^ 
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II  eft  fans  doute  étonnant , mes 
Frères , que  l’impie  cherche  dans  la 
grandeur  de  Dieu  même  une  protec- 
tion à fes  crimes  ; & que  ne  trouvant 
rien  au  dedans  de  lui  qui  puiffe  jufti- 
fier  les  horreurs  de  fon  ame  , il  pré- 
tende trouver  dans  la  majefté  redou- 
table de  l’Etre  fuprême , une  indul- 
gence qu’il  ne  peut  trouver  dans  la 
corruption  même  de  fon  cœur. 

En  effet , eft-il  digne  de  la  grandeur 
de  Dieu , dit  l’impie , de  s’amufer  à ce 
qui  fe  paffe  parmi  les  hommes  ; de 
compter  leurs  vices  ou  leurs  vertus  ; 
d’étudier  jufqu’à  leurs  penfées  , & à 
leurs  defirs  frivoles  & infinis  ? Les 
hommes , des  vers  de  terre , qui  dif- 
paroiffent  fous  la  majefté  de  fes  re- 
gards , valent-ils  la  peine  qu’il  les  ob- 
fer\'^e  de  fi  près  ? & n’eft-ce  pas  pen- 
fer  trop  humainement  d’un  Dieu 
qu’on  nous  fait  fi  grand , que  de  lui 
donner  une  occupation  qui  ne  feroit 
pas  même  digne  de  l’homme  ? 

Mais  avant  de  faire  fentir  toute 
Textravagance  de  ce  blafphême , re- 
marquez , je  vous  prie  , mes  Frères  , 
qiie  c’eft  l’impie  lui-même  qui  dégrade 
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ici  la  grandeur  de  Dieu , & le  rend 
iemblable  à l’homme.  Car,  Dieu  a-t-il 
befoin  d’obferver  les  hommes  de  près, 
pour  être  inflruit  de  leurs  aûions&  de 
leurs  penfées  ? lui  faut-il  des  foins  & 
des  attentions  pour  voir  ce  qui  fe  paf- 
fe  fur  la  terre  ? n’ell-ce  pas  en  lui  que 
nous  fommes  , que  nous  vivons , que 
nous  agiflbns  ? & pouvons-nous  évi- 
ter fes  regards  , ou  peut-il  lui-même 
les  fermer  à nos  crimes  ? Quelle  folie 
donc  à l’impie  de  fuppofer  que  ce  qui 
fe  pafle  fur  la  terre  deviendroit  im 
foin  & une  occupation  pour  la  Divi- 
nité , li  elle  vouloit  y prendre  garde  ! 
Son  unique  occupation  eft  de  & con- 
noîtrc , & de  jouir  d’elle-même. 

Cette  réfléxion  fuppofée  , je  ré- 
ponds premièrement  : S’il  eft  de  la 
grandeur  de  Dieu  de  laiffer  les  biens 
& les  maux  fans  châtiment  & fans 
rëcompenfe , il  eft  donc  égal  d’être 
jufte , lincère , officieux , charitable  , 
ou  cruel,  fourbe,  perfide  , dénatu- 
ré : Dieu  n’aime  donc  pas  davanta- 
ge la  vertu , la  pudeur , la  droiture , la 
Religion , que  l’impudicité,  la  mauvai- 
fe  foi , l’impiété , le  parjure  ; puifque 
ie  jufte  & l’impie , le  pur  umpur  ; 
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iiiiront  le  même  fort , & qu’un  anéan- 
tilTement  éternel  va  bien-tôt  les  éga- 
ler & les  confondre  pour  toujours 
<lans  l’horreur  du  tombeau. 

Que  dis -je,  mes  Frères  ? Dieu 
femble  même  fe  déclarer  ici  bas  en 
faveur  de  l’impie  contre  l’homme  de 
bien.  Il  éléve  l’impie  comme  le  cèdre 
du  Liban  ; il  le  comble  d’honneurs  & 
de  richelTes  ; il  fàvorife  fes  delirs  ; U 
facilite  fes  projets  : car  les  impies 
font  prefque  toujours  les  heureux  de 
la  terre.  Au  contraire , il  femble  ou- 
blier le  j lifte  ; il  l’humilie  ; il  l’afflige  ; 
il  le  livre  à la  calomnie  & à la  puift 
fance  de  fes  ennemis  : carl’afflidion 
l’opprobre  font  d’ordinaire  ici  bas 
le  partage  des  gens  de  bien.  Quel 
monftre  de  Divinité , fi  tout  finit  avec 
l’homme  , & s’il  n’y  a point  d’autres 
maux  & d’autres  biens  à efpérer  que 
ceux  de  cette  vie  ! Eft-elle  donc  la 
protectrice  des  adultères , des  facrilé- 
ges , des  crimes  les  plus  affreux  ; la 
perfécutrice  de  l’innocence  , de  la  pu- 
deur , de  la  piété  , des  vertus  les  plus 
pures  ? Ses  faveurs  font  donc  le  -prix 
du  crime , & fes  châtimens  la  feule 
récompenfe  de  la  vertu  ] Quel  dieu 
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ténèbres  , de  folblelfe , de  confu- 
iîon , & d’iniquité  fe  forme  l'impie  ! 

Quoi , mes  Frères , U feroit  de  fa 
grandeur  de  laiffer  le  monde  qu’il  a 
créé  dans  un  défordre  li  univerfel  ; 
de  voir  rimjne  prévaloir  prefque  tou- 
jours fur  le  julle  ; l’innocent  détrôné 
par  l’ufurpateur  ; le  père  devenu  la 
viûime  de  l’ambition  d’im  fils  déna- 
turé ; répoux  expirant  fous  les  coups 
•d’une  époufe  barbare  & infidèle  ? du 
haut  de  fa  grandeur, Dieu  fe  feroit  un 
délaffement  bizarre  de  ces  trilfes  évé- 
nemens  fans  y prendre  part  ? Parce- 
qu’il  eft  grand , il  feroit  ou  foible  , ou 
injufte  , ou  barbare  ? parceque  les 
hommes  font  petits , il  leur  feroit  per- 
mis d’être , ou  diffolus  fans  crime , ou 
vertueux  fans  mérite  ? 

O Dieu  ! fi  c’étoit-là  le  caradère 
de  votre  Etre  fuprême  ; fi  c’efi:  vous 
que  nous  adorons  fous  des  idées  fi 
:affreufes  ; Je  ne  vous  reconnois  donc 
plus  pour  mon  père , pour  mon  pro- 
tedeur,  pour  le  confolateur  de  mes 
peines  , le  foutien  de  ma  foiblefle  , le 
• rémimérateur  de  ma  fidélité  ! Vous 
ne  feriez  donc  plus  qu’un  tyran  indo- 
lent & bizarre , qui  facrine.  tous  les 
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hommes  à fa  vaine  fierté , & qui  neî 
les  a tirés  du  néant , que  pour  les  faire 
fervir  de  jouet  à fon  îoifir  ou  à fes  ca- 
prices I 

Car  enfin  , mes  Frères , s’il  n’y  a 
point  d’avenir , quel  deffein  donc  di- 
gne de  fa  fageffe  , Dieu  auroit-il  pu 
fe  propofer  en  créant  les  hommes  ? 
Quoi , il  n’auroit  point  eu  d’autre  vûe 
en  les  formant , qu’en  formant  la  bê- 
te ? L’homme , cet  être  fi  noble , qui 
trouve  en  lui  de  fi  hautes  penfées , de 
fi  vafles  defirs , de  fi  grands  fenti- 
mens  ; fufceptible  d’amour  , de  véri- 
té , de  juftice  ; l’homme , feul  de  tou- 
tes les  créatures  , capable  d’une  def- 
tination  férieufe  , de  connoître  &c 
d’aimer  l’Auteur  de  fon  être  ; cet 
homme  ne  feroit  fait  que  pour  la  ter- 
re ; pour  pafler  im  petit  nombre  de 
jours  comme  la  bête  en  des  occupa- 
tions frivoles  , ou  des  plaifirs  fen- 
fuels?  ilrempliroit  fa  defiinée  en  rem- 
pliflant  un  rôle  fi  méprifable  ? il  n’aur 
roit  paru  fur  la  terre  que  pour  y don- 
ner un  fpeélacle  fi  rifible , & n digne 
de  pitié  ? & après  cela  il  retomberoit 
dans  le  néant , fans  avoir  fait  aucun 
ufage  de  cet  efprit  vafte , & de  ce 

cœuï 
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‘^îttûr’élevé  c^ie  rÂiitent  de  fon  être  ‘ 
lui  avoit  donné  ? O Dien  ! ou  feroit 
ici  votre-fageffe  n’avoir  fait  un  fi 

grafvl  ouyragejque  pour  le  tems  de-.  . 
n’avoir  montré  des  hommes  à la  ter- 
re , que  pour  faire  des  éflais  badins 
de  votre.puiflance  , & délafler  vot^ 
loifir  par  cette  variété  de  fpeéiacles  î | 
Numquid  enim  vanh  conjimitjii  omnés 
Jilios  hominum  ? Le  dieu  des  impies 
n’eft  donc  grand  , que,  parcequ’il  eft.  , 
plus  plus  capricieux  jôc  piiMh  ^ 

méprifable  que’l’homme  ^'Suivez  ees  '* 
idées , & foutenez-en , fi  vous  pou^.  . 
vez , toute  l’extravagance. 

Qu'il  efi:  donc  digne  de  Dieu , mes  . 
Frères  , de  veiller  lur  cet  univers  ; de  • 
conduire  les  hommes  qu’il  a créés, par 
des  loix  de  juftice  , de  vérité,  de  cha-» 
rité  *,  d’innocence  ; -de  faire.de  la  rai- 
ion.  & de  la  vertu , le  hen  & le  fon- 
dement des  fociétés  humaines  ! Qull 
efi  digne  dé  Dieu  d’aimer  dans  fes 
i^réattir'es  les  vertus  qui  le  rendent  luir  • ; 

de  haïr  en  elles  les  , 
qiu^fîguxent  en  elles-  fok  imaf- 
ge-^jde^>Bé'ipas- confondre  pour  tou- 
loûts  lé  jufte  avec  l’impie  ; de  rendre 
âVëc  lui  les  âmes  qui  n’pnt 
^'Car^mc^  Tôm',  I,  N 
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vécu  que  pour  lui  ; de  livrer  à leur 
propre  malheur  celles  qui  onfcni 
trouver  une  félicité  hors  de  lui  ! Voi- 
là le  Dieu  des  Chrétiens  ; voilà  cette 
Divinité  fage,  jufte,  fainte,  que  nous 
adorons  ; 6l  l’avantage  que  nous 
avons  fur  l’impie  , c’eft  que  c’eft-là  le 
Dieu  d’un  cœur  innocent  & d’une  rai- 
fon  épurée  ; le  Dieu  que  toutes  les 
créatures  nous  annoncent , que  tous 
les  liécles  ont  invoqué , que  les  Sages 
mêmes  du  Paganiune  ont  reconnu  , 
& dont  la  nature  a gravé  profondé- 
ment l’idée  au  fond  de  notre  être. 

Mais  puifque  ce  Dieu  eft  fi  jufie  ÿ 
doit-il  punir , comme  des  crimes,  des 
panchansde  plaifir  nés  avec  nous,  &: 
qu’il  nous  a lui-même  donnés  ? Der- 
nier blafphême  de  l’impiété  , & der- 
nière partie  de  ce  difcours  : j’abrège 
& je  finis. 

Mais  premièrement , qui  que  vous 
foyez  qui  nous  tenez  ce  langage  in- 
fenfé  , fi  vous  prétendez  juftifier  tou- 
tes vos  avions  par  les  panchans  qui 
vous  y portent  ; fi  tout  ce  que  nous 
defirons,  devient  légitime  ; fi  nos  in- 
clinations doivent  être  la  feule  régie 
de  nos  devoirs  ; fur  ce  pied-là  vous 
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R^avez  qu’à  regarder  la  fortune  de  vo- 
tre frère  avec  un  œil  d’envie , afin 
qu’il  vous  foit  permis  de  l’en  dépouil- 
ler ; fa  femme , avec  un  cœur  cor- 
rompu pour  être  autorifé  à violer  la 
fainteté  du  lit  nuptial  , malgré  les 
•droits  les  plus  facrés  de  la  fociété  & 
de  la  nature.  Vous  n’avez  qu’à  vous 
défier  d’un  ennemi  pour  être  en  droit 
de  le  perdre  ; qu’à  porter  impatiem- 
ment l’autorité  d’un  père  , ou  la  févé- 
rité  d’im  maître  pour  tremper  vos 
mains  dans  leur  fang  : vous  n’avez  , 
en  un  mot , qu’à  porter  en  vous  les 
panchans  de  tous  les  vices  pour  vous 
les  permettre  tous  ; & comme  chacun 
en  retrouve  en  foi  les  femences  fu- 
neftes , nul  ne  fera  excepté  de  cet  af- 
fieux  privilège.  Il  faut  donc  à l’hom- 
me pour  fe  conduire  d’autres  loix  que 
fes  panchans , & une  autre  régie  que 
fes  delirs. 

Les  fiécles  payens  eux-mêmes  re- 
connurent la  néceflîté  d’une  philofo- 
phie  ; c’eft-à-dire  , d’une  lumière  fu- 
périeure  aux  fens  qui  en  réglât  l’ufa- 
ge , & fit  de  la  raifon  un  frein  aux 
paflions  humaines.  La  nature  toute 
feule  les  conduifit  à cette  vérité , & 

N ij 
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leur  appri:  que  l’aveugle  inftinâ:  ne 
devoit  pas  etre  le  feul  guide  des  ac- 
tions de  l’homme  ; il  faut  donc  que 
cet  inftinâ: , ou  ne  vienne  pas  de  la 
première  inlHtution  de  la  nature , ou 
qu’il  en  foit  un  dérangement , puis- 
que toutes  les  loix  qui  ont  paru  dans 
le  monde  n’ont  été  faites  que  pour  le 
modérer;  que  tous  ceux  qui  dans  tous 
les  fiécles  ont  eu  la  réputation  de  fa- 
ces & de  vertueux  , n’en  ont  pas 
mivi  les  impreffions  ; que  parmi  tous 
les  peuples  on  a toujours  regardé 
comme  des  monftres , & l’opprobre 
de  l’humanité  , ces  hommes  infâmes 
qui  fe  livroient  fans  réferve  & fans 
pudeur  à la  brutale  fenfualité  ; & que 
cette  maxime  une  fois  établie , que 
nos  panchans  & nos  defirs  ne  fau- 
roient  être  des  crimes  , la  fociété  ne 
peut  plus  fubfifter  ; les  hommes  doi- 
vent le  féparer  pour  être  en  fureté , 
aller  habiter  les  forêts , & vivre  feuls 
comme  des  bêtes. 

D’ailleurs , rendons  julHce  àrhom-» 
me , ou  plutôt  à l’Auteur  qui  l’a  for- 
mé ; fi  nous  trouvons  en  nous  des 
panphans  de  vice  & de  volupté , n’y 
trouvons-nous  pas  aufli  des  fentimens 
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(rfe  vertu , de  pudeur  & d’innocence  ; 
fi  la  loi  des  membres  nous  entraîne 
vers  les  plailirs  des  fens , ne  portons- 
nous  pas  ime  autre  loi  écrite  dans  nos 
cœurs  qui  nous  rappelle  à la  chalieté 
& à la  tempérance  ? Or , entre  ces 
deux  panchans , pourquoi  l’impie  dé^ 
cide-t-il  que  celui  qui  nous  pouffe  vers 
les  fens,  eft  le  plus  conforme  à la  na- 
ture de  l’homme  ? Eft-ce  parcequ’il  eft 
le  plus  violent  ? mais  fa  violence  feu- 
le prouve  fon  déréglement , & ce  qui 
vient  de  la  nature  doit  être  plus  mo- 
déré. Eft-ce  parcequ’il  eft  toujours  le 
plus  fort  ? mais  il  eft  des  âmes  juftes 
& fidèles  en  qui  il  eft  toujours  fou- 
rnis à la  raifon.  Eft-ce  parcequ’il  eft  le 
plus  agréable  ? mais  une  preuve  que* 
ce  pl^r  n’eft  pas  fait  pour  rendre 
l’homme  heureux  , c’eft  que  le  dé- 
goût le  fuit  de  près  ; & que  de  plus 
pour  l’homme  de  bien,  la  vertu  a 
mille  fois  plus  de  charmes  que  le  vi- 
ce. Eft-ce  enfin , parcequ’il  eft  plus 
digne  de  l’homme  ? vous  n’oferiez  le 
dire  , puifque  c’eft  par-là  qu’il  fe  con- 
fond avec  la  bête.  Pourquoi  décidez- 
vous  donc  en  faveur  des  fens  contre* 
h raifon , ^ voulez  - vous  qu’il  foit 
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plus  conforme  à Thomme  de  vivre  eii 
bête , que  iL’être  raifonnable  ? 

Enfin , fi  tous  les  hommes  étoient 
corrompus , & fe  livroienttous  aveu- 
glément , comme  les  animaux  fans 
raifon,  à leur  inftinél  brutal,&  à l’em- 
pire des  fens  & des  paflions , vous 
auriez  peut-être  raifon  de  nous  dire 
que  ce  îont-là  des  panchans  infépara- 
blés  de  la  nature , & de  trouver  dans 
ïéxemple  commun  une  excufe  à vos 
défordres.  Mais  regardez  autour  de 
vous  ; ne  trouvez-vous  plus  de  Juftes 
fur  la  terre  ? 11  ne  s’agit  pas  ici  de  ces 
vains  dilbours  que  vous  faites  fi  fou- 
vent  contre  la  piété , & dont  vous  fen- 
tez  vous-même  l’injufiice  ; parlez  de 
• bonne  foi , ôc  rendez  gloire  à la  véri- 
té. K eft-il  plus  d’âmes  chaftes , fidè- 
les , timorées  , qui  vivent  dans  la 
crainte  du  Seigneur , & dans  l’obfer- 
vance  de  fa  Loi  fainte  ? D’où  vient 
donc  que  vous  n’avez  pas  fur  vos  pafi 
fions  le  même  empire  que  ces  juftes  } 
n’ont -ils  pas  hérité  de  la  nature  les 
mêmes  panchans  que  vous  ? les  objets 
des  paffions  ne  réveillent-ils  pas  dans 
leur  cœur  les  mêmes  fentimens  que 
dans  Je  vôtre  ï ne  portent-ils  pas  en- 
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eux  les  fources  des  mêmes  miféres  ? 
Qu’ont  les  Julles  par  deffiis  vous  ^ 
que  la  force  & la  fidélité  qui  vous 
manque  ? 

O homme , vous  imputez  à Dieu 
une  foibleffe  qui  eft  l’ouvrage  de  vos 
propres  déréglemens  ! vous  accufez 
l’Auteur  de  la,  nature  des  défordres  de 
votre  volonté  ! Ce  n’eft  pas  affez  de 
l’outrager , vous  voulez  le  rendre  ref* 
ponfable  de  vos  outrages  ; & vous 
prétendez  que  le  fruit  de  vos  crimes 
devienne  le  titre  de  votre  innocence  ! 
De  quelles  chimères  un  cœur  corrom- 
pu n’eft-il  pas  capable  de  fe  repaître , 
pour  fe  juftifier  à lui-même  la  honte 
& l’infamie  de  fes  vices  ? 

Dieu  eft  donc  jufte , mes  Frères , 
lorfqu’il  punit  les  tranfereflions  de  fa 
Loi.  Et  que  l’impie  ne  le  dife  pas  ici  à 
lui-même  ^ que  la  récompenfe  du  juf- 
te fera  donc  la  réfurreélion  à une  vie 
immortelle  ; & la  punition  du  pé- 
cheur , l’anéantilTement  éternel  de 
fon  ame  : car  voilà  la  dernière  ref- 
fource  de  l’impiété. 

Mais  quelle  punition  feroit-ce  pour 
l’impie  de  n’être  plus  ? Il  fouhaite  cet 
anéantiffement  ^ il  fe  le  propofe  com- 
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jne  fa  plus  douce  efpérance  ; il  vît 
tranquille  au  milieu  de  fes  plaifirs 
dans  cette  agréable  attente.  Quoi  î 
le  Dieu  jufte  puniroit  le  pécheur  err- 
lui  faifant  une  deftinée  au  gré  de  fes 
propres  delirs  ? Ah  ! ce  n’eft  pas  ainfi 
que  Dieu  punit.  Car  que  peut  trou- 
ver rimpie  de  fi  trille  à retomber 
dans  le  néant  ? Seroit-ce  d’être  privé 
de  fon  Dieu  ? mais  il  ne  l’aime  point  ; 
il  ne  le  connoît  point  ; il  n’en  veut 
point  : & fon  Dieu , c’eft  lui-même.^ 
Seroit-ce  de  n’être  plus  ? mais  quoi 
de  plus  doux  pour  un  monfire  qui  fait 
qu’il  nepourroitpius  vivre  au-delà  du« 
trépas  que  pour  fouffrir  , & expier  les 
horreurs  d’une  vie  abominable?  Se- 
roit-ce d’avoir  perdu  les  plaifirs  du 
monde , & tous  les  objets  de  fes  paf- 
fions  ? mais  quand  on  n’efi:  plus  , on 
n’aime  plus.  Imaginez,  fi  vous  le 
pouvez un  Ibrt  plus  heureux  pour 
l’impie  ; & ce  feroit-là  enfin  le  doux 
terme  de  les  débauches , de  fes  hor- 
reurs , & de  fes  blafphêmes  ? 

Non  , mes  Frères , l’elpérance  de 
l’impie  périra , mais  fes  crimes  ne  pé- 
riront pas  avec  lui  ; fes  tourmens  fe- 
ront aufli  éternels  que  fes  plaifirs  l’aii- 
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JPoient  été  s’il  eût  été  maître  de  fa  def- 
tinée.  II  auroit  voulu  pouvoir  s’éter- 
nifer  fur  la  terre  dans  l’ufage  des  vo- 
luptés fenfuelles  : la  mort  a borné  fes 
crimes  ; mais  elle  n’a  pas  borné  fes 
délirs  criminels.  Le  jufte  Juge  qui  fon- 
de les  cœurs  , proportionnera  donc 
le  fupplice  à l’ofFenfe  ; des  flammes 
immortelles , à des  plaifirs  qu’on  eût 
fouhaité  hnmcHtels  ; & l’éternité  elle- 
Hiême  ne  fera  qu’une  jiifîe  compenfa- 
tion  & ime  égalité  de  peine  : hi 

m fupplicium  æumum  , jujii  auttm  in 
ritam  œtemam. 

Que  conclure  de  ce  difcours  ? que 
fimpie  elî  à pkindre  de  chercher  dans 
une  afFreufe  incertitude  fur  les.  vérités 
de  la  Foi , la  plus  douce  efpérance  de 
fa  deftinée  ; qu’il  eft  à plaindre  de  ne 
pouvoir  vivre  tranquille  qu’en  vivant* 
fans  Foi , fans  culte  , fans  Dieu , fans 
confcience  : qu’il  eft  à plaindre  s’il  faut 
que  l’Evangile  foit  une  fable  ; la  For 
de  tous  les  liécles , une  crédulité  ; le 
fèntiment  de  tous  les  hommes , une 
erreur  populaire  ; les  premiers  princi- 
pes de  la  nature  & delà  raifôn,  des 
préjugés  de  l’enfance  ; lè  fang  de  tant 
de  Martyrs  que  l’efpérance  d’un  ave- 
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nir  foiitenoit  dans  les  toiirmens , iiit 
jeu  concerté  pour  tromper  les  hom- 
mes ; la  converfion  de  l’iinivers , une 
entreprife  humaine  ; l’accompHlTe- 
ment  des  prophéties , un  coup  du  ha- 
zard  ; en  un  mot , s’il  faut  que  tout  ce 
qu’il  y a de  mieux  établi  dans  l’uni- 
vers le  trouve  faux , afin  qu’il  ne  foit 
pas  éternellement  malheureux.  Quel- 
le fureur  de  pouvoir  fe  ménager  une 
forte  de  tranquillité  au  milieu  de  tant 
de  fuppolitions  infenfées  1 

O nomme  ! je  vous  montrerai  une 
voie  plus  fûre  de  vous  calmer.  Crai- 
gne?; cet  avenir  que  vous  vous  effor- 
cez de  ne  pas  croire  ; ne  nous  deman- 
dez plus  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  au** 
tre  vie  dont  on  vous  parle  ; mais  de- 
mandez-vous fans  ceffe  à vous-même 
ce  que  vous  faites  dans  celle-ci  : cal- 
mez votre  confcience  par  l’innocence 
de  vos  mœurs , & non  par  l’impiété 
de  vos  fentimens  : mettez  votre  cœur 
en  repos  , en  y appellant  Dieu , 8c 
non  pas  en  doutant  s’il  vous  regarde. 
La  paix  de  l’impie  n’ell  qu’un  afif  eux 
defefpoir  : cherchez  votre  bonheur, 
non  en  fecouant  le  joug  de  la  Foi,: 
mais  en  goûtant  combien  il  eft  doux  j 
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pratiquez  les  maximes  qu’elle  vous 
prefcrit , .&  vôtre  raifoq  .ne  refiifera 
plus  ^e  .fè'  îoiiipetlre  * aux  myftères  • 
qliJ^^qJyp*uj{iOtdpIme  de  crpire  ; l’a- 
';?%  B?r(Are  iijr 

v^^re' cor^é  qeujç ,qui.bo,rnent  toute 
le;  court  efpace  de 
cçttè. > 'loin  de  l,e  craindre 
oet  àyje^ , .vous  le  hâterez  par  vos 
dè^s'jyvpus  loppfrerezaptèsçe  jour 
h^itêiix  jpu  le  Fils  de  rjiomme , le 
p^ere^  duVlfécle  futur , viendra  punir 
îçs  incrédules  y &c  conduire  dans  fon 
riqÿaumé , tous  ceux  qui  auront  vécu 
4ans  l’attente  dp  la  bienheureufe  im- 

W • J fi-  • 

niortamé.,,  , 
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E R M O N 


DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE, 


POUR  LE  MARDI 


DE  CAREME. 


Sur  le  refpeB  dans  les  Temples, 

Intravit  Jerus  in  Templum  Dei,  & ejiciebat 
ümnes  vendentes  & ementes  in  Templo. 

Jefus  entra  dans  le  Temple  , ^ il  en  chajpt 
tous  ceux  qui  y vendoient  ^ qui  y achetaient* 
Matth.il.il. 

D’O  ù vient  aujourd’hui  à Jefus- 
Chrift , mes  Frères  , cet  air  de 
ïèle  & d’indignation  qu’il  laifle  écla* 
ter  fiir  fon  vifagê  ? Eft-ce  donc  là  ce 
Roi  pacifique'  qui  devoit  paroître 
dans  Sion  accompagne  de  fa  feule 
douceur  ? Nous  l’avons  vû  établi  Ju- 
ge fur  une  Femme  adultère  ; &:  il  ne 
l’a  pas  même  condamnée.  Nous  avons 
vû  à fes  pieds  la  Pécherefle  de  la  Ci- 
té ; il  lui  a pardonné  avec  bonté  fes 


Respect  dans  les  Tempe, 
défordres  & fes  fcandales.  Ses  Difci-* 
pies  voulurent  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel  fur  une  ville  ingrate  & infi- 
dèle ; mais  il  leur  reprocha  de  ne  pas 
connoîtreeficorerÈfprit  nouveau  de- 
clémence  de  charité  qu’il  efl  venu 
porter  fur  la  terre.  *11  vient  même 
d’accorder  des  larmes  aux  malheurs 
qui  menacent  Jérafalem,  cette  ville 
criminelle , la  meurtrière  des  Pro- 
phètes , qui  va  fceller  l’arrêt  de  fa  ré- 
probatiôii , par  la  môrtinjufte  qu’elle 
fera  bientôt  fouffrir  à celui  que  Dieit 
lui  avoit  envoyé  pour  être  fon  libéra- 
teur. Par-tout  il  a paru  compatiflant 
& miféricordieux  ; & l’excès  de  fa 
douceur  l’a  fait  même  appeller  l’amî 
des  pécheurs  & des  Pubîicains. 

Quels  font  donc  les  outrages  qui 
triomphent  aujourd’hui  de  toute  fa 
clémence  , & qui  arment  fes  mains 
bienfaifantes  de  la  verge  de  la  fureur 
^ delà  juftice?  On  profane  le  l'em- 
ple  faint  ; on  deshonore  la  Maifon  de 
Ibn  Père;  on  change  le  lieu  de  la 
prière  & Tazile  facré  despéniteiis,  en  ' 
une  retraite  de  voleurs , & en  une 
maifon  de  trafic  & d’avarice  : voilà 
ce  qui  méf  des  foudres  dans  fes  yeux, 
qui  ne  voudroîent  laifier  tomber  fur 
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les  pécheûr^  'qdë'deS  'VéedrâsTJé'iftifé- 
ricordè.  Vbilâ'de  mirYotKèe  finir- 
un  miniftèfè  •d’âmOü¥‘&'  aè  ^ëcbli- 
ciliation  par-  tnie^'d'éïnaî’ché  de  févéri-*' 
té  &:  de.  côlère,' foitte  tërnblàbîé'  â' 
celle  par laquélleil  lavcfittonitfiènéé.' 
Car  refriàrqnéz  i fiies  î^rère^"  ce qüe’' 
Jefus-Chrift  fait  ici  en  terminant  fà‘ 
carrière  , il  l’a  voit  déjà  faft,  lorfqnW 
près  trente-trois  ans  dé  Vie  c^hé'e  , il 
entrà  la  ptémièrè  fôis  dafis  Jérufa- 
lèm  poüF  ÿ commencer  fa  Miffiori  Ô£ 
fâirè  TdéliVré  4e  fbrfPère.  Oh  eût  dit 
qu’il  avoit  oublié  lui-même  cet  efprit 
de  doûceuf  & de  longanimité,  qui 
dévoit ‘Miftinguer  fon  miniftère  de 
celui  de  l’ancienne  alliance , & fous’ 
lequel  il  ëtoit  annoncé  par  les  Pro- 
phètes. 

Il  fe  paflbit  fans  doute  dans  cette 
ville  bien  d’autres  fcandales  que  ceux 
xju’on  voyoit  dans?îe:Temple  , & qui 
n’étoient  pas  -moifl^  dignes  du  zèle  & 
des  châtimensdit!^ijÿéur  : mais, com- 
me fi  la  gloire  dè^)ûj%^^ère  en  eût  été 
moins  bleffée  , il  jîèut  les  difîimiiler  , 
pour  untems,&  en  diférer  la  punitionr 
il  n’éclate  pas  d’abord  contre  l’hypo- 
crifie  des  Pharifiens , & la  corruption 
des  Scribes  de  des  Pontifes  3 mais  il  ne 
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peut  dilFérer  le  châtiment  des  profa- 
nateurs de  fon  Temple  : fonzèlelà- 
deffus  ne  peut  foulFrir  de  délai  ; & à 
peine  eft-il  entré  dans  Jénifalem , qui! 
court  dans  ce  lieu  faint  venger  l’hon- 
neur de  fon  Père  qu’on  y outrage,  & la 
gloire  de  fa  Maifon  qu’on  deshonore. 

De  tous  les  crimes , en  effet , mes 
Frères , qui  outraient  la  grandeur  de 
Dieu , je  n en  voi  guère  de  plus  di- 
gnes de  fes  châtimens  , que  les  profa- 
nations de  fes  Temples  ; & elles  font 
d’autant  plus  criminelles  , que  les  dif- 
pofitions  que  la  Rehgion  demande  de 
nous  quand  nous  y Allons  , doivent 
être  plus  fainfes. 

Car , mes  Frères , pui%ie  nosTem*^ 
pies  font  un  nouveau  ciel  où  Dieu 
habite  avec  les  hommes , ils  deman- 
dent de  nous  les  mêmes  difpolitions 
que  celles  des  bienheureux  dans  le 
Temple  célefte  : c’eft-à-dire , que  l’au- 
tel de  la  terre  étant  le  mêmeque  celui, 
du  ciel , & l’Agneau  qu’on  y immole 
& qui  s’offre,  étant  le  même,  les  dif- 
pofitions  de  ceux  qui  fenvironnent 
doivent  être  femblables.  Or , la  pre- 
mière difpofition  des  bienheureux- 
devant  le  Trône  deDieu  ôc  1 autehde 
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FAgneait , eft  une  difpîofition  de  pii- 
amc.  reté  & d’innocence  : Sine  macula  enint 
Jimt  ante  Throniim  Del.  La  fécondé  , 
une  difpofition  de  religion  & d’a- 
tiid.  7,  néantiffement  intérieur  : Et  cedderunt 
”*  in  confpechi  Throniin  fades  ficas.  Enfin  i 
la  dernière,  une  difpofition  même  de 
décence  & de  modèfti^'dans  la  paru- 
ibîd.  7.  re  : Amicli  JloÜs  alhis.  Trois  difpofi- 
tions  qui  renferment  tous  les  fenti- 
mens  de  Foi , qui  doivent  nous'  ac-^ 
Gompagner  dans  nos  Temples  ; une* 
difpofition  de  pureté  & d’innocence  ;* 
une  difpofition  d’àdoration  & d’a- 
néantifTement  intérieur  j une  difpofi— 
tion  même  de  décence  & dè  modef- 
tie  extérieure  dans  la  parure.  Invo- 
quons le  Saint-Efprit,  &c.  Ave,  Maria, . 

Partie.  L’tJ  N I V E R S cntfer  eft'  un  Temple* 
que  Dieu  remplit  de  fa  gloire  & de* 
fa  préfence.  Quelque  part  que  nous- 
foyons,  dit  l’Apôtre,  ireft toujours ■ 
près  de  nous  ; nous  vivons  en  lui  ; 
nous  agiffons  en  lui  ; nous  fommes  en' 
lui.  Si  nous  nous  élevons  dâns  les 
deux  , il  y eft';  fi  nous  creufbns  dans 
les  abîmes  , nous  l’y  trouverons  ; fi' 
nous  montons  fur  les  ailes  des  vents-y, 
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& que  nous  traverfions  les  mers  , 
c’eft  fa  main  qui  nous  guide  ; & il  eft 
le  Dieu  des  iiles  éloignées  où  Ton  ne 
le  connoît  pas  , comme  des  royau-  - 
mes  & des  régions  qui  l’invoquent^ 
Cependant  les  hommes  lui  ont  con^ 
facré  dans  tous  les  tems  des  Heux  qu’il 
a honorés  d unepréfencefpéciale.  Les 
Patriarches  lui  dreflerent  des  autels 
en  certains  endroits  où  il  leur  avoit 
apparu.  Les  Ifraélites  dans  le  défert 
regardèrent  le  Tabernacle  comme  le 
heu  où  rélidoit  fans  ceffe  fa  gloire  &: 
fa  préfence  ; & arrivés  enfuite  à Jéru- 
falem , ils  ne  l’invoquèrent  plus  avec 
la  folemnité  des  encenfemens  & des 
viéHmes , que  dans  le  Temple  auguf- 
te  que  Salomon  lui  fit  depuis  élever. 
Ce  fut  le  premier  Temple  que  les 
hommes  confacrèrent  au  Dieu  véri- 
table c’étoît  le  Heu  le  plus  feint  de 
Funivers  ÿ l’unique  où  il  fut  permis 
d’offrir  au  Seigneur  des  dons  & des 
facrifiees  : de  tous  les  endroits  de  la 
terre , les  IfraéÜtes  étoient  obligés  d’y 
venir  adorer  ; captifs  dans  des  Royau- 
mes étrangers  , ils  toiunoient  fans 
ceffe  vers  le  Heu  feint , leurs  regards, 
leurs  vœux,  ôc  leurs  hommages  i an 
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milieu  de  Babylone , Jérufalem  & fon 
Temple  étoient  toujours  lafource  de 
leur  joie , de  leurs  regrets , & Fobjet 
de  leur  culte  & de  leurs  prières  ; & 
Daniel  aima  mieux  s’expofer  à la  fu- 
reur des  lions , que  de  manquer  à ce 
devoir  de  piété  & fe  priver  de  cette 
confolation  : fouvent  même  Jérufa- 
lem avoit  vil  des  Princes  infidèles , 
attirés  par  la  fainteté  & la  réputation 
de  fon  Temple  , venir  rendre  des 
hommages  à un  Dieu  qu’ils  ne  con- 
noilfoient  pas  ; & Alexandre  lui-mê- 
me frappé  de  la  majefté  de  ce  lieu , & 
de  l’augufte  gravité  de  fon  vénérable 
Pontife , fe  fouvint  qu’il  étoit  hom- 
me , &-baifla  fa  tête  orgiieilleufe  de- 
vant le  Dieu  des  armées  qu’on  y ado- 
roit. 

A la  naiflance  de  l’Evangile , les 
maifons  des  Fidèles  fiirent  d’abord 
des  Eglifes  domeftiques.  La  cruauté 
des  tyrans  obligeoit  ces  premiers  dis- 
ciples de  la  Foi  à chercher  des  lieux 
obfcurs  & cachés  , pour  fe  dérober  à 
la  fureur  des  perfécutions , y célébrer 
les  faints  Myftères  , & invoquer  le 
nom  du  Seigneur.  La  majefté  des  cé- 
rémonies n’entra  dans  l’Eglife  qu’avec 
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celle  des  Céfars  : la  Religion  eut  fes 
David  &fes  Salomon , qui  rougirent 
d’habiter  des  Palais  fuperbes , tandis 
que  le  Seigneur  n’avoit  pas  où  repo- 
fer  fa  tête  : de  fomptueux  édifices  s’é- 
levèrent peu  à peu  dans  nos  villes  : le 
Dieu  du  ciel  & de  la  terre  rentra  , li 
je  l’ofe  dire , dans  fes  droits  ; & les 
Temples  même  où  le  démon  avoit  été 
û long-tems  invoqué , lui  furent  ren- 
dus comme  à leur  légitime  maître  » 
confacrés  à fon  culte , & devinrent  fa 
demeure. 

Mais  ce  ne  font  plus  ici  des  Tem- 
ples vuides , femblables  à celui  de  Jé- 
rufalem , où  tout  fe  palToit  en  ombre 
& en  figure.  Le  Seigneur  habitoit  en- 
core alors  dans  les  cieux  , dit  le  Pro- 
phète , & ^n  Trône  étoit  encore  au- 
delTus  des  nuées  : mais  depuis  qu’il  a 
daigné  paroître  fur  la  terre , conver- 
fer  avec  les  hommes , & nous  laiffer 
dans  les  bénédiêHons  myftiques  le  ga- 
ge réel  de  fon  corps  & de  fon  fang 
réellement  contenus  fous  ces  lignes 
facrés , l’autel  du  ciel  n’a  plus  aucun 
avantage  fur  le  nôtre  ; la  viélime  que 
nous  y immolons , c’eft  l’Agneau  de 
Dieu  ; le  pain  auquel  nous  y partici- 
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poiïs , c’eft  la  nourriture  immortelle 
des  Anges,  & des  efprits  bienheu- 
reux ; le  vyn  miftique  que  nous  y bu- 
vons , eft  ce  breuvage  nouveau  dont 
on  s’enyvre  dans  le  Royaume  du  Père 
célefte  ; le  cantique  facré  que  nous  y 
chantons , eft  celui  que  l’harmonie  du 
ciel  fait  fans  cefîe  retentir  autour  du 
Trône  de  l’Agneau  ; enfin,  nos  Tem- 
ples font  ces  nouveaux  cieux  que  le 
Prophète  promeftoit  aux  hommes; 
Nous  n’y  voyons  pas  à découvert , il 
eft  vrai , tout  ce  qu’on  voit  dans  lacé- 
Jefte  Jérufalem  ; car  nous  ne  voyons 
ici  bas  qu’à  travers  im  voile , & com- 
me en  énigme  : mais  nous  le  pofle*- 
dons  ; nous-le  goûtons , & le  ciel  n’a 
plus  rien  au-deflus  de  la  terre. 

Or,  je  dis,  mes  Frères,  qiie  nos 
Temples  étant  un  nouveau  ciel  que 
le  Seigneur  remplit  de  fa  gloire  & de 
fa  préfence , l’innocence  & la  pureté 
eft  la  première  difpofition  qui  nous 
donne  droit  d’y  venir  paroître  , com- 
me aux  Bienheureux,  dans  le  Temple 
éternel  : Sine,  macula  enim  funt  ante 
^ Thronum  Dei  ; parceque  le  Dieu  de- 
vant lequel  nous  paroiftbns , eft  un: 
Dieu  faintv 
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En  effet , mes  Frères , la  fainteté 
de  Dieu  répandue  dans  tout  l’imi- 
vers , eft  un  des  plus  grands  motifs 
que  la  Religion  nous  propofe , pour 
nous  porter  à marcher  par  tout  de- 
vant lui  dans  la  pureté  & dans  l’in- 
nocence. Comme  toutes  les  créatu- 
res font  fanftifîées  par  la  réfidence  in- 
time de  la  divinité  qui.habite  en  elles, 
& que  tous  les  lieux  font  pleins  de  fa 
gloire  & de  fon  immenfité , les  divi- 
nes Ecritures  nous  avertiffent  fans 
cefle , de  refpeéler  par  tout  la  pré- 
fence  de  Dieu , qui  nous  voit  & qui 
nous  regarde  ; de  n’offrir  par  tout  à 
fes  yeux , rien  qui  piiiffe  bleffer  la 
fainteté  de  fes  regards  ; & de  ne  pas 
fouiller  par  nos  crimes  , la  terre  qui 
toute  entière  eft  fon  Temple  & lade- 
meure  de  fa  gloire.  Le  pécheur  qui 
porte  une  confcience.impure  eft  donc 
ime  efpéce  de  profanateur,  indigne 
de  vivre  f\ir  la  terre  ; parcequ’il  des 
honore  par  tout , par  l’état  feul  de 
fon  cœur  corrompu , la  préfence  du 
Dieu  faint  -qui  eft  fans  cefle  près  de 
lui,  & qu’il  profane  tous  les  lieux 
où  il  porte  fes  crimes  , parceqii’Us 
font  tons  fanftifiés  par  l’immenftté  du 
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Dieu , qui  les  remplit  & qui  les  con- 
facre. 

Mais  fi  la  préfence  de  Dieu  répan- 
due fur  toute  la  terre , eft  une  raifon 
qui  nous  oblige  de  paroître  par  tout 
purs  & fans  tache  a fes  yeux , fans 
doute  les  lieux  qui  dans  cet  univers 
lui  font  particulièrement  confacrés  , 
nos  Temples  faints  , où  la  Divinité 
elle  - même  réfide  corporellement  , 
pour  ainfi  dire , demandent  à plus  for- 
te raifon  que  nous  y paroifiions  purs 
& fans  tache , de  peur  de  deshonorer 
la  fainteté  de  Dieu  qui  les  remplit , 
& qui  les  habite. 

Aufiî , mes  Frères , lorfque  le  Sei- 
gneur eut  permis  à Salomon  d’élever 
a fa  gloire  ce  Temple  fi  fameux  par 
fa  magnificence , & fi  vénérable  par 
l’éclat  de  fon  culte  & la  majefté  de 
fes  cérémonies , que  de  précautions 
févères  ne  prit-il  pas , de  peur  que  les 
hommes  n’abufaffent  de  la  bonté  qu’il 
avoit  de  fe  choifir  une  demeure  fpé~ 
ciale  au  milieu  d’eux  , & qu’ils  n’olaf- 
fent  y paroître  en  fa  préfence  cou- 
verts de  taches  & de  fouillures  ? que 
de  barrières  ne  mit-il  point  encore  en- 
tre lui  & l’homme , pour  ainfi  dire  i 
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Sc  en  s’approchant  de  nous  , quel, 
intervalle  la.  faiîiteté  ne  laiffa-t-elle 
point  entre  le  lieu  quelle  rempliffoit 
de  fapréf<pnce,  & les  voeqx  des  peu- 
ples qui  venoient  l’invoquer  ? 

Oui,  mes  Frères,  écoutez-le.  Dans 
l’enceinte  de  ce  vafte  édifice  ^ que  Sa- 
lomon confacra  à la  majefté  du  Dieu 
de  fes  pères , le  Seigneur  ne  choifit 
pour  fa  demeure , que  le  lieu  le  plus 
reculé  & leplusinaccefiible  ; c’étoit- 
là  le  Saint  des  Saints , c’eft-à-dife , le 
feul  lieu  de  ce  Temple  immenfe  qu’on 
regardât  comme  la  demeure  & le 
Temple  du  Seigneur  fur  la  terre.  Et 
encore  que  de  précautions  terribles 
en  défendoient  l’entrée  ! Une  encein- 
te extérieure  & fort  éloignée  l’envi- 
ronnoit  ; & là  feulement  les  Gentils 
& les  étrangers  qui  vouloient  s’inf- 
truire  de  la  Loi , pouvoient  aborder* 
Secondement , une  autre  enceinte 
encore  fort  éloignée  le  cachoit  enco- 
re ; & là  les  feuls  Ifraélltes  avoient 
droit  d’entrer  ; encore  faloit-il  qu’ils 
ne  fuiTenî  fouillés  d’aucune  tache,  SC 
qu’ils  eufient  pris  foin  de  fe  purifier 
par  la  vertu  des  jeûnes  & des  ablu- 
tions prefcrites  , avant  que  d’ofer  ap- 
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procher  d’un  lieu , fi.  loin  encore  4i^ 
Saint  des  Saints.  Troifiémement,  üné 
autre  enceinte  plus  avancée  le  fiépa- 
roit  encore  du  refte  du  Temple  ; ÔC 
là  les  feuls  Prêtres  entroient  chaqiiô 
jour  pour  offrir  des  faCrifice^ 
nouveller  les  pains  facrés  exppfés.ûiÉ 
l’autel.  Tout  autre  Ifraélite  qui  eût 
ofé  en  approcher,  la  Loi  vouloit 
qu  on  le  lapidât  comme  un  profana- 
teur & un  facrilége  ; & un  Roi  même 
d’Ifrael , & le  téméraire  Ozias  , qui 
crut  pouvoir , à la  faveur  de  fa  digni- 
té Royale , y venir  offrir  de  l’encens  , 
fut  à finftant  couvert  de  lèpre  , dé- 
gradé de  fa  Royauté , & féparé  pour 
le  reûe  de  fes  jours  de  toute  fociété 
& de  tout  commerce  avec  les  hom- 
mes. Enfin , après  tant  de  barrières 
& de  féparations  , fe  préfentoit  le 
Saint  des  Saints  ; ce  lieu  fi  terrible  & 
Il  caché , couvert  d’un  voile  impéné- 
trable , inacceffible  à tout  mortel , à 
tout  Jufte , à tout  Prophète , à tout 
Miniftre  même  du  Seigneur , excepté 
au  feul  fouverain  Pontife  ; encore 
n’a  voit-il  droit  de  s’y  préfenter  qu’une 
fois  dans  l’année , après  mille,  pré- 
- .cautions  févètes  & religieufe&  ,:&3 
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portant  dans  fes  mains  le  fang  de  la  ' 
vid:ime , qui  feiüe  lui  ouvroit  les  por- 
tes de  ce  lieu  facré. 

Et  cependant , que  renfermoit  ce 
Saint  ^es  Saints , ce  lieu  Ti  formida- 
ble & fi  inaccefiible  ? les  tables  de  la 
Loi,  la  manne,  la  verge  d’Aaron  ; des 
figures  vuides  , & les  ombres  de  l’a- 
venir-, Le  Dieu  faint  lui-même , qui 
y rendoit  quelquefois  fes  oracles , n’y 
réfidoit  pas  encore  comme  dans  le 
SanÛuaire  des  Chrétiens  , dont  les 
portes  s’ouvrent  indifféremment  à 
tout  Fidèle. 

Or  , mes  Frères , fi  la  bonté  de 
Dieu , dans  une  Loi  d’amour  & de 
grâce  , n’a  plus  mis  ces  barrières  ter- 
ribles entre  lui  & nous  ; s’il  a détruit 
ce  mur  de  féparation  qui  l’éloignoit 
fi  fort  de  l’homme  , & permis  à 
tout  Fidèle  d’approcher  du  Saint  des 
Saints , où  il  habite  maintenant  lui- 
même  , ce  n’efi:  pas  que  fa  fainteté 
éxige  moins  de  pureté  & d’innocence 
de  ceux  qui  viennent  fe  préfenter  de- 
. vaut  lui.  Son  deffein  a été  feulement 
de  nous  rendre  plus  purs , plus  faints 
& plus  fidèles , & nous  faire  fentir 
içuelle  doit  être  la  fainteté  du  Chré-  • 

Carême  ^ Tom.  /.  O 
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tien  ; puilqu’il  eft  obligé  de  foutenîr- 
tous  les  jours  aux  pieds  de  l’autel  &C 
du  Sanâuaire  terrible , la  préfence  du 
Dieu  qu’il  invoque  & qu’il  adore. 

Et  voilà  pourquoi  im  Apôtre  ap- 
pelle tous  les  Chrétiens , une  Nation 
I.  p«r.  fainte  , Gens  fanUa;  parcequ’ils  ont 
tous  droit  de  venir  fe  préfenter  à l’au-  , 
tel  faint  : une  race  choifie  ; parce- 
qu  ils  font  tous  féparés  du  monde  & 
de  tout  ufage  profane , confacrés  au 
Seigneur , & imiquement  deftinés  à 
Ibid,  fon  culte  & à fon  lervice  , Geniis  elec-  > 
tum  : 6c  enfin , un  Sacerdoce  royal  ; 
parcequ’ils  participent  tous  en  un  fens 
au  Sacerdoce  de  fon  Fils , le  Grand 
Prêtre  de  la  Loi  nouvelle  ; & que  le 
privilège  accordé  autrefois  au  feul . 
fouverain  Pontife , d’entrer  dans  le 
Saint  des  Saints , eft  devenu  comme 
le  droit  commim  & journalier  de  cha-  ■ 
ibiJ  Fidèle  , Regale  Sacerdotium. 

C’eft  donc  la  fainteté  feide  de  no-  • 
tre  batême  & de  notre  confécration 
qui  ;Uous  ouvre  ces  portes  facrées.  Si 
nous  fommes  des  Chrétiens  impurs , 
nousfommesen  quelque  forte  déchus 
de  ce  droit  ; nous  n’avons  plus  de  part 
à l’autel  ; nous  ne  fommes  plus  dignes^ 
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«de  Taflemblée  des  Saints , & le  Tem- 
ple de  Dieu  n’eft  plus  pour  nous. 

Nos  Temples , mes  Frères , ne  de- 
Vroient  donc  être  que  la  m^aifon  des 
Jufles  ; tout  ce  qui  s y paffe  fiippofe^ 
la  juftice  & la  fainteté  dans  les  fpeêla- 
teurs  ; les  Myftères  que  noùs  y célé- 
brons , font  des  Myftères  faints  & 
redoutables,  & qui  demandent  des 
yeux  purs  ; ITîoftie'qifon  y offre , elt' 
là  réconciliation  des  péniteris  ^ ou  lé' 
pain  des  forts  8c  desparfaits;  les  Can- 
tiques facrés  qu’on  y entend , font  les  ’ 
gémiflemens  d’un  cœur  touché , ou 
les  fouplrs  d’une  ame  chafte  & fidèle. 
Et  voilà  pourquoi  l’Eglife  prend  foin  * 
de  purifier  même  tout  ce  qui  dbitpa- 
rbître  fur  l’autel  : elle  cdnfaCre  par  * 
des  paroles  de  bénédidion  les‘ pier- 
res mêmes  de  ces  édifîcesfaints , com- 
iTie  pour  les  rendre  dignes  de  foute- 
nir  la  préfence  & les  regards  du  Dieu  . 
qui  les  habite  ; elle  expofe  aux  portes  ‘ 
de  nos  Temples  une  eau  fandifiée' 
par  fes- prières , & recommande  aux 
Fidèles  d’en  répandre  fur  leurs  têtes 
«ivant  d’entrer  dans  ce  lieufaint,  com- 
me pour  achevet  de  les  purifier  de 
quelques  légères  feuillures  qui  polir-:  ' 
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roient  leur  relier  encore , de  peur  que 
la  fainteté  du  Dieu  devant  qui  ils 
viennent  paroître  , n’en  foit  bleffée. 

Autrefois  même  l’Eglife  n’accor- 
doit  point  da^s  l’enceinte  de  fes  murs 
facrés , des  tombeaux  aux  corps  des 
Fidèles  : elle  ne  recevoit  point  dans 
ce  lieu  faiht  les  dépouilles  de  leur 
mortalité  : les/euls  relies  précieux 
des  Martyrs  avoient  droit  d’y  être 
placés  ; & elle  ne  croyoit  pas  que  le 
Temple  de  Dieu , que  ce  nouveau 
ciel  qu’il  remplit  de  la  préfence  & de 
fa  gloire  , dut  lervir  d’azile  aux  cen- 
dres de  ceiDC  quelle  ne  comptoit  pa? 
encore  au  nombre  des  Bienheureux, 

^ Les  pénitens  publics  eux -mêmes 
ëtoient  exclus  durant  long-tems  de 
l’aflillance  aux  faints  Mylleres.  Prof- 
ternés  aux  portes  du  Temple , cout 
verts  de  cendre  & de  cilice , l’alTemi» 
blée  même  des  Fidèles  leur  étoit  d’a- 
bord interdite  comme  à des  anathè- 
mes : ce  n’étpient  que  leurs  larmes  & 
leurs  macérations , qui  leur  ouvroient 
enfin  ces  portes  facrées,  Aufli , quelle 
joie,  lorfqu’après  avoir  long-tems 
gémi  & demandé  leur  réconciliation  , 
ils  fe  retrouy oient  dans  le  Tçmple 
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parmi  leurs  frères  ; ils  revoyoient  ceS 
autels , ce  Sanâuaire , ces  mémoires 
des  Martyrs  , ces  Miniftres  occupés 
avec  tant  de  recueillement  aux  Myf- 
tètes  redoutables'  ; ils  entendoierit 
leurs  rfoms  prononcés  à l’autel  avec 
ceux  des  Fidèles , & chantoient  avec 
eux  des  hymnes  Sc  des  cantiques! 
Quelles  larmes  de  joie  & de  reli- 
gion ne  répandoient-ils  pas  alors  ! 
quel  regret  dé  s’être  privés  fi  long- 
tenis  d’une  fi  douce  confolation  ! Un 
feul  jour , ô mon  Dieu  ! palTé  dans 
votre  Maifon  fainte  , s’écrioient-ils 
fans  doute  avec  le  Prophète , confolè 
plus  le  cœur  , que  les  années  entières 
pafiéés  dans  les  plaifirs,  & dans  les 
tentes  des  pécheurs  ! Tels  étoient  au- 
trefois les  Temples  des  Chrétiens; 
Loin  de  ces  murs  facrés , difoit  alors 
à haute  voix  le  Miniftre  , du  haut  dé 
r Autel  à toute  raïTembléé  des  Fidé-i 
les , loin  de  ces"inürs  facrés , les  im- 
mondes j les  impurs , les  feélateurs 
des  démons  , les  adorateurs  des  ido- 
les , les  âmes  cent  fois  revenues  à leur 
vomiflement,  les  partifans  du  men? 
fonge  Sc  de  la  vanité  : Fons  canes , & 
yenejici  y 6*  impudici-y  &~hotnicidœ  , d* 
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idolh  fcrvientes  , & omnis  qui  amat  & 
^acit  mcndacium. 

- L’Eglife,.il  efi  vrai,  ne  fait  plus 
ce  difcernement  févère  : la  multitude 
des  Fidèles  & la  dépravation  des 
mœurs  l’ayant  rendu  impofliWe , elle 
ouvre  indifféremment  les  portes  de 
nos  Temples  aux  judes  aux  pé- 
cheurs : elle  tire  le  voile  de  fon  Sanc- 
tuaire devant  même  des  yeux  profa- 
nes ; & fes  Miniftœs  n’attendent  plus 
que  les  pécheurs  & les  inunondes 
/oient  fortis  pour  commencer  les  Myf- 
•tères  redoutables.  Mais  l’Eglife  fup- 
pofe , que  fi  vous  n’êtes  pas  jidle  en 
venant  ici  paroître  devant  la  ma jellé 
d’un  Dieu  faint , vous  y portez  du 
•moins  des  defirs  de  juffice  & de  péni*- 
tence  : elle  fuppofe,que  fiyous  n’êtes 
pas  encore  tout-à-fait  purifié  de  vos. 
crimes,  vous  en  êtes  du  moins  tou- 
cher que  yous  venez  en  gémir  aU3f 
pieds  des  autels  ; que  votre  con-r 
fmipn  ,,  & le  regret  finc^re  de  vos 
fautes , vont  commencer  ici  votre  juf 
tifîcation  & votre  innocence. 

Ce  font  donc  vos  defirs  d’une  vie- 
plus  chrétienne?  fi  vous  êtes  pécheurs', 
qui  leuls  peuvent  vous  auiofifer  êc 
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Vous  donner  droit  de  venir  paroître 
ici  dans  le  lieu  faint  ; & li  vous  n y 
-venez  pas  gémir  fur  vos  crimes , & 
^e  vous  en  portiez  la  volonté  & l’af^ 
leétion  aâuelle  & déterminée  juf- 
.qu’aux  pieds  de  l’autel , l’Eglife , a la 
vérité  , qui  ne  voit  pas  les  cœurs  & 
qui  n’en  juge  pas , ne  vous  ferme  pas 
ces  portes  facrées.  Mais  Dieu  vous 
rejette  invifiblement  : vous  êtes  à fes 
yeux  un  anathème  & un  excommu- 
nié ; qui  n’avez  plus  de  droit  à l’autel 
& aux  facrifices  ; qui  venez  fouiller 
par  votre  feule  prélence  , la  faintetè 
des  Myftères  terribles  ; prendre  votre 
place  dans  un  lieu  <^ii  ne  vous  appar- 
tient plus  , & d’ou  l’Ange  du  Sei- 
gneur , qui  veille  à k porte  du  Tem- 
ple , vouschalTe  invifiblement , com- 
•me  il  chafla  autrefois  le  premier  pé- 
cheur de  ce  lieu  d’innocence  & de 
Sainteté , que  le  Seigneur  fanêlifioit 
par  fa  préfenccr 

■ Et  en  effet , mes  Frères , fe  fentir 
coupable  des  crimes  les  plus  hon- 
teux , & venir  paroître  ici  dans  le  lieu 
le  plus  faint  de  la  terre  ; y venir  pa- 
Toître  devant  Dieu  fans  être  touché 
<hi  moins  de  honte  &c  de  douleur, 
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Ikns  penfer  du  moins  aux  môyeiîs  de 
fortir  d’un  état  fi  déplorable  , fans  le 
fouhaiter  du  moins  , & former  quel- 
ques fentimens  de  Religion  ; porter 
jufqu  aux  pieds  de  l’autel  des  corps  & 
des  âmes  fouillées  ; forcer  les  yeux 
de  Dieu  même  , pour  ainfi  dire,  de 
fe  familiarifer  avec  le  crime  , fans  lui 
témoigner  du  moins  la  douleur  qu’on 
a de  paroître  ainfi  devant  lui  couvert 
de  confufion  & d’opprobre , fans  lui 
dire  du  moins  , comme  Pierre  : Reti- 
rez-vous de  moi  , Seigneur  , parceque  je 
fuis  un  homme  pécheur  ; ou  comme  le 
Prophète  : Détournez  , Seigneur^  vont 
vifage  de  mes  iniquités , 6*  • créez  en  moi 
un  cœur  pur , afin  que  je  fois  digne  de 
paroître  ici  en  votre  préfence  : c’eft 
profaner  le  Temple  de  Dieu  , outra- 
ger fa  gloire  & fa  majefté  , & la  fain- 
tefé  de  fes  Myllères. 

Car , mon  cher  Auditeur , qui  que 
vous  foyez  qui  venez  y alfifter , vous 
venez  offrir  fpirituellement  avec  le 
Prêtre  le  facrifice  redoutable  ; vous 
y venez  préfenter  à Dieu  le  fang  de 
fon  Fils  comme  le  prix  de  vos  péchés  : 
vous  y venez  appaiferfa  jiifticepar’ 
la  dignité  ôc  l’excellence  de  ces 
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frandes  faintes  ; & lui  repréfenter  lé 
droit  que  vous  avez  à fes  miféricor- 
<les , dèpilis  que  le  farig  de  fon'  Fils 
vous  apürîfié , & que  vous  ne  formez 
plus  en  im'fens  avec  lui , qu’un  mêmé 
Prêtre '&  une  même  viêHmé.  Or , dès 
que  vous  y ’’  paroiflez  avec  un  cœur 
corrompu  & endurci  fans  aucun 
fentiment  dç  For  , & 'aucun- défit  dé 
réfipifcènce',  vous  défayouez^ê  nifr- 
nift^è  du  Prêtre  qiii  offre  à votre  pla^ 
ce  : vous  défil  vouez  les  prières  qu’il 
fait  monter  vers  le  Seigneur par  lefi 
quelles  vous  le  conjurez  par  là  boii7 
che  du  ^Prêtre  de  jetter  des  regards 
propices  "fin*  cés  offrandes  faintes  qm 
-font  'fiir  Faufel  , &'  de  les  aecéptér 
comme  le- prix  & l’abolition' dé  vos 
crimes  : vous',  infultez  à Tamouf  db 
Jefus-Chrifl  lui-même,  <pi  renouvelle 
le  grand  façrifîcè  de  votte  'rédem^-* 
tion  & qui  voüs  offre  à'fpn  PèréV 
comme  une  poittofi  de  -Cette  Egli,fe 
■piire  & fans  tache , qu’il' a lavée  danS 
Ion  fang  : vous  infliltez  à la  piété  dé 
TEglife  qui , vous  croyant  uni  à fa 
foi  &àfa  charité  , vous  met  dans  là 
bouche , par  les  cantiques  dont  elle 
accompagne  les  faint's  Myfïères des 
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fentimens  de  religion , de  douleur  & 
de  pénitence  ^ vous  trompez  endu  1^ 
^i  & fa  piété  des  Juàeÿ  ^'font-l;é^ 
préfçus  & iqui  ypus  j*çgardànf^ ço^Ur 
me  ne  formant  avec  euxquHin  méme' 
cœur , un  même  efprit ,,  & un  même, 
facrifîce , ^’iipiffenta  vous , & offrent 
3U  Seignepr  votre  foi^  vos  defirs,, 
vçs  prières  , cppime  leny  |)jen  pro-^ 
pte  : vous  êtes  tjonp  la  comme  unr 
.^nathêmp  ^ féparé  de  tout  le  reffe  de 
vos  frères  j un  impoffeur  qui,  défa- 
Vpuez  eq  fepret  tout  ce  qui  fe  pafle 
^n  public  , qui  venez  infulter  læ 
Religion»  Prendre  aucune  part 
n rédemption  ^ au  fapriffce  de* 
jiefuç-Çhr^,  » dans  le  tems  même  qu’4= 
en  renouvelle  la  mémoire  » ,&  qu’U  en 
pfïre  le  prix  à Ton  Père».  . 

^ue  conclure  de-là , mes  Frères  ? 
j^U’il  faut  fe  banqir  ç|e  nos  Temples 
& des  faints  Myffère^ , lorfqu’pn  eft 
péchpur  } A î>ieu  np  pjai^fe  . ► ah  [ 
c’eff;  alors  qii^  fai]|t  venir  chercher  fa 
. délivrance  dans  ce  lieu  faint  : c’efl 
alors  qu’il  fapt  y venir  folliçiter  aux 
pieds  des 'autels  les  mifericprdes  dit 
Seigneur  toujours  prêt  à y éxaucer 
ks  pécheurs  ; ç’efl  alors  qii’U  faut  (q; 
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faire  un  fecours  de  tout  ce  que  la  Re- 
ligion offre  ici  à la  foi , pour  exciter 
en  nous  quelques  fentimens  de  piété 
& de  repentir  ! Et  où  irions-nous , 
mes  Frères , lorfque  nous  avons  été 
kffez  malheureux  que  de  tomber  dans 
la  difgrace  de  Dieu  ? & quelle  autre 
refTource  pourroit-il  nous  refter  ? Ce 
n’eft  qu’id  où  les  pécheurs  peuvent 
encore  trouver  un  azile  : ici  coulent 
les  eaux  vivifiantes  des  Sacremens , 
qui  feules  ont  la  force  de  purifier 
leurs  confciences  : ici  font  élevés  des 
Tribunaux  de  miféricorde , aux  pieds 
défquels  on  remet  leurs  péchés,  &- 
©n  les  délivre  de  leurs  chaînes  : ici 
s’offre  pour  eux  le  facrifice  de  propi* 
dation  , feul  capable  d’appaifer  la  juf- 
tice  de  Dieu , que  leurs  crimes  ont 
irritée  ; ici  les  vérités  du  faliit  portées^ 
dans  leur  cœur , leur  infpirent  la  hai- 
ïie  du  péché , & Famour  de  la  juftice  : 
ici  leur  ignorance  efl  éclairée  , leurs 
erreurs  diffipées  , leur  foiblefTe  fou* 
tenue , leurs  bons  defirs  fortifiés  : ici , 
en  un  mot  , à tous  leurs  maux,^  la 
Religion  offre'  dès  remédés.  Ce  font  • 
donc  les  pécheurs , qui  doivent  fr^ 
'mientet  plus  ' foiiyent  ces  Temples 

O vi 
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faints  ; & plus  leurs  plaies  font  en-  ' 
vieillies  & défefpérées , plus  ils  doi-. 
vent  s’emprefler  d’en  venir  chercher 
ici  la  guérifon. 

Telle  eft  la  première  difpofitioit 
d’innocence  & cle  pureté  que  deman- 
de ici  de  nous , comme  des  Bienheu- 
reux dans  le  ciel , la  préfence  d’un 
Dieu  faint  : Sine  macula,  enïm  funtantù 
M-  î.  Thr&num  Del. 

Mais  fi  le  feid  état  de  crime  fans  re- 
mords , fans  aucun  defir  de  change- 
ment , & avec  ime  volonté  aduelle 
d’y  perfévérer , efl  une  manière  d’ir- 
révérence , qui  profane  la  fainteté  de 
nos  Temples  & de  nos  My Itères  ; 
que  fera-ce , grand  Dieu  I de  choifir 
ces  lieux  faints  & l’heure  des  Myftè* 
res  terribles  ^ pour  venir  y infpirer 
des  paffions  honteufes  ; pour  s’y  per- 
mettre des  regards  impurs  ; pour  y 
former  des  defirs  criminels;  pour  y 
chercher  des  occafions  que  la  bien- 
féance  toute  feule  empêche  de  cher- 
cher ailleurs  ; pour  y retrouver  peut^ 
être  des  objets  que  la  vigilance  de 
ceux  qui  nous  éclairent  éloigne  de 
tous  les  autres  lieux  ? Que  fera  » ce 
de  faire  fervir  ce  que  la  Religion  a de 
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plus  faint , de  facilité  au  crime  ; de 
choilir  votre  préfence , grand  Dieu  I 
pour  couvrir  le  fecret  d’une  paffion 
impure  , & de  faire  de  votre  Temple 
faint , un  rendez-vous  d’iniquité , &c 
un  lieu  plus  dangereux  que  ces  affem- 
blées  de  péché  , d’où  la  Religion  ban- 
nit les  Fidèles  ? Quel  crime  de  venir 
crucifier  de  nouveau  Jefus-Chrift  dans 
le  lieu  même  où  il  s’offi: e tous  les 
jours  pour  nous  à fon  Père  ! quel  cri- 
me d’employer  pour  faciliter  notre 
perte  , l’heure  même  où  s’opèrent 
les  My Itères  du  falut  & de  la  rédemp^ 
tion  de  tous  les  hommes  ! quelle  fu-? 
reur  de  venir  choifir  les  yeux  de  fon 
Juge , pour  le  rendre  témoin  de  nos 
crimes , 6c  faire  de  fa  préfence  le  fu^ 
jet  le  plus  affreux  de  notre  condam- 
nation J quel  abandon  de  Dieu , & 
quel  caraèlère  de  réprobation  , de 
changer  les  aziles  facrés  de  notre 
fanflifîcation , en  des  occafions  de  dés- 
réglement  & de  licence  ! 

. Grand  Dieu- 1 lorfqu’on  vous  oit? 
tragea  fur  le  Calvaire  où  vous  étiez 
■encore  un  Dieu  fouffrant , les  tom- 
J>eaux  s’ouvrirent  autour  de  Jérufar 
lem  ; les  motts  reflufcitèrent^  comme 
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pour  venir  reprocher  à leurs  neveiis: 
l’horreur  de  leur  facriléges.  Ah  î ra- 
nimez donc  les  cendres  de  nos  pères 
qui  attendent  dans  ce  Temple  faint  la^ 
bienheurcufe  immortalité  ! faites  for- 
tir  leurs  cadavres  de  ces  tombeaux 
pompeux  que  notre  vanité  leur  a éle- 
vés , & qu’enftammés  d’une  fainte 
indignation  contre  des  irrévérences 
qui  vous  crucifient  de  nouveau , & 
qui  profanent  l’azile  facré  des  dé- 
pouilles de  leur  mortalité , ils  paroif- 
fent  fur  ces  monumens  ; & puifque 
nos  inftruftions  & nos  menaces  font 
inutiles  , qu’ils  viennent  eux-mêmes 
reprocher  à leurs  fucceffeurs  leur  ir- 
réligion & leurs  facriléges  ! Mais  fi  la 
terreur  dé  votre  préÆnce  , ô mon 
Dieu  ! n’eft  pas  capable  de  les  conte- 
nir dans  le  refpeét  ; quand  les  morts 
reflufciteroient, comme  vous  le  difiez 
vous-même , ils  n’en  feroient  ni  plus 
xeligieux , ni  plus  fidèles. 

Mais  fi  la  préfence  d’un  Dieu  faint 
demande  ici , comme  des  Bienheu- 
reux dans  le  ciel , une  difpofition  de 
pureté  & d’innocence , la  préfence 
d’un  Dieu  terrible  & plein  de  majef- 
1^:,  ea  demande  une  de  frayeur  ôc.  de* 
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recueillement  ; fécondé  difpofition 
marquée  par  le  profond  anéantifle- 
ment  des  Bienheureux  dans  le  Tem- 
ple célefte  ; Et  cecidmmt  in  conjptHu  Apot,  7,. 
Throni  in  faciès  fuas^  ' “• 

Die  U eft  efprit  & vérité  j & c’eft  pauki. 
en  efprit  & en  vérité , qu’il  veut  prin-r 
çipalement  qu’on  l’honore..  Cette  dif- 
pofition  d’anéantiflement  profond  , 
que  nous  lui  devons  dans  nos  Tem- 
ples , ne  conMe  donc  pas  feulement 
dans  la  pofture  extérieure  de  nos 
corps  ; elle  renferme  encore , comme 
celle  des  Bienheureux  dans  le  ciel , 
pn  efprit  d’adoration , de  louange , 
de  prière,  d’aèlipn  de  grâces  i Bene-  a^oc.  7, 
diHio  y & clarita§  , & gr<uïarum  acîio  ^ 

& c’eft-là  cet  efprit  de  religion  & 
d’anéantiÏÏement  que  Dieu  demande 
de  nous  dans  le  Temple  faint , fem- 
l>lable  à celui  des  Bienheureux  dans 
le  Temple  célefte  Et  çecidenmt  in,  au,- 
fànjpeciu  Throni  in  faciès  fuasl 
. Je  dis  un  efprit  d’adoration  ; car 
comme  c’eft  ici  où  Dieu  manifefle  fes 
merveilles  & fa  grandeur  fiiprêmey 
^ oitil  defcend  du  ciel  pour  recevoir 
«OS  hommag.es  > le  premier  feidment 
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qui  doit  fe  former  en  nous  lorfqiié, 
nous  entrons  dans  ce  lieu  faint , eft  un 
fentiment  de  terreur , defilence  & de 
recueillement  profond , d’anéantifle- 
ment  intérieur  à la  vite  de  la  majefté 
du  Très-haut  , & de  notre  propre 
balfefle  ; n’être  occupés  que  du  Dieu 
qui  fe  montre  à nous  ; fentir  tout  le 
poids  de  fa  gloire  & de  fa  préfence  ; 
recueillir  toute  notre  attention  , tour 
tes  nos  penfées , tous  nos  defirs^,  tou- 
te notre  ame  pour  en  faire  homma- 
ge , & la  mettre  toute  entière  aux 
pieds  du  Dieu  que  nous  adorons  ; ou- 
blier toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ; 
ne  voir  plus  que  lui , n’être  occupés 
que  de  lui , ne  reconnoître  plus  rien 
de  grand  que  hii  ; & par  notre  pro- 
fond anéantiflement , avouer,  com- 
me les  Bienheureux  dans  le  ciel , que 
lui  feul  eff  puiffant , feul  immortel , 
feul grand,  feul  digne  de  tout  notre 
amour  & de  nos  hommages. 

Mais  hélas , mes  Frères  I où  font 
dans  nos  Temples  ces  âmes  refpec- 
tueufes , qui , faifies  d’une  lainte  ter^ 
reur  à la  vue  de  ces  lieux  facrés  , fen- 
tent  tout  le  poids  de  la  majefté  du 
Dieu  qui  les  habite , & ne  trouvent 
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point  d’atitre  fifiiation , pour  foiitenir 
réclat  de  fa  préfence  , que  l’immobi- 
lité d’un  corps  anéanti , & la  profon- 
de religion  d’une  ame  qui  adore  ? 
où  font  ceux  que  la  grandeur  de  Dieu 
toute  feule  occupe , & qui  perdent 
ici  de  vûe  toutes  celles  de  la  terre  ? 
Difons-le  hardiment  devant  un  Roi 
dont  le  profond  refpeâ  aux  pieds  des 
aaitels  honore  la  Religion  : on  vient 
dans  ce  Temple  faint , non  pas  ho- 
norer le  Dieu  qui  l’habite  ; mais  s’ho-  - 
norer  fouvent  foi-même  d’un  vain  ex"- 
térieur  de  piété , & le  faire  fervir  à 
des  vues  & à des  intérêts  que  la  piété 
lincère  condamne  : on  vient  fléchir  le 
genou  , comme  Naaman  le  fléchif- 
foit  devant  l’autel  profane , pour  s-’at- 
tirer  les  regards  & fuivre  l’éxemple 
du  Prince  qui  adore  : on  vient  y cher- 
cher un  autre  dieu , que  celui  qui  pa- 
roît  fur  nos  autels  ; y faire  fa  cour  à 
un  autre  maître  , qu’au  Maître  fliprê- 
me  ; y chercher  d’autres  grâces , que 
les  grâces  du  ciel  ; & s’y  attirer  les 
regards  d’un  autre  rémunérateur,  que 
du  Rémunérateur  immortel.  Au  mi- 
lieu même  d’une  foule  d’adorateurs , 
il.  eft  dans  fon  Temple  lut.  Dieu;  in* 
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connu , comme  il  étoit  autrefois  ait 
milieu  d’Athènes  la  payenne.  Tous 
les  regards  font  ici  pour  le  Prince , 
qpi  n’en  a lui-même  que  pour  Dieu  : 
tous  les  vœux  s’adreffent  à lui  ; & 
fon  profond  anéàntiffement  aux  pieds 
des  autels , loin  de  nous  apprendre  à 
refpeiler  ici  le  Seigneur  devant  le- 
quel un  grand  Roi  lui-même , qui  por- 
te , pour  ainfi  dire , l’univers , courbe 
fa  tête , & oublie  toute  fa  grandeur , 
nous  apprend  feulement  à nous  fer- 
-vir  de  fa  religion  , & des  faveurs 
dont  il  honore  la  vertu , pour  en  em- 
prunter les  apparences , ôc  nous  éle^ 
•ver  par-là  à de  nouveaux  degrés  de- 
grandeur  fur  la  terre.  O mon  Dieu! 
n’eft-ce  pas-là  ce  que  vous  annoncieE 
à vos  Difciples , que  viendroient  des 
tems  où  la  Foi  feroit  éteinte , où  la 
piété  deviendroit  un  trafic  honteux , 
& où  les  hommes  vivant  fans  dieu 
fur  la  terre , ne  vous  connoîtroient 
plus  que  pour  vous  faire  fervir  à leurs 
cupidités  in jufies  ? 

, Cette  dilpofition  d’anéantiffement 
renferme  encore  un  efprit  de  prière  : 
car  plus  nous  fommes  frappés  ici  de 
ia  grandeur  6c  de  la  puilîance.  du 
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.Dieu  que  nous  adorons , plus  nos  be- 
, foins  infinis  nous  avertiflent  de  re- 
courir à lui , de  qui  feul  nous  pouvons 
en  obtenir  la  dâivrance  & le  remè- 
de. Auffi  le  Temple  efi;  la  maifon  de 
prière  où  chacun  doit  venir  expqfer 
au  Seigneur  fes  plus  fecrettes  mifé- 
res  ; où  on  l’appaife  fur  les  calamités 
.publiques  par  des  vœux  communs  ; 
.où  les  Mmifires  aflemblés  lèvent  les 
mains  pour  les  péchés  du  peuple  ; & 
où  les  yeux  du  Seigneur  font  tou- 
jours ouyerts  à nos  befoins , & fes 
oreilles  attentives  à nos  cris^ 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puilTe  le  prier 
en  tout  lieu , comme  dit  l’Apôtre  ; 
mais  le  Temple  efi  l’endroit  ou  il  fe 
rend  plus  propice , & où  il  nous  a 
promis  d’être  toujours  préfent , pour 
éxaucer  nos  vœux  &c  recevoir  nos 
hommages.  Oui  , mes  Frères  , c’efl: 
ici  où  nous  devons  venir  gémir  avçc 
JEglife  fiir  les  fcandales  qui  l’affli- 
gent, fur  les  divifions  qui  la  déchi- 
rent , fur  les  périls  qui  l’environnent , 
fiir  l’endurciiTement  des  pécheurs  , 
fur  le  refroidiflement  de  la  charité- 
parmi  les  Fidèles  : nous  y venons  fot* 
Jiciter  avec  elle  les  miféciçordes  dit 
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Seigneur  fur  fort  peuple  , 'fa  protec- 
tion fur  cette  Monarchie  où  le  titre 
augufté  de  la  Foi  honore  fes  Souve- 
rains , & fur  le  Prince  qui  en  eft  & 
le  protefteiuf  & le  modèle  ; lui  de- 
mander la  celTation'  des  guerres  & des 
fléaux  publics  ; rextinèfion  des  fchif- 
mes  & des  erreurs  ; la  connoiflance 
& l’amour  de  la  juftice  & de  la  véri- 
té , pour  les  pécheurs  ; la  perfévéran- 
ce  , pour  les  }ufles.  V ous  devez  donc 
y venir  avec  lui  efprit  attentif  & re- 
cueilli ; un  cœur  préparé , & qui  n’of^ 
fre  rien  aux  yeux  de  Dieu , qui  puiffe 
éloigner  les  grâces  que  l’Eglife  follici- 
te  pour  vous  ; & y paroître  avec  iwi 
extérieur  de  fuppliant , & dont  le  feul 
fpedacle  prie  & adore. 

Cependant  , mes  Frères  , tandis 
que  les  Miniftres  autour  de  Tautel  lè- 
vent ici  les  mains  pour  vous  ; qu’ils 
demandent  la  profpérité  de  vos  mai- 
fons , l’abondance  de  vos  campagnes^ 
le  fuccès  de  nos  armes , la  conferva- 
tion  de  vos  proches  & de  vos  enfans, 
qui  s’expofent  pour  le  falut  de  l’Etat , 
la  fin  des  guerres , des  diffenfions , & 
de  tous  les  malheurs  qui  nous  affli- 
gent ; qu’ils  detaiandent  les  remèdes 
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de  vos  chutes , & les  fecoiurs  de  votre 
foibleffe  ; tandis  qu’ils  parlent  au  Dieu 
faint  en  votre  faveur , vous  ne  dai- 
gnez pas  même  accompagner  leurs 
prières  de  votre  attention  & de  votre 
refpeâ:.  Vous  deshonorez  la  iainte 
gravité  des  gémillemens  de  l’Eglife 
par  un  efprit  de  difîipation , & par 
des  indécences  qui  conviendroient  à 
peine  à ces  lieux  criminels  où  vous 
entendez  des  chants  profanes  ; & 
toute  la  différence  que  vous  y faites , 
ceft  qu’une  harmonie  lafcive  vous 
applique  & vous  touche , & qii’ici 
vous  îbuffrez  impatiemment  la  fainte 
harmonie  des  divins  cantiques  ; & 
qu’il  faut  pour  vous  y rendre  atten- 
ùfs  , employer  les  mêmes  agrémens , 
& fouvent  les  mêmes  bouches , qui 
corrompent  tous  les  jours  les  cœurs 
fur  des  théâtres  impurs  & lafcifs. 

, Auffi , mes  Frères , au  lieu  que  lefr 
prières  publiques  devroient  arrêter  le 
bras  du  Seigneur,  depuis long-tems le- 
vé fur  nos  têtes  ; au  lieu  que  les  fuppli- 
cations  demandées  par  le  Prince , & 
ordonnées  par  les  Pafteurs  , & qui 
retentiffent  de  toutes  parts  dans  nos 
'Temples,  devroient,  comme a^trer 
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fois,  fufpendre  les  fléaux  du  ciel,  nous 
ramener  des  jours  ferains  & tranquil- 
Ies,réconcilier  les  peuples  & les  Rois, 
& faire  defcendre  la  paix  du  ciel  fur  la 
terre  : hélas  ! les  jours  mauvais  du- 
rent encore  ; les  tems  de  trouble , de 
deuil  & de  défolation  ne  finiffent  pas  ; 
la  guerre  & la  fureur  femblent  avoir 
établi  pour  toujours  leur  demeure 
parmi  les  hommes  ; l’époufe  défolée 
redemande  fon  époux  ; le  père  affligé 
attend  en  vain  fon  enfant  ; le  frère  efl:  * 
féparé  de  fon  frère  ; nos  fuccès  mê-  ' 
mes  répandent  le  deuil  parmi  nous  ; 
& nous  fommes  obligés  de  pleurer 
nos  propres  viéfoires.  D’où  vient  ce- 
la , mes  Frères  ? ah  ! c’efl  que  les 
prières  del’Eglife,  les  feules  fources- 
des  grâces  que  Dieu  répand-  fiur  les' 
Royaumes  & fur  les  Empires  , ne' 
font  plus  écoutées  ; & que  vous  for-^ 
cez  le'  Seigneur  d’en  détourner  fes 
oreilles  & les  yeux,par  les  irrévéren-  ' 
ces  dont  vous  les  accompagnez  , & - 
qui  les  rendent  inutiles  à la  twre. 

Mais  non-feulement , mes  Frères  , 
vous  devez  paroître  ici  comme  des  ' 
fupplians  & dans  un  efprit  de  prière  , ■ 
puifque  c’efHci  où  le  Seigneur  répand^ 
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fes  faveurs  & fes  grâces  ; comme  c’elt 
encore  ici  où  tout  vous  renouvelle  le 
fouvenir  de  celles  que  vous  avez  re- 
• çûes , vous  devez  encore  y porter  un 
efprit  de  reconnoiffance  & d’adion  de 
grâces , puifque  de  quelque  côté  que 
vous  jettiez  les  yeux , tout  vous  y 
rappelle  le  fouvenir  des  bienfaits  de 
Dieu  , & le  fpedacle  de  fes  miféri- 
cordes  éternelles  fur  votre  ame. 

Et  premièrement  , c’eft  ici  où 
dans  le  Sacrement  qui  nous  régé- 
nère , vous  êtes  devenus  fidèles  : 
c’eft  ici  où  la  bonté  de  Dieu , en  vous 
affociant  par  le  batême  à l’efpérân- 
ce  de  Jefus-Chrift , vous  a difcerné 
de  tant  de  barbares  qui  ne  le  con- 
noiffent  pas  ; de  tant  d’hérétiques,  qui 
le  connoiflant , ne  le  glorifient  pas 
comme  il  faut  : c’eft  ici  où  vous  avez 
engagé  votre  foi  au  Seigneur  ; on  y 
conferve  encore  fous  l’autel  vos  pro- 
irteffes  écrites  : ici  eft  le  Livre  de  l’al- 
liance que  vous  avez  contrariée  avec 
le  Dieu  de  vos  pères  : vous  ne  devez 
donc  plus  y paroître , que  pour  rati- 
fier les  engagemens  de  votre  batê-  - 
me , & pour  remercier  le  Seigneur 
du  bienfait  ineftimable  qui  vous  a al-  - 

r 
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focié  à fon  peuple , & honoré  du  nom 
de  Chrétien  : vous  devez  conferver 
une  tendreffe  &c  un  refpeél  d’enfant , 
pour  le  fein  heureux  oii  vous  êtes  né 
en  Jefus-Chrift  ; & la  gloire  de  cette 
Maifon  doit  être  la  vôtre. 

Que  faites-vous  donc  , lorfqu’au 
lieu  de  porter  aux  pieds  des  autels 
vos  aéHons  de  grâces  à la  vue, d’un 
bienfait  fi  fignalé  , vous  venez  les 
deshonorer  par  vos  irrévérences  ? 
Vous  êtes  un  enfant  dénaturé , qui 
profanez  le  lieu  de  votre  naiflance 
félon  la  Foi  ; un  Chrétien  perfide , qui 
venez  rétrafter  vos  promeffes  devant 
les  autels  mêmes  qui  en  furent  té- 
moins ; qui  venez  rompre  le  traité 
furie  lieu  facré  où  il  fut  conclu , vous 
effacer  du  Livre  de  vie  où  votre  nom 
étoit  écrit  avec  ceux  des  Fidèles , ab- 
jurer la  Religion  de  Jefus-Chrifl  fur 
ces  fonts  mêmes  où  vous  l’aviez  re- 
çue , étaler  les  pompes  du  fiécle  aux 
pieds  de  l’autel  où  vous  y aviez  fb- 
lemnellement  renoncé  , & faire  pro- 
feffion  de  mondanité  où  vous  l’a- 
viez faite  de  Chrifüanifme. 

Ce  n’eft  pas  tout  : c’eff  dans  ce  lieu 
faint  , en  feccmd  lieu,  où  font  élevés 
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Ce  toutes  parts  des  Tribimaux  de  ré- 
eonciliation  & de  miféricorde  , où 
.vous  avez  mis  fi  fouvent  le  dépôt 
iionteux  de  tant  d’infidélités  dont 
vous  avez  fouillé  la  grâce  de  votre 
iatême  , & bailTé  humblement  la 
tête  foiTS  la  main  facrée  qui  vous  a 
jufiifié  par  la  vertu  du  faintMiniftère. 
C’efl:  ici  oii  Jefiis-Chrifl:  vous  a dit 
mille  fois  par  la  bouche  de  fes  Minif- 
tres  : Mon  fils , vos  péchés  vous  font 
remis  ; allez , & 41e  péchez  plus  défor- 
mais de  peur  qùil  ne  vous  arrive  pis. 
C’efl:  ici  où  fondant  en  larmes  , vous 
2ui  avez  dit  fi  fouvent  : Mon  Père  , 
)’ai  péché  contre  le  ciel  & devant 
vous.  Or , mes  Frères , là  même  où 
vous  avez  trouvé  tant  de  fois  la  grâce 
du  pardon , non-feulement  vous  ou- 
bliez le  bienfait , mais  vous  venez  y 
recommencer  de  nouvelles  offenfes  : 
ià  même  où  vous  avez  déteflé  tant  de 
regards  funefles  à votre  innocence , 
vous  venez  les  renouveller  : îà  même 
enfin , oii  vous  avez  paru  tant  de  fois 
pénitent , vous  paroiffez  encore  mon- 
dain & profane  ! Ah  I loin  d’y  venir 
relire  fur  ces  Tribimaux  facrésles  dé- 
fordre5  de  votre  vie  loin  d’y  venir 
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renouveller  à leur  afpeâ:  ces  promef^' 
fes  de  pénitence , ces  fentimens  de 
compondion  , ces  mouv«mens  de 
honte  & de  conflilion  , dont  ils  ont 
été  h fouvent  dépofitaires  ; vous  y 
venez  la  tote  levée , les  yeux  errans 
-çà  & là , pleins  peut-être  de  crime 
d’adultère , comme  parle  un  Apô- 
tre , renouveller  en  leur  préfence  les 
mêmes  infidélités  que  vos  larmes  y 
av.oient  expiées , & les  rendre  fpec- 
tateurs  publics  des  mêmes  prévarica- 
tions , dont  ils  avoient  été  les  confi- 
dens  fecrets  & les  heureux  remèdes  I 
Que  dirai-je  encore , mes  Frères  ? 
Le  Temple  eft , en  troifième  lieu , la 
Maifon  de  la  dodrine  & de  la  vérité  ; 
^ c’eft  ici,  où,  par  la  bouche  des  Pafi* 
teurs , l’Eglife  vous  annonce  les  maxi- 
mes du  lalut  , & les  myftères  du 
Royaume  des  deux  , cachés  à tant 
de  nations  infidèles  : nouveau  motif 
de  reconnoiffance  pour  vous  ; mais 
hélas  ! c’efi:  plutôt  un  nouveau  fujet 
de  condamnation  : & ici  même , ou 
du  haut  de  ces  chaires  chrétiennes 
nous  vous  difons  tous  les  jours , de  la 
part  de  Jefus-Chrift,  que  les  impurs 
ne  polTéderont  pas  le  Royaume  de 
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t)ieu  , vous  venez  y former  des  de- 
firs  profanes  ; ici  meme  où  l’on  vous 
avertit  que  vous  rendrez  compte 
d’une  parole  oifeufe , vous  vous  en, 
permettez  de  criminelles  ; ici  même 
enfin , où  nous  vous  annonçons  que 
malheur  à celui  qui  fcandalife , vous 
y devenez  vous  - même  une  pierre 
d’achoppement  & de  fcandale.  Audi, 
mes  Frères , pourquoi  croyez-vous 
'que  la  parole  de  l’Evangile  , que 
nous  prêchons  aux  Princes  & aux 
<jrands  de  la  terre  , ne  foitplus 
airain  fonnant , & que  notre  mimflè- 
Te  foit  prefque  devenu  inutile  ? Il  fe 
peut  faire  que  nos  foibleffes  fecrettes 
mettent  obftacle  au  finit  & au  progrès 
•de  l’Evangile , & que  Dieu  ne  bénifle 
pas  un  miniftère,  dont  les  Miniftres 
ne  font  pas  agréables  à fes  yeux  : 
mais  outre  cette  raifon  humiliante 
pour  nous , & que  nous  ne  pouvons 
pourtant  ni  vous  diflimuler , ni  nous 
difiimuler  à nous-mêmes  ; c’eft  fans 
doute  la  profanation  des  Temples  y 
la  manière  indécente  & peu  ref- 
peêlueufe  , dont  vous  vous  y afiem- 
blez  pour  nous  écouter , tpii  achève 
d’ôter  fa  force  & la  vertu  a la  parole 
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Æont  nous  fommes  les  Minières.  Lé 
Seigneur  éloigné  de  ce  lieu  faint  par 
"VOS  profanations  , n’y  donne  plus 
J’accroiffement  à nos  travaux , & n’y 
répand  plus  les  grâces  , qui  feules 
font  fruaifier  fa  doârine  .&  fa  paro- 
le *.  il  ne  regarde  plus  ces  affemblées  , 
autrefois  laintes  , que  comme  une 
affemblée  de  mondains , de  volup- 
tueux, d’ambitieux,  de  profanateurs: 
.&  comment  voulez-vous  qu’il  n’en 
xlétourne  pas  fes  regards , & que  la 
parole  de  fon  Evangile  y fniûifîe? 
Réconciliez  premièrement  avec  lui 

Î»ar  vos  hommages,  par  votre  recueil- 
ement  & votre  piété , ces  Maifohs 
de  vérité  & de  doârine  : alors  il  fup- 
pléera  même  à nos  défauts  ; il  ouvri- 
ra vos  cœurs  à nos  inflruftions^  & fa 
parole  ne  retournera  pas  à luivtiide. 

JEt  certes , mes  Frères , que  fervent 
les  dédicaces  des  Temples  , & les 
prières  li  folemnelles  que  l’Eglife  em- 
ployé pour  les  confacrer , fi  vous  les 
profanez  tous  les  jours  en  y alîîfiant; 
ôjC  fi  vous  effacez  de  ces  murs  ces  ca- 
ra^ères  de  fainteté  & de  grâce  que 
Jes  bénédiftions  du  Pontife  y avoient 
iaiÇés , & qiii  attiroiçnt  fi^  les  affifr 
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farts  les  regards  propices  du  Dieii 
qu’on  y invoque  ? 

Mais  enfin , un  dernier  motif  quî 
rend  encore  vos  irrévérences  pluS 
crtminelles,  & plus  honteufes  a la! 
Religion;  c’eft  dans  le  Temple,  o^ï 
vous  venez  offrir , en  un  fens  avec  lé 
Prêtre  , le  facrifice  redoutable  ; re- 
nouveller  l’oblation  de  la  Croix , & 
préfenter  à Dieu  le  fang  de  fon  Fils 
comme  le  prix  de  vos  péchés.  Or‘, 
mes  Frères , pendant  que  des  Myftè- 
reS'fi  auguftes  fe  célèbrent  ; durant 
ces  momens  redoutables  où  le  cief 
s’ouvre  fur  nos  autels  ; dansuntems 
©il  fe  traite  faffaire  de  votre  falut 
entre  Jefus-Chriff:  & fon  Père  ; peu-- 
danl  que  le  fang  de  l’Agneau  coule 
fur  l’autel  pour  vous  Taver  de  vos» 
fouillures  ; que  les  Anges  du  ciel  trem- 
blent & adorent  ; que  la  gravité  des: 
Miniftres,  fa  majefié  des  cérémonies, 
la  piété  même  des  vrais  Fidèles  , que 
tout  infpire  la  terreur , la  reconnoif- 
fance  & le  refpeâ: , à peine  fléchiflezi 
vous  le  genou  ; à peine  regardez- 
vous  l’autel  faint , où  des  Myftères  fi 
heureux  pour  vous  fe  confomment  : 
yorts-  u’etes”  même  dans  le  Temple 
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qu’avec  contrainte  ; vous  mefurez  la 
durée  & la  longueur  du  facrifîce  falu-  ' 
taire  ; vous  comptez  les  momens  d’un 
tems  fi  précieux  à la  terre , & fi  plein 
de  merveilles  & de  grâces  pour  les. 
hommes.  Vous  qui  êtes  fi  embarralTé 
de  votre  tems  , qiü  le  perdez  en  une- 
inutilité  éternelle , & qui  ne  favez 
prefque  quel  ufaee  en  faire  ; vous 
vous  plaignez  de  la  fainte  gravité  dit 
Miniltre , & de  la  circonfpeéHon  avec 
laquelle  il  traite  les  chofes  faintes  ? 
Eh!  vous  éxigez  que  vos  efclaves  vous 
fervent  avec  tant  de  refpeft  & de  pré- 
caution ; & vous  voudriez  qu’un  Prê- 
tre revêtu  de  toute  fa  dignité , qu’un 
Prêtre  repréfentant  Jefus-  Chrifi: , 
faifant  fon  office  de  médiateur  & de 
Pontife  auprès  de  fon  Père , traitât  les 
Myftères  laints  avec  précipitation  , 
& deshonorât  la  prélence  du  Dieu» 
qu’il  fert  & qu’il  immole,  par  ime  cé- 
lérité fcandaleufe  ? Dans  quel  tems  , 
ô mon  Dieu  ! fommes-nous  venus  ï 
& faloit-il  s’attendre  que  vos  bien- 
faits les  plus  précieux  , les  plus  figna- 
lés,  deviendroient  à charge  aux  Chré- 
tiens de  nosfiécles  ? 

Hélas  ! les  premiers.  Fidèles  qpi 
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aux  dilFérentes  heures  de  la  journée  , 
s’alTembloient  dans  le  Temple  faint 
fous  les  yeux  du  Pafteur , pour  y cé- 
lébrer les  louanges  du  Seigneur  danS’ 
des  hymnes  & des  cantiques , & qui 
ne  fortoient  prefque  pas  de  ces  de- 
meures facrées  , ne  s’en  éloignoient 

5u’à  regret , pour  vacjuer  aux  affaires 
U fiécle  & aux  devoirs  de  leur  état^ 
Qu’il  étoit  beau , mes  Frères , de  voir 
dans  ce  tems  heureux  Taffemblée  fain- 
te  des  Fidèles  dans  la  Maifbn  de  priè- 
re , chacun  à la  place  qui  convenoit  à 
{on  état  ; d’un  coté , les  Solitaires , les 
faints  Confeffeurs  j les  fimples  Fidè- 
les ; de  l’autre , les  Vierges , les  Veu- 
ves , les  Femmes  engagées  fous  le 
joug  du  mariage  ; tous  attentifs  aux 
Myflères  faints  ; tous  voyant  couler 
avec  des  larmes  de  joie  & de  reli- 
gion , flir  l’autel , le  fang  de  l’Agneau 
encore  fumant , pour  ainfi  dire , ÔC 
depuis  peu  cniciiîé  à leurs  yeux 
priant  pour  les  Princes , pour  les  Cé- 
fars , pour  leurs  perfécuteiurs , pour 
leurs  frères  ; s’entr’éxhortantaumar- 
tyre  , goûtant  la  confolation  des  di- 
vines Ècritiures  expliquées  par  leurs 
{aints  Pafteurs  , & retraçant  dans  l’E- 
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glife  delà  terre , la)o4e , la  paix , l’in- 
nocence  , & le  profond  recueille-^ 
ment  de  l’Eglife  du  ciel  ! Que  les  ten=^ 
tes  de  Jacob  étoient  alors  belles  & 
éclatantes,  quoique  l’Eglife  fut" en- 
core dans  roppreffion  & dans  VobC-  ' 
curité  ; & que  les  ennemis  de  la  Foi , 
les  Prophètes  mêmes  des  idoles , en' 
voyant  leur  bel  ordre , leur  innocent 
ce  & leurmajefté , avoientde  peine 
à leur  refi-ifer  leur  admiration  & 
leurs  hommages  ! Hélas  ! & aujour- 
d’hui les  momens  rapides  que  vous 
confacrez  ici  à la  Religion  , & qui 
devroient  fanôifier  le  refte  de  vos 
journées,  en  deviennent  fouvent  eux- 
mêmes  les  plus  grands  crimes. 

' Enfin , mes  Frères  , à toutes  ces 
difpofrtions  intérieures  de  prière , d’a- 
doration , dé  reconnoiflance , que  ht 
fainteté  de  nos  Temples  éxige  de 
vous , il  faut  encore  ajouter  la  mo- 
deftie  extérieure  , & la  décence  des 
ornemens  & des  parures  ; dernière 
difpolition  des  Bienheureux  dans  le 
7.  Temple  célefle  : AmiHi  Jiolis  albis  / 
mais  je  n’en  dis  qu’un  mot. 

Et  en  effet,  faudroit-il  même  que 
nous  fiiffions  obligés  de-vous  inflrui*' 


îlESI^Èét  DANS  LES  TeMPL.  345 
te  là'-defTus , femmes  du  monde  ? car 
c’eft  vous  principalement  que  cet  en^ 
droit  de  mon  difcours  regarde.  A 
quoi  bon  tout  cet  appareil , je  ne  dis 
pas  feulement  de  fafte  & de  vanité , ‘ 
mais  d’immodeftie  & d’impudence  , 
Avec  lequel  vous  venez  paroître  dans 
cette  maifon  de  larmes  & de  prière  ? 
Venez-vous  y difputer  à Jefus-Chrift 
les  regards  & les  hommages  de  ceux: 
qui  l’adorent  ? venez -vous  infulter 
aux  Myftères  qui  opèrent  le  falut 
des  Fidèles , en  cherchant  à'  corrom- 
pre leur  cœur  aux  pieds  mêmes  des 
autels  où  ces  Myftères  s’odrent  pour 
eux  ? voulez-vous  qu’il  n’y  ait  pas  luv 
lieu  fur  la  terre  , le  Temple  même  y 
Fazile  de  la  Religion  & de  la  piété  , 
où  l’innocence  piiilïe  être  à couvert’ 
de  vos  nudités  profanes  & lafcives 
Le  monde  ne  vous  foumit-il  pas  affés 
de  théâtres  impurs  , affés  d’affem— 
blées  de  plàifirs , où  vous  pouvez  fai- 
re gloire  d’être  une  pierre  de  fcanda-’ 
le  a vos  frères  ? Vos  maifons  mêmes 
ouvertes  à la  difîipation  & à la  joie  , 
ne  fuffifent  - elles  pas  pour  vous  y 
montrer  avec  une  indécence  qui  n’au-  - 
roit  convenu  autrefois  qu’à  ^s  ma^ 
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fons  de  crime  & de  débauche  ; & qui 
fait  que  ne  vous  refpedant  pas  vous- 
mêmes  , on  perd  pour  vous  ce  refpeft 
dont  la  politefle  de  la  nation  a tou- 
jours été. fi  jaloufe , parceque  la  pu- 
i.co;.  dcur  feule  eft  eftimable  } Numquid 
li.iz.  domos  non  habeds  ad.  manducandum  &- 
bibmdutn  ? comme  le  reprochoit  au- 
trefois S,  Paul  aux  Fidèles^  Faut-it 
que  le  Temple  faint  foit  encore  fouil- 
lé par  vos  immodelHes  ? Ah  ! quand: 
vous  paroiflez  dans  les  Palais  où  le 
Souverain  fe  trouve,,  vous  marquez, 
par  la  dignité  & par  la  décence  a unr 
habillement  grave  & férieux  le  refi 
ped  que  vous  devez  à la  majefié  de 
fa  préfence  ; &:  devant  le  Souverain^ 
du  ciel  & de  la  terre , vous  venez  pa- 
roître  fans  précaution , fans  décence  ^ 
fans  pudeur;  & vous  portez  fous  fes- 
yeux  une  effronterie  qui  bleffe  même 
des  yeux  fages  & raifonnables  ! Vous- 
venez  troubler  fattention  des  Fidèle? 
qui  avoient  cru  trouver  ici  un  lieu  de 
paix  & de  filence  , & un  azile  contre 
tous  les  objets  de  la  vanité  ; troubler 
même  le  profond  recueillement^  la 
fainte  gravité  des  Miniftres  appliqués 
autour  de  l’àutelj  ôcblefier  par  lin- 
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décence  de  vos  parures , la  pureté  de 
leurs  regards  attentifs  aux  chofes 
faintes. 

Auiîi  l’Apôtre  vouloitque  les  fem- 
mes chrétiennes  fliffent  couvertes 
d’un  voile  dans  le  Temple  , àcaufe 
des  Anges  , c’eft-à-dire  , des  Prêtres 
qui  y font  fans  ceffe  préfens  devant 
Dieu , & dont  l’innocence  & la  pure-^ 
té  doivent  égaler  celle  des  Efprits  cé- 
leftes.  Il  eft  vrai  que  par-là  vous  nous 
avertiflez , o mon  Dieu  ! quelle  doit 
être  dans  nos  Temples  la  fainte  gra- 
vité & le  recueillement  irrviolable  de 
vos  Miniftres  ; quec’eft  à nous  à por- 
ter ici  gravée  liir  notre^front  la  fainte 
terreur  des  Myftères  que  nous  of- 
frons , ôc  le  fentiment  vif  Sc  intime 
de  votre  préfence  ; que  c’eft  à nous  æ 
mfpirer  ici  le  refpeà  au  peuple  qut 
nous  environne , par  le  feul  fpedacle 
de  notre  modellie  ; que  c’ell:  a nous  a-v 
ne  pas  paroître  autour  de  l’autel  , oc- 
cupés au  faint  Miniflère  , plus  en-- 
nuyés  fouvent  , plus  inappliqués 
plus  précités  que  la  multitude.même^ 
qui  y alîide  ; & à ne  pas  autorifer 
leurs  irrévérences  par  les>  nôtres.- 
Car,  ô mon  Dieu  ! la  défolation  du^ 
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lieu  faint  a commencé  par  le  Sanftuaî- 
re  même  ; le  refpeél  des  peuples  ne 
s’y  eft  aiFoibli , que  parceque  la  fainte 
gravité  du  culte  & la  majefté  des  cé- 
rémonies ne  l’a  plus  foutenu  ; & vo- 
tre maifon  n’a  commencé  à devenir 
im  lieu  de  diffipation  & de  fcanckk- , 
que  depuis  que  vos  Mmiftres  eux- 
mêmes  en  ont  fait  une  maifon  de  tra- 
fic , d’enmii  & d’avarice.  Mais  nos 
exemples , en  autorifant  vos  profa- 
nations 5 ne  les  exculènt  pas , mes 
Frères.  ' 

Et  en  effet , il-femble  que  Dieu  ne 
les  a jamais  laifle  impunies.  Les  indé- 
cences honteufes  des  enfans  d’Héli  , - 
qui  avoient  durant  fi  long-tems  pro- 
fané fa  maifon  , fiirent  fiiivies  des 
plus  triftes  calamités  : l’Arche  fainte 
devint  la  proie  des  Philiftins  ; elle  fut 
placée  à côté  de  Dagon  dans  un  Tem- 
ple infâme  : la  gloire  d’Ifrael  fut  flé- 
trie ; le  Seigneur  fe  retira  du  milieu 
dè  fon  peuple  ; la  lampe  de  Juda  s’é- 
teignit ; le  Pontife  manqua , & Jacob 
demeura  fans  autel  & fans  facrifice. 

N’en  doutons  pas,  mes  Frères , que 
les  malheurs  du  fiécle  palhé  , la  fu- 
reur des  héréfies , le  renverfement 
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des  autels , la  démolition  de  tant  de’ 
Temples  auguftes , n aient  été  les  fui-" 
tes  fimeftes  des  profanations  & des 
irrévérences  de  nos  pères.  Il  étoit  juiP 
te  que  le  Seigneur  abandonnât  des 
Temples  où  il  avoit  été  li  long-tenis 
outragé.  Craignons , mes  Frères , de" 
préparer  à nos  neveux  les  mêmes  ca- 
lamités , en  imitant  les  défordres  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés.Craignons 
que  le  Seigneur  irrité  n’abandcmne 
enfin  un  jour  ces  Temples  que  nous 
profanons , & qu’ils- ne  deviennent  à‘ 
leur  tour  la  proie  de  l’erreur  & l’azile 
de  l’héréfie.  Que  fai-je  même  s’il  ne 
commence  pas  déjà  a nous  préparer 
ces  malheurs , en  permettant'^e  la 
pureté  de  la:^limplicité  de  la  Foi  s’al- 
tère dans  les  efprits,  en  multipliant 
ces  hommes  fages  à leurs  propres 
yeux , & fi  communs  en  ce  fiécle  y 
qui  mefurent  tout  fur  les  lumières 
d’une  foible  raifon  , qui  voudroient 
voir  clair  dans  les  fecrets  dë  Dieu , ôs 
qui  loin  de  faire  de  la  Religion  le  fujet 
de  leur  culte  & de  leurs  adions  de 
grâces  , en  font  le  fujet  de  leurs  dou- 
tes & de  leurs  cenfures.  Vous  êtes 
terrible  dans  vos  jugeijiens , ô mon 
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Dieu  ! & quelquefois  vos  punition» 
font  d’autant  plus  rigoureufes , quel-- 
les  ont  été  plus  lentes  &:  plus  tar- 
dives. 

Rappelions  donc,  mes  Frères , tou» 
ces  grands  motifs  de  religion  ; por- 
tons dans  ce  lieu  faint  une  piété  ten- 
dre & attentive  ; un  efprit  de  prière  r 
de  componâion  , de  recueillement  ^ 
d’aélion  de  grâces , d’adoration  & de 
louange  ; ne  fortons  jamais  de  nos- 
Temples  fans  en  reporter  quelque 
nouvelle  grâce , puilque  c’eft  ici  le 
Trône  de  miféricorde  d’où  elles  fe  ré- 
pandent fur  les  hommes  : n’en  fortez. 
jamais  fans  un  nouveau  goût  pour  le 
ciel , fans  de  nouveaux  defirs  de  finir 
vos  égaremens , & de  vous  attacher^ 
uniquement  à Dieu;  fans  envier  le 
bonheur  de  ceux  qui  le  fervent , qui’ 
peuvent  l’adorer  fans  ceffe  aux  pieds^ 
de  l’autel , & que  leur  état  & leurs- 
fonûionsconfacrentparticulièrement 
à ce  faint  Miniftère.  Dites-hii , com- 
me cette  Reine  étrangère  difoit  au- 
trefois à Salomon  : Bienheureux  vos-- 
ferviteurs , qui  font  toujours  préfens> 
devant  vous , & qui  n ont  point  d’au^ 
Ire  demeure  que  votre  maîion  fainteF 
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Btatï  fervi  tui  qui  fiant  coram  te fempcr  / j. 
Et  fi  les  devoirs  de  votre  état  ne  vous 
permettent  pas  de  venir  ici  adorer  le 
Seigneur , aux  différentes  heures  de 
la  journée , oii  fes  Minifires  s’affem- 
blent  pour  le  louer  ; ah  ! du  moins 
tournez  fans  ceffe  vers  ce  lieu  fiiint  ^ 
comme  autrefois  les  IfraéÜtes , vos 
vœux  & vos  defirs.  Que  nos  Tem- 
ples foientlaplus  douce  confolatiorr 
de  vos  peines , le  feul  azile  de  vos 
afiliéHons , la  feule  reflburce  de  vos 
hefoins , le  délaffement  le  plus  fur  des 
^ênes , des  bienféances , & des  affu- 
jettiffemens  pénibles  du  monde  : en- 
un  mot  , trouvez-y  les  commence- 
mens  de  cette  paix  inaltérable , dont> 
vous  ne  trouverez  la  plénitude  & la- 
confommation , qu  avec  les  Bienheu- 
reux dans  le  Temple  étemel  dé  la  cé- 
lefie  Jérufalem.. 

Ai/fi  foit-ii». 
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AVIS 

Sur  le  Sermon  fuivant. 

ON  trouvera  au  troijilme  Dimanche. 

de  Carême  un  autre  Sermon  fur  la 
Rechute  , intitulé  : De  Tinconflance 
dans  les  voies  du  falut.  Celui-ci  a été 
compofé  U premier.  Le  P.  Maffîllon  ju- 
geant enfuite  quil  ri  avait  pas  donné  affés 
d'étendue  aux  vérités  renfermées  dans  ht- 
fécondé  Partie , y travailla  de  nouveau 
6*  des  trois  fuhdivifions  quelle  contient , 
il  en  forma  les  trois  Points  qui  compofene 
le  Sermon‘Do.  rinconftance  dans  leS’ 
voies  du  falut.  Nous  rû avons  pourtant- 
pas  cru  devoir  fupprimer  celui-ci  , pour 
ne  pas  perdre  la  première  Partie  , . ou  Von 
trouve  des  vérités  très-utiles  ^ & traitées- 
avec  cette  onclion  que  la  plume  du  P.  Maf- 
filon  favoit  répandre  fur  tout  ce  qpViP 
écrivoit. 
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SERMON 

' POUR  LE  MERCREDI 

DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  ta  Rechute, 

Et  fîutic  novlffima  homlnxs  ilHus  pejors 
pnoribus. 

Et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  ^ire 
que  le  premier.  Match,  ix.  4j,. 

Quelle  pemtiire  effrayante  nsn» 
tre  Evangile  nous  trace-t-il  de 
la  Rechute  , mes  très-chers  Frères  y 
de  ce  péché  fi  commun  , qui  n’allar- 
me  plus  les  confciences,  & avec  le-*- 
quel  prefque  tout  le  monde  s’efi:  fami- 
liarifé  parcequ  il  paroît  être  devenue 
l’état  ordinairedës  Chrétiens  ? Nous, 
n’imaginons  rien  de  plus  horrible  que 
le  fort  d’im  homme  polTédé  du  dé- 
mon.; livré  ài  la  difcrétion  & à toute 
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la  fureur  de  cet  ennemi  du  genre  hu- 
main; & qui  n’eft  plus , à proprement 
parler , que  Tinflrument  infortuné  de 
fa  malice  & de  fa  corruption.  Ah  ! s’il 
en  faut  croire  notre  divin  Maître  , le 
fort  d’une  ame  infidèle  , qui , après 
être  fortie  de  fes  premiers  égaremens, 
après  avoir  goûté  le  don  célefle , fe 
laifTe  rentraîner  dans  les  voies  de  pé- 
ché qu’elle  avoit  quittées,  & retourne 
à fon  vomifTement , efl  tout  autre- 
ment déplorable  : ce  n’efl  plus  d’im 
feul  démon , dont  elle  efl  pofTédée  ; 
elle  efl  livrée  à fept  autres  démons 
plus  méchans  que  le  premier,  qûis’eir 
emparent , & qui  la  regardent  comme 
leur  conquête,  en  font  leur  demeure,. 
& s’y  établiffent  pour  n’en  plus  for- 
Mdtth.  tir  : Et  intranus  habitant  ihu 

C’efl  cette  dernière  circonflance^ 
qui  doit  nous  faire  trembler,  mes  très- 
chers  Frères  , & qui  fait  dire  à notre 
divin  Sauveur , que  le  dernier  état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le  pre- 
mier : FiuntnoviJJùna  hominîs  ïllius  pe~ 
jora  priorîbus  ; car  eUe  nous  fait  en- 
tendre que  la-  rechute  efl  comme  un 
ligne  & un  préjugé  de  notre  réproba- 
tïoni  & qu’il  efl  bien  rare  que  nous 
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revenions  à Dieu , lorfqu’après  l’a- 
voir quitté , nous  fommes  retournés 
à la  créature. 

Et  fi  vous  me  demandez,  Chrétiens, 
qu’a  donc  la  rechute  de  fi  horrible , 
& pourquoi  il  efl;  fi  difficile  de  fe  re- 
lever après  être  retombé  ; en  voici 
les  raifons  : écoutez-les , vous  dont  la 
fidélité  envers  Dieu  jufqu’ici  ne  s’eft: 
point  démentie  , afin  qu’elles  vous 
fervent  de  préffirvatif  contre  un  fi 
grand  malheur.  Et  vous,  dont  les 
mœurs  n ont  peut-être  roulé  jufqu’à 
préfent  que  fur  ces  alternatives  de 
réconciliation  & de  crime  ; qui  faites 
tant  de  démarches  de  converfions, 
& toujours  autant  de  pas  en  arrière 
& qui  loin  d’être  effrayés  fur  votre 
état  , vous  raflurez  fur  ces  retours, 
paflagers  vers  Dieu  ; écoutez  - les 
auffi  ces  raifons , & voyez  fi  l’affreu- 
fe  tranquillité  dans  laquelle  vous  vi- 
vez , efi  bien  fondée. 

Je  dis  que  le  péché  de  rechute  im- 
prime en  nous  comme  un  caraélère- 
de  réprobation , & que  rarement  on 
s’en  relève  : pourquoi  ? parceque  c’eflr 
un  de  ces  vices  que  rien  n’excufe  , & 
duquel  on  a tout  à craindre.  En  presr 
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mier  lieu , rien‘  n excufe  un  pécheùt 
de  rechute  ; parceque  fon  péché  n’eit 
plus  ni  fiirprile , ni  fbibleffe , ni  igno-  , 
rance , mais  l’ingratitude  la  plusodie»- 
fe , la  perfidie  la  plus  noire , le  mé- 
pris le  plus  afFeÛé.'En  fécond  lieu  ^ 
on  a tout  à craindre  du  péché  de  re- 
chute; parceque  d’ordinaire  il  con- 
duit à l’impénitence  & à un  état  fixe 
& tranquille  de  crime.  Deux  motifs 
dont  je' vais  me  fervir  aujourd’hui 
pour  vous  faire  trembler  fur  Tétât  du 
pécheur  qui  retombe  ; l’énormité  du 
péché  de  rechute , le  danger  du  pé- 
ché de  rechute.  C’efl:  le  moins  excu- 
feWe , & le  plus  dangereux  de  tous* 
les  crimes.  Implorons^  &c. 

Maricu 

Partie.  C Otnmc  TiiéHon  de  grâces  eftie  dë^ 
voir  le  plus  effentiel  de  la  créature 
envers  k Créateur  , & l’hommage 
dont  le  fouverain  Bienfaiteur  des 
hommes  paroît  le  plus  jaloux , l’in- 
gratitudè  eft  le  vice  le  plus  injufle  y 
&c  dont  fa  bonté  eft  d’ordinaire  le 
plttsbleffée.  Or , mon  cher  Auditeur, 
li  après  vous  être  relevé  dans  ce  faiiit 
|ems  par  la  grâce  des  Sacremetis  ji. 
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«TOUS  allez  retomber  encore  &xentrer 
«dans  vos  anciens  égaremens  , non- 
ieiilement  vous  êtes  un  ingrat , mais 
vous  êtes  un  ingrat  dans  les  circonf- 
4:ances  les  plus  odieufes  ; & je  vous 
prie  de  les  remarquer  avec  moi. 

En  premier  lieu,plus  le  bienfait  dont 
,on  vous  avoit  favorifé  étoit  grand  » 
plus  l’ingratitude  qui  le  fait  oublier , 
efl:  noire.  Or , mon  cher  Auditeur  , 
fluel  bienfait  pli^  fignalé  , que  celui 
de  votre  délivrance  , lorfque  frappé 
de  l’horreur  de  vos  crimes , vous  etes 
venu  les  déceler  aux  pieds  des  autels, 
&c  promettre  à Dieu  ime  vie  plus  re- 
tirée ? Rappeliez-vous  l’état  déplora- 
ble d’où  la  grâce  vint  vous  tirer.  Vous 
étiez  un  enfant  de  colère , im  mem- 
l)re  de  l’antechrift , monûre  d’iniqui- 
té : vous  étiez  chargé  de  mille  ana- 
thèmes qui  dévoient  vous  rendre  éter- 
nellement ennemi  de  Dieu  ; vous  fra- 
yiez plus  de  part  à l’efpérance  des 
Chrétiens  : vous  étiez  déjà  jugé , & 
votre  condamnation  étoit  certaine. 
Votre  malheur  pouvoit-il  être  plus 
terrible  ? Mais  oppofez  à cet  état  dé- 
plorable la  frtuation  où  la  grâce  des 
, ^acrem^s  vous  a établi  : yous  êtes 
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•devenu  l’enfant  de  Dieu , l’héritiér 
du  ciel  & des  promefles  futures , le 
membre  vivant  de  Jefus-Chrift  : vo- 
tre ame  embellie  de  juftice , eft  deve- 
nue la  demeure  de  l’Efprit  faint  : vous 
avez  reçu  la  charité  ; ce  don  qyi  ne 
paffera  pas  ; ce  don  plus  eftimable 
■que  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ; 
ce  don  avec  lequel  vous  avez  tous  les 
autres  dons , & fans  lequel , quand 
vous  feriez  fur  le  trôme  , vous  n’êtes 
rien  vous-même.  Que  peut-on  ajoû- 
ter  à la  magnificence  de  ce  bienfait  ? 
une  vie  entière  de  reconnoilfance 
pourroit-elle  aflés  le  payer  ? Ah  I les 
Saints , dans  le  féjour  de  la  gloire , en 
rendront  d’étemelles  aâions  de  grâ- 
ces ; & l’éternité  elle-même  leur  pa- 
roîtra  courte  pour  un  hommage  fi 
jufte  & fi  confolant. 

Et  vous , mon  cher  Auditeur , à pei- 
ne mettrez-vous  quelque  intervalle 
entre  le  bienfait  & l’ingratitude  ! Une 
faveur  qui  ne  fubfifte  plus  , réveil- 
le moins  la  reconnoiflance,  il  efi  vrai; 
& l’éloignement  du  bienfait  peut  quel- 
qùefois  faire  oublier  le  Bienfaiteur, 
Mais  ici  les  dons  de  la  grâce  font  en- 
core vivans  dans  votre  ame  ; vous 
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aie  les  éteindrez  qu’avec  votre  infidé- 
lité ; ces  dons  font  même  éternels 
par  leur  nature  ; & vous  auriez  pu 
les  conferver  toujours , fi  vous  faviez 
connoître  le  don  de  Dieu , & ne  pas 
détruire  ce  que  fa  main  miféricor- 
dieufe  vient  d’édifier  en  vous. 

Mais  quand  la  grandeur  du  bienfait 
ne  vous  rendroit  pas  le  plus  ingrat  de 
tous  les  pécheurs  , rappeliez  en  fé- 
cond lieu  la  manière  dont  il  vous  a 
été  accordé.  Dans  quel  péril  étiez- 
vous  , ame  infidèle  , lorfque  Dieu 
vous  a touchée  ? Hélas  ! vous  le  fa- 
vez , dans  le  fond  de  l’abîme  & de  la 
difiblution , prête  à tomber  dans  le 
dernier  degré  d’infenfibilité  , d’où  il 
n’eft  plus  de  retour  ; & vous  périffiez 
peut-être  fans  reflburce,  s’il  vous  eût, 
dans  cette  conjonfture , refùfé  fa  grâ- 
ce. Quel  tems  a-t-il  choifi  pour  vous 
l’accorder  ? Ah  ! la  circonftance  peut- 
être  du  crime  même  ; ç’a  été  un  retour 
vif  fur  l’infamie  & la  courte  durée  du 
plaifir  que  vous  veniez  de  préférer  à 
votre  Dieu  : dans  ce  moment  affreux 
où  il  devoit  lancer  fur  vous  tous  fes 
foudres  , il  n’a  fait  pleuvoir  fiu-  votre 
âme  qu’une  rofée  de  grâce.  rien 


360  Mercredi  de  la  L sem; 
de  fl  touchant  que  le  bienfait  d’im  en» 
nemi , dans  le  tems  même  qu  on  Tou- 
trage  ? Que  fe  paffoit-il  dans  votre 
cœur , lorfqu’il  a daigné  vous  regar- 
der avec  des  yeux  de  miféricorde  ? 
étiez-vous  fort  heureux  dans  vos  plai- 
ürs , & en  état  de  vous  pafferde  lui  : 
livré  à ces  dégoûts  amers  qui  fuivent 
les  pallions  ; abandonné  des  créatures 
que  vous  aviez  préférées  au  Créa- 
teur ; lafle  des  plaifirs,  & ne  trouvant 
plus  que  d’affreux  remords  dans  le 
crime  ? Ah  ! ç’a  été  dans  cet  état , oii 
délaiffé  des  faux  dieux  en  qui  vous 
aviez  mis  votre  efpérance  , il  s’efl 
fenti  ému  de  tendreffe  pour  vous  ; il 
vous  a vifité  dans  votre  affliélion  ; il 
eft  devenu  votre  confolateur , & il  a 
été  l’ami  de  votre  adverfité.  Ah  I 
pouvoit-il  choilir  des  circonftances 
plus  tendres  pour  vous  faire  eflimer 
Ion  bienfait , & vous  intéreffer  à une 
reconnoiffance  & à une  fidélité  éter- 
nelle ? Et  cependant , à la  première 
lueur  de  fortune  ou  de  plaifirs  que 
le  monde  va  faire  briller  à vos  yeux  , 
vous  retournerez  fous  fes  étendarts  ; 
vous  oublierez  le  bienfait  & Votre 
Bienfaiteurliû-même  j vous  lui  ferez 
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comprendre  que  vous  ne  vous  êtes 
adreffé  à lui , que  lorfque  le  monde 
ne  vouloit  pas  tle  vous  , & le  chaf- 
ferez  encore  indignement  de  votre 
ame.  Fut-il  ingratitude  plus  digne  de 
tous  les  fupplices  ! 

Je  ne  parle  pas , en  troifiéme  lieu 
du  grand  nombre  de  crimes  que  le 
Seigneur  vous  a pardonnés.  Quelle 
confcience  êtes-vous  venu  prêfenter 
au  facré  Tribunal  ? vous  en  avez  vû 
frémir  d’horreur  le  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift  ; & vous-même  n avez  pu  fans 
pâlir  à fes  pieds  <le  faififfement  & de 
confufion  , en  fouteiïir  le  fpeéfacle. 
Depuis  fi  long-tems  vos  jours  & vos 
momens  n’étoient  plus  marqués  que 
par  les  chutes  les  plus  honteufes  : ce- 
pendant le  Seigneur  n’a  pas  voulu 
lupputer  avec  vous.  Mille  ans  ne  font 
qu’un  jour  à fes  yeux , dit  le  Prophè- 
te ; & des  millions  de  péchés , dont 
vous  étiez  coupable , n’ont  plus  été 
devant  lui , que  comme  un  feul  pé- 
ché qu’il  vous  a remis  à l’inftant  : des- 
lors  toutes  vos  fautes  ont  été  comme 
fi  elles  n’avoient  jamais  été  ; fa  bonté 
les  a fcellées  dans  un  fac , & jettées 
au  fond  de  la  mer  ; il  les  a effacées  dû^ 
Çarém  ^ Tom.  ly  Q 
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JLivre  de  mort , où  elles  étoient  gra- 
vées en  caraâères  immortels.  Plus  il 
avoit  oublié  d’ofFenfes , ah  1 plus  fans 
doute  vous  deviez  conferver  le  fou- 
venir  de  la  bonté  , & en  éviter  de 
nouvelles  ; mais  vous  alléz  retomber. 
Eh  ! qu’alleZ'VOus  faire , mon  Frère  ? 
Comme  votre  ingratitude  ne  fauroit 
être  plus  odieufe , les  fuites  de  votre 
faute  ne  pourroient  être  plus  fiinef* 
tes  ; vous  allez  faire  comme  revivre 
par  ce  retour  tous  vos  anciens  défor- 
dres  ; vous  allez  ratifier  parce  nou- 
veau péché  tous  vos  péchés  d’autre- 
fois. Al  ! il  en  étoitde  vos  crimes  paf- 
fés  avant  le  moment  fatal  qui  vous 
verra  retomber , comme  de  ces  offe- 
mens  fecs  & arides  dont  le  Prophète 
Ezéchiel  vit  les  plaines  de  Babylone 
couvertes.  Le  cnamp  de  votre  ame 
étoit  couvert  de  ces  triftes  débris , &c 
de  ces  relies  inanimés  de  vos  anciens 
ëéfordres  ; ilsêtoient  morts  aux  yeux 
de  Dieu  ; fa  grâce  toute  - puiliante 
avoit  donné  le  coup  fatal  à tous  ces 
monllres  ; ils  dormoient  dans  votre» 
cœur  d’im  fommeil  éternel  : mais  le 
confentement  ingrat  que  vous  allez 
doBner  à une  nouvelle  ofienfe  9 va 
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•être  le  lignai  fiinefte  qui  les  rappelle- 
ra tous  à la  vie.  A ce  fouffle  de  mort 
forti  du  fond  de  votre  corruption  , 
vous  les  fentirez  tous  fe  ranimer  au 
dedans  de  vous , & reprendre  leur 
force  & leur  vigueur  première  : In~ 
fu^ia,  fuptr  interjècios  ijlos  , 6*  rcvivif- 
tant.  Une  armée  de  monftres  va  ref- 
fufciter  dans  votre  cœur  ; ces  os  ari- 
des vont  redevenir  des  ennemis  fu- 
rieux, puiflans,  formidables;  & le 
champ ‘de  votre  ame  va  encore  en 
être  couvert , défolé  & ravagé  com- 
me autrefois  : Stecemntque  fuper  pe-  ihîd^ 
4les  juos  exercitus  grandis  nimis  valdc» 

Grand  Dieu  ! quelle  eft  donc  la  ma- 
lignité d’une  feule  offenfe , de, redon- 
ner , poiur  ainfi  dire  , l’ame  & la  vie  à 
Ce  qui  n’étoit  plus , & de  vous  fairo 
prefque  révoquer  vos  grâces  ! 

Ce  neft  pas , mes  Frères , quëles  Rom.  iti 
dons  de  Dieu  ne  foient  fans  repen- 
tir , & qu  un  péché  pardonné  puifTe 
jamais  être  imputé  : mais  la  malice  de 
la  rechute  eft  telle , que  première- 
ment , l’ade  par  lequel  vous  retom- 
bez , eft  comme  un  nouveau  confen- 
tement  donné  à tous  vos  premiers  vi- 
ces^ vous  rétra^çz  YOS  larmes  & vo- 
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tre  douleur  ; vous  vous  repentez  dd 
vous  être  repenti  ; vous  dites  à Dieu 
dans  la  préparation  de  votre  cœur  : 
Seigneur , oubliez  mes  larmes  & mes  • 
proteftations  ; je  les  ai  oubliées  moi- 
même  ; je  vous  rends  le  pardon  que 
vous  m’aviez  accordé  ; reprenez  vos 
grâces  & vos  bienfaits  ; je  vais  re- 
prendre mes  voies  anciennes  : & 
Dieu  qui  juge  de  l’homme  par  la 
fituation  de  fon  cœur , commence  à 
vous  imputer  ce  que  vous  cefferez  de 
haïr  & de  pleurer  vous-même.  Se- 
condement , la  pialice  de  la  rechute 
eft  telle,  qu’elle  réveille  & reproduit, 
pour  aînfi  dire , en  vous  toute  la  cor- 
ruption, que  vos  anciens  défordres 
avoient  mife  dans  votre  cœur  , 6c 
qu’elle  vous  rend  toute  feule  autant 
de  foibleffes  , autant  d’infenfibilité 
pour  le  falut  , autant  d’éloignement 
de  Dieu , autant  de  rapidité  pour  le 
mal , que  tous  vos  crimes  pafles  en- 
femble  avoient  pu  vous  en  infpirer* 
Troifièmement  enfin , quelle  ajoûte 
à ce  premier  état  de  corruption  où 
vous  étiez  , la  circonftance  d’une 
nouvelle  chute  ; c’eft-à-dire , un  nou- 
degré  fi  monfirueux  de  nihérft 
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& de  foibleffe , que  mille  crimes  réi-  ^ 
térés  , avant  votre  réconciliation  & 
votre  rechute , ne  vous  auroient  pas 
mené  plus  loin , ni  enfoncé  plus  avant 
dans  l’abîme  déplorable.  A^oilà  les 
horreurs  de  l’ingratitude  & les  fuites 
terribles  d’une  feule  faute* 

En  fécond  lieu , à l’ingratitude , le 
pécheur  qui  retombe  ajoute  laperfi* 
die  ; il  viole  une  foi  donnée  au  Dieu 
terrible , & donnée  dans  le  lieu  faint 
à la  face  des  autels , & dont  tous  les 
Efprits  céleftes  ont  été  fpeâateurs  ; 
une  alliance  fcellée  de  tout  ce  que  la 
Religion  a de  plus  lacré  & de  plus 
augiiRe  , confirmée  par  le  fang  de 
l’Agneau  & par  les  folemnités  les 
plus  irrévocables  : il  trahit  des  pro- 
mefles  jurées  entre  les  mains  d’un  Mi» 
niftre  de  la  réconciliation, qui  les  avoir 
reçues  au  nom  de  Jefus-Chrift.  Ce  • 
n’étoient  point  ici  de  ces  fermens 
dont  la  précipitation  peut  excufer  le 
violement  j il  les  avoit  faits  avec  ma- 
turité , & après  s’être  même  long- 
tems  défendu  contre  la  grâce  qui  les 
demandoit  de  lui.  Et  après  l’appareil 
augufte  qui  vient  d’accompagner  cet- 
te grande  a^on  , après  avoir  juré 
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une  fidélité  éternelle  à fon  Dieu  ait 
pied  des  autels , à la  face  du  ciel  & de 
la  terre  ; il  viole  fa  foi , il  manqua  à 
fa  promefle.  Eh  ! vous  vous  piquez 
de  fidéhté  envers  les  créatures , mon 
cher  Auditeur  ; vous  êtes  religieux 
dans  vos  paroles  , & vous  voulez 
<fu’on  vous  croie  tel  : & envers  votre 
Dieu  , vous  ne  rougiffez  pas  d’être 
perfide  ? & la  probité  & la  bonne  foi, 
en  traitant  avec  votre  Père  & votre 
Seigneur  , ne  vous  paroît  pas  une 
vertu  fi  eflimable  ? & vous  ne  trou- 
vez rien  de  noir  à être  fi  fouvent  lâ- 
che , infidèle  & fans  honneur  à fes 
yeux  ? Ah  ! il  fe  plaignoit  autrefois 
dans  fon  Prophète , que  le  pécheur  ne 
le  diflinguoit  point  de  l’homme  : ÆxiJZ 
timajli  , inique.  , qubd  cro  tut  Jimilis 
mais  c’eft  tout  ce  que  je  vous  deman- 
de aujourd’hui  ; traitez  avec  lui  com- 
me vous  traitez  avec  les  hommes; 
& faites-vous  du  moins  ime  gloire 
d’être  dans  la  Religion  comme  vous 
êtes  dans  la  fociété  , franc  , fincère  , 
fidèle  , incapable  de  trahir  votre  foi , 
& de  violer  la  religion  de  vos  pro- 
meffes.  Eft-ce  pour  les  hommes  feu- 
lement que  vous  avez  reçu  du  ciel  ua 
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4Foeür  noble  , généreux , bienfait , in- 
capable d’une  lâcheté  ? pourquoi  n’ei* 
ferez-vous  point  (Tufage  pour  celui 
qui  vous  l’a  donné  ? Et  vous  fur  tout 
qui  m’écoutez  ,*  mon  cher  Auditeur  , 
votre  perfidie  eft  d’autant  plus  crimi- 
nelle , que  vos  promeffes  de  fidélité 
ont  été  accompagnées  de  plus  de 
marques  de  douleur  & de  bonne  foi  : 
car  loufFrez  que  je  vous  rappelle  ici 
ces  momens  heureux , oir  touché  de 
repentir , vous  êtes  venu  répandre  l’a- 
mertume de  votre  cœur  au  pied  des 
Tribunaux  facrés.  Que  de  foupirs  ! 
que  de  regrets  fincères  fur  le  paffé  I 
que  de  protefiations  tendres  d’une 
éternelle  fidélité  pour  l’avenir  1 de 
quel  air  touchant  vous  plaigniez-vous 
a Dieu  de  l’avoir  connu  li  tard  ! com- 
bien de  fois  lui  avez-vous  redit  au  for- 
tir  des  pieds  du  Prêtre , & après  vous 
être  déchargé  du  fardeau  de  vos  cri- 
mes, que  ce  moment  de  pénitence 
étoit  le  plus  doux  & le  plus  heureux  j 

de  votre  vie , & qu’au  fond , vous  i 

n’aviez  jamais  été  tranquille  fans  lui  ! 

Infidèle  ! & après  tout  ce  tendre  ap-  i 

pareil  de  réconciliation , vous  allez 
de  nouveau  lui  déclarer  la  guerre  ; 

Qiv 
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vous  allez  oublier  des  promeffes  que 
vos  larmes  & vos  foupirs  tout  feuls 
auroient  du  rendre  facrées , quand  le 
relpeft  du  au  Maître  à qui  vous  les 
avez  faites  , n auroif  pas  fuffi  pour 
vous  empêcher  de  les  violer  ! Ah  1 les 
pierres  de  ce  Temple  , qui  ont  été  les 
témoins  de  vos  foupirs  & de  vos  pro- 
teftadons  , s’élèveront  contre  vous 
devant  le  Seigneur , dit  un  Prophète; 
ces  Tribunaux  facrés  qui  viennent 
. d’etre  les  dépofitaires  de  vos  fer- 

mens  y de  vos  larmes  y & de  vos  cri- 
mes, paroitront  un  jour  en  préfence 
M.bac.  de  l’univers  affemblé  : Lapis  de parietc 
clamabit  • ^ Hgnum  ,quodintraJun3u^ 
ram  œdificioriuTt  ejl , refpondebit.  Vous 
y reconnoîtrez  gravés  en  caraûères 
immortels , vos  larmes , vos  foupirs , 
vos  protedations , vos  promeffes  de 
fidélité  ; •&  l’on  vous  condamnera  par 
votre  propre  bouche. 

Vous  avez  fans  doute  frémi , mon 
cher  Auditeur , toutes  les  fois  que  ra- 
contant Ihiffoire  des  fouffrances  du 
Sauveur,  on  vous  a parlé  de  la  per- 
fidie du  difciple  qui  le  livra  ; le  nom 
de  ce  monftre  n’eft  jamais  venu  frap- 
per  vos  oreilles  qu’avec  de  nouvelles 
horreurs  : mais  votre  rechute  après. 
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les  gémiffemens  de  la  pénitence , me 
paroît  bien  plus  noire  ; car  nous  ne 
Kfonspas  du  moins  que  Judas  eût  fait 
à Jefus-Ghrift  de  grandes  protefta- 
tions  de  fidélité.  L’Evangile  en  rap- 
porte dé  prefque  tous  les  autres  dis- 
ciples. Allons  & mourons  ayic  lui  ^ di- 
foit  Thomas.  Seigruiir , montrei-nou3]l'J^^^ 
votre  Père , & ula  nous fuffit , ainfi  par-»- 
loit  Philippe.  Quand  tous  Us  autres  Mattfn 
vous  abarulonneroknt , difoit  Pierre  , 
ne  vous  aiandomzerois  pas.  Judas  feul 
ne  parle  nulle  part , & du  moins  par 
ce  filence  affeélé  & par  cette  froide 
indifférence , il  nous  prépare  comme 
de  loin  à fa  perfidie.  Mais  vous , mon 
cher  Auditeur , ah  ! vous  avez  amii- 
fé  Jefus-Chrift  par  tous  les  dehors  de 
la  plus  fervente  fidélité  ; vous  l’avez, 
appellé  votre  Bien^aimé , comme  l’é-- 
poufe  ; votre  libérateur , comme  la 
fidèle  Sion  ; votre  portion- , votre; 
héritage  , le  Dieu  de  votre  cœur 
comme  un  Roi  pénitent  y & cepen^-- 
dant  ce  ne  dévoient  çtre  là  que  les- 
préludes  de  votre  perfidie.  Ah  ! que- 
vous  êtes  devenue  vile  & méprifable 
à fes  yeux  , ame  infidèle , en  reve- 
»ant  a vos  premières  voies  ! 

Q V 
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vilis  facla  es  nimis  , iterans  vias  tuas  T 

En  troifiéme  lieu , à l’ingratitude  & 
à la  perfidie  , ajoutez  encore  le  mé- 
GaUt.  i.  pris.  Si;e  ràabUs  ce  que  j^avcis  détruit , 
^ dit  S . Paul , je  me  déclare  prévaricateur  , 

c’efl-à-dire  , tranlgreffeur  affeâé  de 
la  Loi.  V ous  ne  retournez  à fatan  , 
qu’après  avoir  goûté  & éxaminé  tout 
ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  le  fer- 
vice  de  Jefus-Chrift  ; qu’après  avoir 
comparé  la  douceur  & la  gloire  de 
fon  joug , à la  honte  & à lalervitude 
du  péché.  Le  parallèle  fait , les  avan- 
tages des  deux  côtés  balancés , le  ciel 
mis  en  comparaifon  avec  la  terre  , 
l’iniquité  avec  la  juftice , les  plaifirs 
des  fens  avec  ceux  de  la  grâce , Jefus- 
Chrift  avec  Belial , vous  allez  vous 
déclarer  pour  ce  dernier  ; vous  allez 
prononcer , qu’il  eft  plus  grand , plus 
aimable , plijs  digne  d’être  fervi  que 
votre  Dieu.  O Dieu  1 quel  outrage 
fait  à votre  gloire  ; vous  que  tout 
partage  même  bleffe  ; vous  que  tou- 
te égalité  même  d’amoiu-  & d’hom- 
mages infulte  l 

En  effet , mes  Frères  , tout  ce  qui 
peut  rendre  un  mépris  criminel , fe 
trouve  dans  celui-ci.  Ce  ne  fera  pas 
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un  choix  aveugle , & qui  puilTe  trou- 
ver fonexcufe  dans  l’ignorance  : vous 
avez  vû  , vous  avez  connu  , vous 
avez  elTayé  des  deux  partis.  Ce  ne 
fera  pas  un  choix  indilFérent , & où 
l’on  puilTe  alléguer  la  furprife  : ah  ! 
vous  étiez  inftruit , & de  votre  pro- 
pre foiblefle  & du  péril  des  occa- 
lions , & une  malheureufe  expérien- 
ce ne  vous  avoit  rendu  que  trop  ha- 
bile là-deffus.  Enfin , ce  ne  fera  point 
un  choix  tranquille  , fans  remords , 
fans  le  cri  fecret  de  la  confcience  , 
comme  lorfque  vous  tombiez  avant 
votre  pénitence.  Ah  ! vous  frémirez 
avant  que  de  pafler  outre  ; votre 
cœur  fe  refiifera  prefque  lui-même  ; 
le  fouvenir  de  la  grâce  que  vous  aviez 
reçue  dans  votre^  réconciliation  , & 
que  vous  aiu'ez  indignement  prof^ 
née , ne  fe  préfentera  à vous  qu’avec 
mille  frayeurs  fecrettes.  ~ 

- Et  c’eft  ce  que  S.  Cyprien  repro- 
choit autrefois  aux  Fidèles  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  retomber  dans  l’i- 
dolâtrie durant  la  perfécution.  Avant 
votre  régénération  en  Jefùs-Chrift , 
mes  chers  Frères , leur  difoit-il , voijs 
.offenfiiez.  un  Dieu  que  vous  n aviez 

Q vj 
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jamais  connu  ; vous  adoriez  vos  ido^, 
les  fans  remords  ; & cette  funefte  fé- 
curité  pouvoit  diminuer  aux  yeux  de. 
Dieu  l’horreur  de  vos  hommages 
mais  lorfqu’ébranlés  par  les  menaces 
du  tyran  , vous  avez  été  conduits  au 
Capitole  , & qu’il  a fallu  approcher 
. de  de  l’autel  facrilége  ; Quando  ad  Capi- 
toLium  vcntum  ^ ; ah  ! frappés  dufou- 
venir  de  la  grâce  , qui  depuis  peu 
vous  avoit  appellés  à la  lumière  de 
l’Evangile  , & retirés  des  dérégle- 
mens  de  vos  premières  mœurs;  lailis 
de  fénormité  d’une  apoflalie  qui  al- 
loit  rendre  inutiles  tous  les  travaux 
de  votre  pénitence , & tous  les  dons 
que  vous  aviez  reçus  avec  la  foi  en 
Jefus-Chrill  ; vos  pas  ont  commencé 
à chanceler , lahavit  grcjfus  ; vos  re- 
gards, à fe  troubler , caligayit  ajpeciusi 
vos  erttrailles,àfe  {ovXeYer,tremuerun$ 
vifcera';  VOS  mains,  à retomber- fous 
leur  projjre  poids  , & à fe  refufer 
au  déteuable  miniftère  des  encenfe- 
mens  , brachia  concidirunt  / votre  lanr 
gue  tremblante  fur  le  point  de  renon^ 
cer  à Jeflis-Chrift,  s’eft  arrêtée  , 
n’a  prononcé  qu’avec  peine  les  paro- 
les de  blafphêmes  y lingm  hœfu  i ea 
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un  mot , on  vous  a vu  approcher  de 
Tautel , où  l’on  vous  conduifoit  pour 
immoler  aux  idoles^  tremblans,  abat- 
tus , comme  li  l’on  vous  y eût  con- 
duits pour  y être  immolés  vous-mê- 
mes : Ara  ilia  qub  moritunis  accejjît , ro^ 
gus  illi  fuit.  Telle  fera  votre  perpléxi- 
té  , ame  infidére  qui  m’écoutez  , fur 
le  point  d’une  rechute.  Et , reprend 
S.  Cyprien  , pialgré  ces  lumières  vi- 
ves qui  vous  découvroient  l’horreiiE 
de  votre  apoûafie , vous  vous  êtes 
profternés  devant  l’idole  ; & vous 
avez  déclaré , à la  face^du  ciel  & de 
la  terre , que  JefusrChrid  était  un 
impoâeiir , & que  vous  n’aviez  rien 
de  commun  avec  lui.  Ah  ! mes  Frè- 
res , continuoit  cet  éloquent  Evêque, 
& je  pourrois  vous  le  dire  à-  mon 
tour  , que  n’aviez-vous  été  jufques 
ici  dans  les  ténèbres  de  votre  premiè- 
re ignorance  ! pourquoi  avez -vous 
connu  le  Seigneur  de  gloire  ? il  vous 
auroit  été  bien  plus  avantageux  de 
jiêtre  jamais  entré  dans  les  voies  de 
la  juftice , que  de  retourner  en  arriè- 
re après  les  avoir  connues.  Pourquoi 
vous  avons -nous  découvert  nous- 
mêmes  la  vanités  des  idoles  ? vous  ne 
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feriez  que  des  aveugles , & vous  êtes 
des  contempteurs  de  Jèfus-Chrift; 
vous  ne  feriez  que  des  adorateurs  in-s 
fenfés  du  démon , & vous  êtes  des 
blafphémateurs  afFeélés  du  Dieu  vé- 
ritable. 

‘ Mais  en  quoi , mes  Frères , le  mé-f 
pris  du  pédbeur , qui  va  retomber  » 
me  paroît  laiffer  moins  d’efpérance 
de  pardon  ; c’eft  qu’une  rechute  fi 
prompte  & fi  foudaine  , eft  une  mar-*' 
que  prefque  infaillible  du  peu  de  fin- 
cérité  des  démarches  qu’il  vient  de 
faire  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu  j 
c’eft  une  preuve  prefque  certaine  , 
qu’il  n’a  donné  à JefusChrifl  le  baifer 
de  paix , que  pour  le  trahir  ^ en  iia 
mot , qu’il  n’a  reçu  les  Sacremens  que 
pour  les  profaner.  En  effet , mes  Frè- 
res , fe  repentir , & retomber  aufîi- 
tôt;  venir  fe  purifier,  & fe  fouiller 
encore  de  nouveau  ; eft-ce  être  pé- 
nitent , ou  plutôt  n’eft-ce  pas  être 
moqueur  ? Or , il  y a quelque  chofe 
de  fi  infiiltant  pour  Dieu , qu’une  vile 
créature  s’humilie  extérieiurement  de- 
vant lui , qu’elle  lui  demande  grâce  ^ 
quelle  lui  fafle  des  proteftations  réi- 
térées de  fidélité  J qu’en  même- 
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téms , elle  l’outrage  dans  fon  cœur  ; 
elle  lui  préfère  les  objets  les  plus  in- 
dignes ; elle  le  renonce  pour  Ion  Sei- 
gneur & pour  fon  Maître;  en  un  mot, 
elle  démente  tout  haut  ce  qu’elle  dit 
tout  bas  ; qu’après  un  tel  outrage , le 
fein  de  la  miféricorde  divine  doit  lui 
être  fermé  pour  toujours. 

Mais , Æra-t-on , eft-ce  que  la  re- 
chute n’efl:  jamais  précédée  d’une  fcon- 
verfion  lincère  ? Je  fai , mes  Frères , 
que  le  Sacrement  de  Pénitence  ne 
fixe  pas  l’inftabilité  du  cœur  humain 
qu’il  ne  déracine  pas  ce  fonds  de  cor- 
ruption que  la  feule  immortalité  ab- 
forbera  , comme  dit  S.  Paul  ; & je 
ne  prétends  point  dire  ici  abfolum ent 
qu’on  ait  profané  la  pénitence,  dès 
qu’on  redevient  pécheur  après  avoir 
été  pénitent.  Mais  en  premier  lieu  , 
lorfqu’on  eft  forti  véritablement  juf- 
tifîé  du  pied  des  autels , & qne  la  grâ- 
ce fandifîante , qui  fuit  le  Sacrement, 
a créé  dans  l’homme  un  cœur  nou- 
veau , on  ne  paffe  pas  dans  un  inftant 
d’un  état  de  juftice  à un  état  de  pé- 
ché. La  grâce  de  la  fanélification  laif- 
fe  dans  l’ame  des  panchans  & des  im- 
preffions  durables,  comme  l’habim-' 
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de  du  vice.  On  peut  retomber , j# 
l’avoue  : mais  ce  n’eft  qu’après  ime 
fuite  de  jours  & d’années  ; après  que 
le  tems  a infenfiblement  afïbibli  la 
charité  ; après  que  mille  infidélités  fe- 
crettes  ont  préparé  l’ame  à une  chute 
nouvelle , & diipofé  l’Efprit  de  Dieu 
à l’abandonner.  Or  , voyeï , mon 
cher  Audîteiu' , fi  c’eft  là  l’image  de 
vos  rechutes , & fi  la  grâce  du  Sacre- 
ment conduit  votre  innocence  fort 
loin. 

En  fécond  lieu  , outre  la  grâce 
fanélifiante  ^ vous  recevez  encore 
dans  le  Sacrement  des  grâces  de 
converfion,  qui  font  les  fiiites  de 
la  première  ; des  fecours  qui  ont  dû 
vous  faciliter  la  pratique  de  vos  de- 
voirs ; vous  donner  de  nouvelles  for^ 
ces  contre  le  vice , & vous  foutenir 
dans  les  occafions  : , & cependant 
vous  vous  retrouvez  le  même  au 
fortir  du  Tribunal,  On  voit  dans 
les  mêmes  circonftances , les  mêmes 
chutes  : la  préfence  d’un  objet  triom- 
phoit  de  votre  foiblefle;  elle  en 
triomphe  encore  : une  occafion  in* 
jufte  de  gain  féduifoit  votre  avarice  ; 
«Ile  la  ieduit  encore  ; une  complais 
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fance  vous  rendoit  infidèle  à votre 
devoir  ; elle  vous  le  rend  encore. 
On  ne  voit  pas  que  vous  évitiez  ces 
entretiens , ces  lieux , ces  affemblées, 
ces  plailirs  qui  font  pourtant  de  tou- 
tes vos  confeflions  vous  n’en  culti- 
vez pas  moins  des  liaifons  toujours 
fatales  à votre  innocence  : vous  n’ea 
rabattez  rien  d’un  jeu  qui  eft  deve- 
nu la  plus  importante  occupation  de 
votre  vie  : vous  n’en  retranchez 
rien  à des  dépenfes  dont  des  créan- 
ciers , des  domeftiques  & les  pauvres 
eux-mêmes  fouftrent  ; rien  à un  fom- 
meil , où  dans  finutilité  de  vos  pen- 
fées  & dans  la  mollefle  de  votre  lit  y 
vous  laiflez  repofer  votre  imagina- 
tion fur  des  images  toujours  dange- 
reufes  à votre  ame  ; rien  à ime  vie 
inutile  qui  vous  damne.  On  ne  voit  y 
ni  précaution  pour  l’avenir  , ni  me- 
fures  pour  le  paffé  : les  macérations  y 
les  veilles,  & tout  l’appareil  de  la  pé- 
nitence , vous  ne  les  connoiffez  mê- 
me pas  : la  prière , le  recueillement  y 
la  retraite  , & tous  ces  fecours  fi  né- 
ceflaires  à la  piété , vous  les  négli- 
gez : en  un  mot , vous  êtes  encore 
le  même , ôc  le  pénitent  en  vous  ref^ 
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femble  parfaitement  au  pécheur.  Ahî‘ 
ce  n’eft  donc  pas  le  doigt  de  Dieu 
qm  avoit  chaflé  le  démon  de  votre 
cœur  : ficelaétoit,  dit Jefus-Chrift 
dans  TEvangile  , le  Ro}mume  de 
Dieu  (êroît  établi  au  dedans  de  vous  : 
^c.  rt.  Si  in  digito  Zhi  ejicio  dœmonia,  profeHb 
pcrvcnit  in  vos  rtgnum  Dti.  Quand 
vous  avez  guéri  ime  ame  , ô mon 
Dieu  ! il  paroît  que  votre  main  toute- 
puiflante  s’en  eft  mêlée  : vos  mira- 
cles & les  transformations  de  votre 
grâce  , font  durables , & ne  reffem- 
blent  point  à ces  preftiges  des  impof- 
teurs , (j^ui  échapent  à la  viie  au  mo- 
ment meme  qu’on  les  voit  paroître. 

' La  pénitence  véritable , mes  Frè» 
Tes  , eft  un  nouvel  état  du  cœur  qui 
change  nos  aérions , & corrige  nos 
panchans.  C’eft  un  nouveau  goût  qui 
nous  rend  le  péché  amer,  & le  don 
célefte  agréable  ; c’eft  un  nouvel 
amour  qui  nous  fait  aimer  ce  que 
nous  avions  méprifé  , & méprifer  ce 
que  nous  avions  aimé  : c’èftune  dou- 
leur efficace  qui  renonce  en  effet  au, 
péché  ; une  douleur  Jufte  qui  le  pu- 
nit ; une  douleur  furnaturelle  qui  le 
' dételle  dans  l’idée  que  Dieu  lui- même 
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“en  a ; enfin , une  douleur  prudente 
qui  n’a  jamais  pris  affés  de  mefures 
pour  l’éviter.  Jugez  fur  cette  peintu- 
re , vous  qui  retombez  fans  celTe  , fi 
vos  pénitences  font  véritables  , & fi 
vous  fortez  du  Tribunal  profanateur 
ou  pénitent. 

Je  n’oferois  le  dire  ici , mes  Frères , 
fi  les  Saints  ne  l’avoient  dit  avant 
moi  : ils  ont  tous  regardé' la  péniten^ 
ce  de  ces  pécheurs  qui  retombent 
fans  cefle , comme  des  dérifions  pu- 
bliques des  Sacremens,  comme  des 
attentats  feipblables  à ceux  des  infi- 
dèles qui  venoient  dans  nos  Temples 
fouler  aux  pieds  les  Myfières  faints , 
ou  qui  fur  des  théâtres  infâmes  en  ex- 
pofoient  la  véritable  repréfentation 
aux  railleries  des  fpeélateurs.  Auffi  de 
leur  tems  , un  fidèle  qui , après  s’être 
purifié  dans  les  éxercices  laborieux 
de  la  pénitence  publique , retomboit 
une  fécondé  fois , n’étoit  plus  admis 
au  nombre  des  pénitens  publics.  Ce 
n’efi:  pas  qu’on défefpérât  de  fon  faluti 
mais  outre  qu’on  craignoit  que  le  re- 
mède , devenu  trop  commun , ne  de- 
vînt méprifable  ; ah  ! on  fuppofoit 
qu’im  fidèle  qui,  après  les  çletiis  ôc 
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les  travaux  de  la  première  pénitencô 
retomboit  encore , n’avoit  été  cfu’iin 
impofteur , un  phantôme  de  péni- 
tent , & qu'ainfi  c’étoit  expoier  le 
fang  de  Jefus-Chrift , que  de  fofïrir  à 
un  pécheur  qui  avoit  pu  en  abufer.  11 
n’étoit  pas  jufques  aux  figures  de  la 
Loi , qui  n annonçaffentcette  terrible 
vérité.  Celui  dont  la  lèpre  , après 
avoir  été  une  fois  guérie  , repouffoit 
encore , étoit  obligé  de  venir  repa- 
roître  devant  le  Prêtre  qui  l’avoit 
guéri  , & on  le  déclaroit  immonde 
pour  le  refte  de  fes  jours , c’eft-à- 
dire , anathème , féparé  de  l’autel  & 
des  facrifîces,  & du  commerce  de  fes 
Zevit.  frères  : Immunditiœ  condemnahitur. 

Mon  Dieu  ! & on  ufoit  de  cette 
levérité  après  une  feule  rechute  ! on 
fe  défioit  d’une  pénitence  qui  avoit 
pu  être  fuivie  d’une  fécondé  infidéli- 
té : eh  î jugez , mes  chers  Auditeurs, 
ce  que  les  Saints  auroient  penfé  des 
vôtres  , & ce  que  l’Eglife  en  penfe 
encore  aujourd’hui  ; jugez  des  plain- 
tes que  vous  faites  quelquefois  con^- 
tre  les  Minillres  des  Sacremens  qui 
vous  retrouvant  toujours  infidèles^ 
ifofent  plus  enfinyous  délier  qu’aprgi 
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3e  longues  épreuves , de  peur  de  jet- 
ter  le  Saint  aux  chiens.  Ah  ! je  fai 
que  nous  ne  devons  point  aggraver  le 
joug  ; qu’on  neftpas  moins  maudit 
de  Dieu  lorfqu  on  ajoute  im  feul  iota  • 
à fa  Loi  par  lui  excès  de  rigueur , que 
lorfqu’on  l’en  retranche  par  une  lâ- 
cheté criminelle  ; & qu’il  ne  faut’pas 
fournir  aux  pécheurs  par  une  often- 
tation  de  févérité  , des  prétextes  de 
s’éloigner  des  chofes  faintes.  Mais 
faut-il  ouvrir  à l’iiiftant  les  tréfors  du 
Sanûuaire  à des  profanes  qui  les  ont 
mille  fois  fouillés  ? faut-il  confier  fans 
précaution  le  fang’  de  Jefus-Chrift  à 
des  perfides  qui  l’ont  mille  fois  livré  ? 
faut-il  ajouter  foi  à des  promcffes  fi 
fouvent  violées  ? Ne  devons-nous  pas 
quelquefois  , comme  Elie , fermer  le 
ciel  fur  des  adorateurs  de  Baal  qui 
boitent  des  deux  côtés , ôc  qui  en  ve- 
nant invoquer  le  Seigneiïr  dans  une 
folemnité,  vont  encore  au  fortir  de-là 
facrifier  à l’idole  ? Ne  faut-il  pas , 
comme  Elifée , favoir  arrêter  quel- 
quefois l’huile  de  la  grâce  & la  vertu  • 

des  Sacremens  , lorfqu’on  ne  nous 
préfente  que  des  vafes  pleins,  je  veuy 
flte  I des  çq?ur5  toujours  prévenus 
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^es  mêmes  paffions  ? Eh  I qiieferionÿii 
nous  , en  vous  accordant  un  pardon 
que  Dieu  vous  reflife , que  multiplier 
vos  crimes  & vous  charger  d’une 
' nouvelle  malédiêHon  ? Ah  ! plût  au 
ciel , ame  infidèle  qui  m’écoutez  , que 
vous  euffiez  trouvé  tous  les  Tribu- 
naux fermés  à vos  rechutes  honteii- 
fes , & que  vos  déréglemens  n’euffent 
point  rencontré  un  azile  dans  l’indul- 
gence même  du  Sanéluaire  : on  ne 
vous  verroit  plus  dans  les  mêmes  mi- 
féres  & dans  les  mêmes  foibleffes  de- 
puis tant  d’années  que  vous  venez 
vous  en  accufer.  Vous  ne  feriez  plus 
couverte  de  cette  lèpre  que  vous 
avez  prefque  portée  dès  l’enfance  ; 
fi , comme  la  fœur  de  Moyfe  , vous 
euflîez  trouvé  un  Légiflateur  fage  ÔC 
févère  , qui , fans  égard  au  rang  que 
vous  tenez  dans  votre  peuple , fans 
acquiefcer  à la  chair  & au  fang , vous 
eût  féparée  du  Tabernacle  laint  & 
du  camp  du  Seigneur , jufqu’à  ce  que 
votre  humiliation  & votre  douleur 
vous  euffent  difpofée  à recevoir  la 
guérifon , & à venir  préfenter  vos 
offrandes  avec  le  relie  des  Fidèles, 
Une  feule  confeflion  faite  à un  Prê? 
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tre  faint  & éclairé , vous  auroit  re- 
lîoiivollée;  & vous  voilà  encore  la 
-11101110 , après  tant  de  Sacremens  & 
de  démarches  inutiles  de  pénitence. 

Mais , que  dis-je , la  même  ? Ah  f 
vous  avez  ajouté  à des  défordres  qui 
n’ont  jamais  été  pardonnés,  parceque 
vous  ne  vous  en  êtes  jamais  repentie 
comme  il  faut  ; vous  y avez  encore 
ajouté  la  circonftance  afffeufe  d’un 
^rand  nombre  de  facriléges.  Mais  il 
-eût  donc  mieux  valu , me  direz-vous, 
^demeurer  toujours  endurcie  dans 
mon  habitude  , & ne  faire  jamais 
^d’effortspour  en  fortir  ? Sans  doute  , 

‘ il  eût  mieux  valu  demeurer  pécheur  , 
que  venir  profaner  le  fang  de  Jefus-- 
ChrilL  Mais  n’aviez-vous  point  d’au- 
tres moyens  pour  éviter  le  facrilége  ? 
fie  pouviez-vous  pas  vous  difpofer 
par  une  ûncère  pénitence  à appro- 
cher dignement  de  l’autel  ? cft-ce  une 
alternative  inévitable  , ou  d’abufer 
des  chofes  faintes , ou  de  s’en  éloi- 
gner ? Ah  ! ce  ne  font  pas  les  remé- 
das  divins , qu’il  faut  fuir  ; ce  font  les 
paillons , qu’il  faut  vaincre  : ce  n’eft 
pas  en  devenant  impie , qu’il  faut  évi- 
ter les  profanations  y c eft  en  ufant 
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avec  piété  des  grâces  de  TEglife  : cé 
n eft  point  en  fecouant  le  joug  , qu’il 
faut  devenir  meilleiu:  ; c’eft  en  ob- 
fervant  la  Loi  avec  les  difpofitions 
qu’elle  veut  êtr-e  obfervée  : ce  n’eft 
point  en  difant  avec  l’impie  : Puifque 
la  Loi  ell  une  occafion  de  chute  9 
pourquoi  me  condamne-t-on  lorfque 
je  ne  l’obferve  pas  ? mais  c’eft  en  di- 

C4ut.  J.  fant  avec  une  ame  touchée  : J’ai  lavé 
mes  pieds  , comment  les  falirai-je  en-  • 
core  } vous  avez  brifé  mes  liens , Sei- 
gneur ; on  ne  me  verra  plus  en  refler- 
rer  les  fiineftes  nœuds  : vous  m’avez 
retiré  des  portes  de  l’enfer;  je  n’y  def 
cendrai  plus , de  peur  que  mon  der- 
nier état  ne  foit  pire  que  le  premier. 
En  effet , mes  Frères , non-feulement 
la  rechute  eft  im  vice  que  rien  n’ex- 
cufe , à caulè  de  l’ingratitude , de  la 
perfidie  & du  mépris  quelle  renfer- 
me : c eft  encoro  un  vice  dont  le  pé- 
cheur a tout  à craindre  , à caufe  de 
l’impénitence  & de  l’état  tranquille 
de  crime  où  elle  le  conduit  tôt  ou 
tard, 

rAKTiB.  R I E N n’eft  fi  vrai , mes  Frères 
que  les  rechutes  finiffent  enfin  par  un 

état 
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état  fixe  & tranquille  de  crime  ; 
vous  n’en  douterez  plus, fi  vous  vou- 
lez faire  avec  moi  trois  réfléxions  , 
qui  font  les  preuves  incontefiables  de 
cette  grande  vérité.  La  première,  que 
les  reflburces  de  falut  qui  opèrent 
d’ordin^re  la  eonverfion  des  autres 
pécheurs , deviennent  inutiles  à celui 
qui  retombe.  La  fécondé  , que , fup-- 
pofé  même  qu’il  pût  en  faire  ufage  , 
Dieu  fe  lafîe  de  les  lui  accorder.  La 
troifième  , que  la  bonté  même  de 
Dieu  ne  fe  laflant  pas , la  malignité 
particulière  du  péché  de  rechute  , 
jointe  au  caradère  du  cœur  humain  , 
doit  néceflairement  conduire  le  pé- 
cheur à l’endurciflement.  Renouvel- 
iez , je  vous  prie  , votre  attention. 

En  premier  lieu , les  voies  ordi- 
naires dont  Dieu  fe  fert  pour  conver- 
tir un  pécheur , font  les  nouvelles  lu- 
mières dont  il  le  favorife.  Une  ame 
eft  éclairée  comme  par  un  rayon  fou- 
dain  forti  du  fein  de  Dieu  même , fur 
fes  devoirs  , fur  fes  infidélités , fur  la 
vanité  des  chofes  d’içi  bas , fur  la  réa- 
lité des  biens  avenir  ; alors  le  pé- 
cheur furpris,s’indigne  de  la  grofliére- 
té  de  fes  erreurs  panées , & fuit  la  vé- 

Carme  3 Torn,  I,  R 
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rité  qui  fe  préfente.  Mais  à votre 
égard  , mon  cher  Auditeur , vous  qui 
après  avoir  été  touché  de  Dieu  dans 
ce  faint  tems  , reviendrez  à vos  pre- 
mières voies , cette  reflburce  de  mliit 
çft  déformais  inutile.  Car  je  vous  de- 
mande ; que  pourront  la  voix  de 
Pieu  & les  vérités  de  la  Foi  vous  dé- 
couvrir de  nouveau  ? vous  avez  vii 
clair  dans  les  maximes  faintes , dans 
les  illufions  du  monde , dans  les  véri- 
tés terribles  d’un  avenir  ; ce  ne  font 
plus  là  pour  vous  de  nouvelles  lumiè- 
res i vous  n’en  ferez  plus  ébloui , frap- 
pé , renverfé  ; & du  moins  elles  ont 
perdu  pour  vous  la  furprife , & l’effet 
de  la  nouveauté  fi  heureux  dans  les 
autres  pécheurs.  Et  certes , que  vous 
apprendroient-elles  ? que  le  monde 
eft  un  abus  ? vous  le  difiez  vous-mê- 
me dans  vos  momens  de  componc- 
tion : que  Dieu  feul  mérite  d’être 
fervi?  vous  le  proteftiez  il  n y a qu’un 
jour  au  pied  de  ces  autels  : que  le  fa- 
lut  doit  être  la  grande  affaire  du  Chré- 
tien? vous  en  conveniez  devant  Jefus- 
Chrifl  : que  le  péché  eft  le  feul  mal-, 
heur  qui  puiffe  arriver  à l’homme  ? 
ypus  étiez  furpris  de  l’avoir  jufques- 


Dtgitiz by 


Sur  L A Re  C HUTE.  3S7 
lâ  ignoré , fi  vivement  vous  le  voyez 
alors.  Qu’a  donc  de  nouveau  Dieu 
même  à vous  apprendre  ? Il  peut  en- 
core vous  éclairer  ; je  le  fai  : mais 
femblable  à un  homme  qui  marche  en 
plein  midi , vous  ne  ferez  pas  même 
attention  à cette  nouvelle  lumière  ; 
vous  vous  êtes  famîliarifé,  & avec 
elle  & avec  vos  pallions  ; vous  avez 
réconcilié  dans  votre  cœur  la  clarté 
■&  les  ténèbres.  Ah  ! auparavant  un 
feul  rayon  de  grâce  , une  feule  vérité 
montrée , eût  gagné  votre  cœur  ; au- 
jourd’hui les  lumières  les  plus  vives 
ne  feront  plus  d’imprelîion  fur  un  ef- 
prit  accoutumé  à voir.  La  première 
fois  que  les  Ifraélites  virent  durant  la 
nuit  la  colomne  lumineufe  qui  devoir 
les  précéder , la  nouveauté  du  fpeéla- 
cle  les  frappa  : ah  ! ils  craignirent  la 
majefté  du  Dieu  qui  réfidoit  au  mi- 
lieu d’eux  ; la  terreur  , l’admiration  ^ 
le  refpeél  les  rendit  dociles  aux  or- 
dres de  Moyfe  : mais  quand  ils  firent 
une  fois  retombés  dans  leurs  murmu- 
res ; ah  I cette  lumière  célefte  eut 
beau  reparoître  ; ah  ! ce  ne  fut  plus 
pour  eux  qu’un  fpeftacle  ordinaire 
qui  ne  changea  rien  à leurs  mœurs. 

R ij 
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Et  voilà  l’efïct  que  produiront  fur 
vous  les  vérités  du  falut , & les  lu- 
mières du  ciel  déformais  accoutu- 
mées. 

Une  fécondé  reflburce  de  falut 
pour  les  autres  pécheurs  , c’eft  le 
goût  de  la  grâce  ; c’eft  une  nouvelle 
confolation  qui  fuit  les  commence- 
mens  de  la  juftice,un  attrait  divin  qui 
emporte  le  cœur  : mais  vous , ame 
infidèle , qui  avez  éprouvé  ces  fain- 
tes  impreffions , qui  avez  dit  au  Sei- 
gneur,comme  cet  Apôtre  : Seigneur, 
ü fait  bon  ici  avec  vous  ; que  pourra 
vous  offrir  de  doux  une  nouvelle  & 
fainte  vie,  que  vous  n’ayez  déjà  goû- 
té ? Un  feul  devoir  de  piété  accompli 
avec  onélion  , im  feul  fentiment  ten- 
dre de  falut , triomphe  fouvent  de  la 
dureté  d’un  pécheur  : mais  pour  vous, 
ah  ! vous  vous  êtes  fait  lui  cœur  ac- 
coutumé à fentir , à foupirer , à gé- 
mir , & après  cela  , à retomber  : vous 
avez  une  de  ces  âmes  tendres  , nées 
avec  quelques  fentimens  de  religion , 
qui  font  touchées  de  tout,  & qui  ne 
le  font  jamais  comme  il  faut.  Ce  n’eft 
pas  l’endurciffement  qui  vous  dam- 
nera ; c’eft  ime  fenfibilité  de  confcien*. 
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ee  qui  vous  amufe , & ne  vous  corri- 
ge point  : ah  ! Il  vous  aviez  un  cœur 
de  pierre  comme  ces  pécheurs  tran- 
quilles , endurcis,  imcoup  de  la  grâ- 
ce pourroit  du  moins  le  frapper , le 
brifer  , l’amollir  ; mais  vous  avez  un 
cœur  tout  de  cire  , dit  le  Prophète  y 
fur  lequel  les  dernières  impreflions 
font  toujours  les  plus  vives  ; facile  à 
émouvoir  , difficile  à fixer , vif  dans- 
un  moment  de  grâce  , plus  vif  encore 
dans  im  moment  de  plaifir.  Ah  ! mon 
cher  Auditeur  , fr  vous  faviez  quel 
eft  le  danger  de  votre  état , & qu’il  y 
a peu  à efpérer  pour  votre  faliit  ^ 
vous  frémiriez.  Je  ne  veux  pas  vous 
jetter  dans  le  défefpoir  ; mais  je  vous 
dis  en  tremblant  moi-même , que  les 
converfions  des  âmes  qui  vous  ref- 
femblent  font  très-rares  , & prefque 
impoffibles  : l’arrêt  de  Jefus-Chrilî:  là- 
deffus  eft  terrible.  Celui , dit-il , qui 
après  avoir  mis  la  main  à la  charme , 
regarde  derrière  hii , n’eft  point  pro- 
pre au  Royaume  de  Dieu  : Non  ejl  t«r, 
aptus  regno  Dd.  Jefus-Chrift  ne  dit^^' 
pas  , il  perd  le  droit  qu’il  avoit  au 
Royaume  de  Dieu , il  fe  met  en  dan- 
ger d’en  être  exclus  pour  toujours  ; 
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non  ; mais  il  n’eft  point  propre  , non 
ejl  aptiLS  ; c’eft-à-dire , fes  inclinations  ^ 
l'on  fonds  , leoaraftère  particulier  de 
fon  cœur  y le  rend  inhabile  au  falut. 
Quand  on  dit  qu’im  homme  n’eft 
^oint  propre  aux  fciences  , à l’épée  y 
a la  robe  ; c’eft-à-dire , qu’il  a apporté 
en  naiflant  des  défauts  mcompatibles 
avec  les  fonélions  de  cet  état  , & que 
certainement  il  n’y  réulîiroit  pas.  Et 
voilà  ce  que  dit  Jefus-Chrift  du  pé- 
cheur de  rechute  par  rapport  au  fa- 
lut : Que  de  tous  les  caraftères , il 
n’en  ell  point  de  moins  propre  au 
Royaume  de  Dieu  : Non  ejiaptus  rc- 
gno  Dei. 

Ah  ! un  impudique  peut  être  tou- 
ché ; & David  fît  pénitence  de  fon 
adultère.  Un  impie  peut  être  frappé 
de  Dieu , & fentir  le  poids  de  la  ma- 
jefté  qu’il  avoit  blafphémée  ; & Ma- 
nafsès  dans  les  chaînes, adore  le  Dieu 
de  fes  pères  dont  il  avoit  renverfé  les 
autels.  Un  Publicain  peut  renoncer  à 
fes  injuftices  ; & Zachée,  après  avoir 
reftitué  ce  qu’il  avoit  ravi , répand  li- 
béralement fon  propre  bien  dans  le 
fein  des  pauvres.  Les  perfonnes  en- 
gagées dans  le  monde  & dans  les 
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plaifirs  , peuvent  tout  - à • coup  être 
éclairées  ; & Magdeleine  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift  , pleure  des  péchés 
que  fon  amour  efface  encore  plus 
heureiifement  que  fes  larmes.  Mais 
un  Achah,  qui,  averti  par  Elie,  tantôt 
fe  couvre  de  cendre  & de  cilice  ; puis 
retourne  à Bethel  facriher  à Baal  ; 
revient  encore  , & au  Prophète  & à 
fes  faux  dieux  : mais  un  Sédécias  , 
qui , touché  de  tèms  en  tems  des  re- 
montrances de  Jérémie  , l’ènvoye 
chercher  en  fecret , le  confulte  fur  la 
volonté  du  Seigneur  ; & au  fortir  de- 
là retombe  dans  fon  aveuglement  j 
fait  jetter  le  Prophète  dans  une  fof- 
fe  ; & le  rappelle  enfuite  pour  le  con- 
fulter  encore  & l’outrager  le  lende- 
main : mais  un  Saiil , qui , tantôt  tou- 
ché de  l’innocence  de  David  : Vous 
êtes  plus  jufte  que  moi , lui  dit-il  ; & 
im  moment  après  le  cherche  encore 
pour  le  perdre  : ah  ! on  ne  lit  nulle 
part  qu’ils  aient  fait  pénitence  , & 
l’Ecriture  nous  les  repréfente  par  tout 
comme  des  Princes  réprouvés  & haïs 
de  Dieu. 

D’où  vient  cela , mes  Frères  ? c’eft 
que  la  piété  chrétienne  fuppofe  un 
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efprit  mur , qiii  fait  prendre  fon  par- 
ti ; une  fermeté  de  raifon  capable 
d’une  réfolution  ; & qui , la  droite 
voie  une  fois  connue , y entre  & ne 
s’en  détourne  pas  aifément  : elle  fup- 
pofe  une  ame  forte  , qui  peut  être  au- 
defllis  d’un  dégoût , d’un  obflacle , 
d’un  péril  , de  fa  propre  foibleffe  : 
une  ame  généreufe  , qui  fait  mépri- 
fer  un  plaifir  ; fenfée  , qui  ne  fe  con- 
duit , ni  par  goût , ni  par  fentiment , 
ni  par  caprice  , mais  par  des  régies  de 
foi  & de  prudence  : en  un  mot , pour 
former  une  ame  clirétienne  , il  faut 
quelque  chofe  de  grand , d’élevé , de 
foiide , & qui  foit  au-delTus  des  foi-, 
blelfes  vulgaires.  Or  , vos  rechutes 
ne  partent  que  d’une  inégalité  de  rai- 
fon , qui  ne  fait  pas  fe  déterminer  ; 
d’une  foiblelfe  de  cœur  , qui  plie  au 
premier  obftacle;  d’une  inconftance 
d’efprit  qui  flotte  toujours , pour  qui 
la  nouveauté  a des  charmes  inévita- 
bles ; qui  s’ennuy e bien-tôt  d’un  mê- 
me parti  de  vie,  & qui  n’eft  ingénieux 
qu’à  fe  juftifier  à foi-même  fes  chan- 
gemens.  Vous  paroiflêz  fenfé  aux 
yeux  des  hommes  ,‘parceque  la  va- 
nité foutient  vos  démarches  extérieur 
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5res.  Mais  jugez  de  vous-même  par 
rapport  à Dieu  , par  votre  conduite 
intérieure  & cachée  : vous  êtes  le 
plus  léger  de  tous  les  hommes  : vous  Bp.  Jni, 
êtes  une  de  ces  nuées  fans  eau, que  les 
vents  agitent  à leur  gré , dit  S.  Jude  ; 
un  de  ces  aftres  errans  , qui  i^ont  ja- 
mais de  route  affurée  ; une  mer  in- 
conftante  & orageufe  , qui  après 
avoir  jetté  des  cadavres  hors  de  fou  ‘ 
fein  , s’enfle  encore,  & va  les  repren- 
dre fur  les  mêmes  bords  où  elle  ve- 
noit  de  les  laifler  : FLuHus  feri  maris  ^ 
defpumantes  fuas  confujioms.  Mais  que 
prétends-je  ici , mon  cher  Auditeur , 
en  vous  prouvant  que  vous  n’êtes 
point  propre  au  Royaume  de  Dieu  ? 
vous  décourager  ? vous  diffiiader  de 
travailler  à votre  falut } à Dieu  ne 
plaife  ; mais  vous  faire  trembler  fur 
des  rechutes  qui  font  comme  le  trille 
préjugé  de  votre  réprobation^ 

Je  n’ajoûte  pas  ici  que  la  reflburce 
des  Sacremens  li  utile  aux  autres  pé-' 
cheurs , eft  inutile  aux  pécheurs  dont 
je  parle  : c’ell:  une  vérité  déjà  démon- 
trée. Nos  foins  dans  le  Tribunal  font 
fouvent  heureux  fur  des  âmes  crimi- 
nelles ^ qui  jufques-là  avoient  vécu^ 
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dans  lin  oubli  entier  de  Dieu.  Mais; 
vous , mon  cher  Auditeur , vous  n y 
apportez  que  des  larmes  inftruites  à 
mentir , comme  dit  un  Père , & des 
vices  déjà  mille  fois  dételfés  : vous 
traînez  lé  poids  de  vos  crimes  de  Tri- 
bunal en  Tribunal  : on  vous  voit  à 
chaque  nouvelle  rechute  , chercher 
un  nouveau  Confeffeur , pour  vous 
' épargner  la  honte  qui  accompagne-; 
roit  Laveii  des  mêmes  foibleffes  ; 
vous  faites  gémir  les  Miniftres  du  Sei- 
gneur, que  vous  n’êtes  venu,  ce  fem- 
ble,inllniire  de  vos  honteufes  fragili- 
tés , que  pour  leur  laiffer , en  les  aban- 
donnant enfiiite  , plus  de  loifir  de  les 
déplorer  devant  Dieu.  Quelle  ref- 
fource  de  falut  peut-il  donc  vous  ref- 
ter  ? la  connoiffance  de  vos  devoirs  ï 
perfonne  ne  les  connoît  mieux  que 
vous  : le  goût  de  la  piété  & les  fenti- 
mens  de  la  grâce  ? jamais  cœur  n’y 
fut  plus  fenlible  que  le  vôtre  : l’ufage 
des  Sacremens  ? ah  1 vos  maux  font 
accoutumés  déformais  à ces  divins  re-, 
médes.  Grand  Dieu  ! qui  connoiffez; 
ceux  qui  vous  appartiennent , & qui 
les  avez  marqués  fur  le  front  d’un 
fceau  inéfaçable , comptez-vous  dans 
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ce  nombre  beaucoup  de  ces  âmes 
dont  Je  parle  ? Tremblez  donc,  mon 
Frère , fi  vous  êtes  fage  ; & demeu- 
rez ferme  dans  la  voie  fainte , fi  la 
grâce  des  Sacremens  vous  y a établi , 
de  peur  que  le  Seigneur  ne  fe  retire 
de  vous , & que'  vous  ne  retombiez 
enfin  pour  ne  plus  vous  relever. 

Seconde  réfléxion  qui  prouve  que 
les  rechutes  finiflent  tôt  ou  tard  par 
un  état  fixe  & tranquille  de  crime» 
Dieu  fe  laffe  de  fuivre  les  pas  d’un  pé- 
cheur qui  retombe  fans  celTe , & de 
lui  tendre  fi  fouvent  une  main  favora- 
ble : cette  fenfibilité  qui  vous  refte 
encore  pour  les  vérités  du  falut , s’é- 
teindra ; ces  retours  qui  ne  peuvent 
vous  laifier  tran^iille  dans  le  crime  , 
fe  calmeront  ; ces  grâces  qui  vous 
rappellent  encore  quelquefois  , ne 
feront  plus  accordées.  Je  le  difois  , il. 
y a peu  de  tems  , rien  n’éloigne  Dieu 
d’une  ame,comme  lorfque  le  pécheur 
prend  plaifir  de  réparer  fans  cefîc' 
l’ouvrage  du  démon , & d’édifier  tous- 
les  jours  de  nouveau  ce  que  là  grâce 
venoit  de  détruire  en  lui.  Il  eft  écrit 
dans  les  Livres  faints que  celui  qui' 
voulut  relever  les  miurs  de  Jéricho 
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que  le  Seigneur  avoit  démolis  au  feur 
bruit  des  trompettes  des  Prêtres  de 
Juda  , flit  frappé  d’une  malédidion 
étemelle.  Ah!  quand  une  fois  la  parole 
retentiffante  de  l’Evangile, figurée  par 
les  trompettes  de  Juda , dans  la  bou- 
che des  Miniftres  faints  , a détniit 
dans  un  cœur  la  criminelle  Jéricho 
que  le  démon  avoit  élevée , la  miféri- 
corde  de  Dieu  s’indigne  que. le  pé- 
cheur ingrat  ofe  la  relever  fur  fes 
propres  mines  , & une  malédiélion 
terrible  eft  d’ordinaire  la  peine  de  cet 
attentat. 

Et  au  fond , quel  fujet  aurez-vous 
de  vous  plaindre , quand  Dieu  en  iife- 
ra  envers  vous  avec  cette  jiifte  févéri- 
té  ? n’eft-il  pas  le  maître  de  fes  dons  ^ 
mais  d’ailleurs ne  vous  a-t41  pas  at- 
tendu affés  long-tems  à pénitence  ^ 
quelles  voies  n’a-t-il  pas  tentées  pour 
nxer  les  viciffitudes  éternelles  de  votre 
cœur  J les  affligions  ? il  vous  en  a mé- 
nagé ; les  maladies  ? vous  en  avez  été 
frappé  ; la  perfidie  des  perfonnes  fur 
lefquelles  vous  comptiez  } vous  l’a- 
vez éprouvée  ; l’amertume  des  plai- 
firs  ? il  en  a répandu  à pleines  mains 
fur  les  vôtres  > des  lumières  vives  ?. 
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des  remords  ciiifans  ? eh  ! c eft  d’oit 
vous  font  venus  ees  intervalles  de  pé- 
nitence  qui  ont  partagé  vos  défordres; 
eh  ! ne  faut-il  donc  pas  enfin  y qu’il  ait 
fes  momens  de  juftice , comme  il  a 
fes  momens  de  raiféricorde  ? & qu’a- 
près  avoir  attendu  fi  longrtems  avec 
bonté , fi  l’arbre  cultivé , arrofé  , por- 
tera  enfin  du  faiit  ^ il  le  maudiffe  en- 
fin , retrouvant  encore  au  retour  tous 
fes  foins  inutiles. 

. Mais  quand  même  Dieu  ne  fe  reti- 
reroit  pas  du  pécheur  qui  retombe  , 
la  malignité  toute  feule  de  la  rechu- 
te & le  caradère  du  cœur  humain  , 
devroient  conduire  l’ame  à l’état  dont 
je  parle.  En  effet , il  en  eû  des  rechu- 
tes de  l’ame,  comme  de  celles  du 
corps  : on  vous  l’a  dit , & vous  le  fa- 
vez  ; elles  finiffent  d’ordinaire  par 
une  extinûion  entière  & irrévocable 
de  la  vie  : la  première  fois  qu’on  tom- 
be y on  trouve  encore  des  reffources 
dans  la  force  de  l’âge , dans  la  vigueur 
du  tempérament  ; & le  retour  eft  fa- 
cile : mais  à mefure  que  vous  retom- 
bez , le  corps  s’ufe , la  fanté  s’affoi- 
blit , la  nature  fuccombe , & toute 
attaque  prefque  devient  mortelle» 
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Ainfi  dans  la  vie  chrétienne , on  le 
relève  aifément  d’une  première  chu- 
te : la  foi , pas  encore  éteinte  ; les 
inclinations  de  la  grâce  , encore  fen- 
libles  ; la  fanté  de  l’ame  , pas  tout-à- 
fait  affoiblie  ÿ tout  cela  peut  faciliter  - 
un  retour  au  pécheur  : mais  vous  re- 
tombez ; ah  ! les  lumières  peu  à peit 
s’éteignent , la  force  de  famé  s’ufe  , 
les  dons  de  la  grâce  dépériflent  ; &c 
enfin , vous  retombez  fi  fouvent , que 
vous  retombez  pour  ne  plus  vous  re- 
lever , & que  l’ame  demeure  comme 
accablée  fous  le  poids  d’une  dernière 
chute. 

En  voulez-vous  voir  dans  les  Li- 
vres faints  une  image  bien  terrible  & 
bien  naturelle , & y lire  la  trille  def- 
tinée  d’une  ame  qui  retombe  ? rap- 
peliez - vous  fhifloire  de  l’idole  de 
Dagon  ; elle  tombe  devant  f Arche  ; 
les  Prêtres  des  Philiftins  effrayés  ac- 
courent i leurs  foins  cette  fois  font 
heureux  ; ils  relèvent  l’idole  à l’inf- 
tant  : fes  pieds , fes  mains  font  encore 
à leur  place  ; & cette  première  chute 
ne  fa  pas  mife  hors  d’état  d’être  de 
nouveau  placée  fur  l’autel.  Mais  Da- 
gon retombe  ; ah  ! les  Prêtres  accou- 
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fus  à ce  nouvel  accident  , s’effor- 
cent en  vain  de  le  relever;  Da^on  eft 
triffement  étendu  jpar  terre , immo- 
bile pour  toujours  a la  place  où  il  ell: 
tombé  ; la  tête  & les  deux  mains  fé- 
parées  du  tronc , ce  n eft  plus  qu’une 
maffe  informe  qui  ne  laiffe  aucun  ef- 
poir  qu’on  puiffe  la  relever  , & une 
figure  mutilée  qui  n’eff  plus  propre 
qu’au  feu  : Porrh  Dagon  folus  truncus 
remanferat  in  loco  fuo. 

Ah  ! mon  cher  Auditeur , voilà  vo- 
tre hiftoire.  Vos  premières  chutes 
n’avoient  pas  détruit  & brilé,  pour 
ainfi  dire  , en  vous  , l’image  céleffe 
du  Créateur  ; les  puiffances  de  votre 
ame  étoient  encore  en  état  ; vous  n’é- 
tiez pas  entièrement  féparé  de  Jefus- 
Chriff  ; votre  divin  Chef  & les  foins 
de  fes  Miniftres  , vous  euffent  relevé 
& rétabli  dans  votre  première  place  ► 
Mais  vous  allez  encore  retomber; 
ah  ! l’image  du  Créateur  va  enfin  fe 
brifer  ; Jefiis-Chriff  votre  divin  Chef,, 
va  fe  féparer  de  vous  pour  toujours  ; 
vous  tomberez  pour  ne  plus  vous  re- 
lever ; vous  ne  ferez  plus  qu’iin  tronc 
informe , qu’on  ne  peut  plus  remettre 
à fa  place , & dont  la  deftinée  ne  peut 
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plus  être  qu’un  feu  éternel  : Ponb  Da^ 
gon  folus  trunciis  remanferat  in  loco  fuo^ 

Ah  ! mes  Frères  , tel  eft  lecaraftè- 
re  des  rechutes  ; la  dernière  ajoute 
toujours  quelque  chofe  à celle  qui  l’a 
précédée  ; vous  retombez  toujours' 
avec  quelque  nouvelle  circonftance 
qui  vous  renfonce  d’un  degré  dans  le 
précipice  ; ce  font  comme  des  plaies^ 
journalières  qui  en  rouvrent  une  an- 
cienne déjà  fermée  , en  aigriffent  le 
mal , & le  rendent  enfin  incurable. 

Ah  ! c’eft  alorî  , mes  Frères , que' 
le  démon  efl  paifible  poflefTeur  d’une 
I.  ame  : Inpace  fimteaquæ  poffidet  ; ou- 
tre qu’il  y eft  rentré  avec  feptefprits 
encore  plus  méchans  que  hii , dit  l’E- 
vangile , il  eft  bien  plus  fort  & plus  en 
état  de  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle 
pofleftion , que  lorfqu’il  en  fut  chafle 
la  première  fois , parcequ’il  eft  plus 
inftruit  ; il  reconnoît  les  endroits  de- 
votre  ame  par  où  Jefus-Ghrift  avoit 
accoutumé  d’y  rentrer  , & de  l’en 
chaffer  honteufement  ; il  a étudié  les 
inclinations  de  votre  cœur  qui  con- 
fervoient  encore  quelque  intelligen- 
ce avec  la  grâce  ah  ! c’eft-là  qu’il  fe 
retranche , pour  ainfi  dire  i ce  font- 
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là  les  avenues  qu’il  fortifie  & qu’il 
rend  inacceffibles.  Ainfi  vous  étiez 
touché  autrefois  à l’approche  d’une 
folemnité  ; -vous  ne  le  ferez  plus  : 
une  mort  foudaine  vous  allarmoitj 
vous  la  verrez  fans  y faire  de  réflé- 
xions  : les  difcours  de  piété  vous  trou- 
voient  toujours  fenfible  ; on  tonne- 
roit  que  vous  n’entendrez  plus  : la 
feule  préfence  d’un  homme  de  bien 
faifoit  naître  en  vous  des  defirs  fe- 
crets  de  vertu  ÿ vous  ferez  le  premier 
à parler  avec  dérifion  de  la  fainteté 
de  fes  éxemples  : vous  aviez  encore 
retenu  certaines  pratiques  de  piété 
qui  réveilloient  votre  foi  ; vous  vi- 
vrez fans  joug  & fans  régie  : & voilà 
comme  votre  dernier  état  deviendra 
pire  que  le  premier..  Vous.aviez  en- 
core autrefois  des  jours  marqués  pour 
les  Sacremens  ; vous  faifiez  de  tems 
en  tems.  quelque  effort  pour  rompre 
vos  vicieufes  inclinations  : mais  de- 
puis que  Dieu  s’efl  retiré  , & que  l’ef- 
prit  impur  a rentré  dans  votre  ame  » 
vous  entaifez  monftre  fur  monfire; 
pas  le  plus  petit  retoiur  fïir  vous-mê* 
me  ; plus  d’autres  troubles , que  ceux 
qui  vous  viendront  de  vos  pafiions 
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traverfées  ; plus  d’autre  crainte  , que 
de  manquer  d’occalions  de  crime  ; 
plus  d’autre  vicilîitude  dans  votre 
cœur , que  la  naiffance  de  quelque 
nouvelle  paflion  ; plus  de  dégoût,  que 
pour  la  piété  & la  julHce.  Auffi  nous 
voyons  tous  les  jours  qu’il  n’eft  pas 
de  pécheurs  plus  extrêmes  dans  leur 
défordre , que  ceux  qui , après  avoir 
fait  quelque  tems  profeffion  de  pié- 
té & fuivi  des  routes  faintes  , fe  ren- 
gagent dans  les  plaifirs , & fe  rendent 
au  monde  & à les  charmes  ; il  femble 
que  Dieu , indigné  de  leur  apoftafie 
maudit  ces  âmes  inconftantes  & lé- 
gères ; qu’il  les  frappe  de  vertige  & 
d’aveuglement  ; qu’il  les  livre  à urr 
fens  réprouvé  & à toute  la  corrup- 
tion de  leurs  defirs  : ce  ne  font  plus 
des  pécheurs  ; ce  font  des  monftres 
fans  foi , fans  religion , fans  pudeur  , 
fans  aucun  frein  qui  les  retienne  : 
non  , la  piété  ne  dégénère  jamais  en 
vice  médiocre.  La  manne , cette  vian- 
de formée  dans  leciel,lorfqu’elle  ve- 
noit  à fe  corrompre  fur  la  terre , dit 
l’Ecriture  , répandoit  à l’entour  une 
puanteur  infupportable,&  ce  pain  cé- 
leûe  n’étoit  plus  qu’un  amas  de  vers 
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& de  pourriture  : Scatere  cœpit  vermi- 
bus , atque  computruit.  Ah  ] voilà  le  * ' 
fort  d une  a me , qui  élevée  dans  le 
ciel , par  une  fincère  converlion  , en 
tombe  , pour  ainfi  dire , par  un  indi- 
gne retour  , & vient  fe  corrompre 
fur  la  terre  : ce  n’eft  plus  qu’un  fpec- 
tacle  d’horreur  ; ce  n’eft  plus  qu’un  fé- 
pulcre  plein  d’infeélion  ; elle  n’exha- 
le plus  qu’une  odeiur  de  mort  fatale  à 
tous  ceux  qui  l’approchent  ; & il  n’eft 
pas  de  corruption , dit  un  Prophète , 
pire  que  la  fienne  : Corrumpetur putre-  MUh. 
dint  pe.Jjhnâ, 

Recueillons , mon  cher  Auditeur , 
avant  que  de  finir , toutes  ces  vérités 
importantes  : en  voici  le  fruit.  Etes- 
vous  debout  ? prenez  garde  de  ne  pas 
retomber  ; fouvenez-vous  que  vous 
portez  le  tréfor  de  la  grâce  recouvrée 
dans  im  vaiffeau  de  terre  ; fuyez  l’ap- 
parence du  mal  ; priez  beaucoup 
défiez-vous  de  vous-même  ; appre- 
nez dans  vos  chutes  paffées  le  moyen 
de  les  éviter , & tirez  le  bien  du  mal 
à l’éxemple  de  Dieu  même  : quand 
on  a été  pécheur , le  retour  au  vice 
cft  fi  aifé  & le  pas  fi  gliffant , que  les 
précautions , pour  éviter  ce  mallieur. 
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ne  fauroient  être  exceffives.  Mais  vi- 
vez-vous encore  dans  ces  alternati- 
ves de  grâce  & de  péché  ? ah  ! décla- 
rez-vous enfin  ; c’efl  affés  balancer 
entre  le  ciel  & la  terre.  Si  Baal  efl 
dieu , adorez-le  tout  feul , à la  bon- 
ne heure  ; mais  fi  le  Seigneur  efl  le 
Dieu  véritable , n’adorez  plus  que  lui 
feul  aufîir  Pourquoi  ces  efforts  pour 
revenir  à lui , & ces  foibleffes  qui 
Vous  en  féparent?  pourquoi  ces  révo- 
hitions  journalièrés  du  crime  & de  la 
vertu  dans  votre  cœur  ? pourquoi  ces 
plaifirs  & ces  larmes  ? ah  ! ou  effuyez^ 
vos  larmes  pour  toujours , & recevez 
votre  confolation  en  ce  monde  ; ou- 
n’y  pourfuivez  plus  d’autres  plaifirs 
que  ceux  de  la  grâce  & de  l’innocen- 
ce ; fixez-vous  enfin.  Je  ne  parle  ici 
que  pour  l’intérêt  même  de  votre  re- 
pos : quelle  vie  pénible , que  ces  vicifi 
fitudes  éternelles  de  vice  & de  vertu  î 
vous  le  favez  : éternellement  com- 
battu , & par  ces  troubles  amers  qui 
vous  rappellent  à l’innocence,  & par 
ces  panchans  infortunés  qui  vous  ren- 
traînent  dans  le  crime  ; toujours'  oc- 
, eupé , ou  à pleurer  vos  foibleffes , ou 
à furmonter  des  remords  ; j amais  heu-^ 
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ïjEXix , foit  dans  le  vice  oii  vous  ne 
trouvât  point  d,e  paix,  foit  dans  la 
vertu  .où  vous  ne  pouvez  vous  faire 
une  lituation  durable  ; ayez  donc  pi- 
tié de  votre  ame , mon  cher  Audi- 
teur ; établiffez  enfin  ime  paix  foli- 
de  dans  votre  confcience  ; profitez 
de  ces  traits  de  miféricorde  que  Dieu 
lance  encore  fur  votre  cœur  : peut- 
être  touchez-vous  à cette  dernière 
rechute  qui  doit  enfin  terminer  par  le  ' 
prix  de  rendurciffement , toutes  les 
ingratitudes  de  votre  vie  ; & que  , 
comme  im  arbre  mort , vous  allez 
relier  pour  toujours  fur  le  côté  que 
vous  tomberez.  Fixez  donc  dans  le 
bien  toutes  ies  agitations  de  . votre 
ame  ; afin  que  fondé  & enraciné  dans 
la  charité  , vous  ne  foyez  plus  un 
homme  temporel , & que  vous  puif- 
fiez  un  jour  aller  recueillir  dans  le 
ciel  la  couronne  d’immortalité  defli- 
née  à ceux  qui  perfévèrent  jufqu’à 
la  fin. 

JTmfi 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  Prière. 


Mifererc  mcî , Domine , Fili  David. 

Seigneur , fils  de  David , ayez,  pitié  de  moi, 
Matth.  15.  11. 


Te  L eft  legémiflement  d’ime  ame 
touchée  de  fes  mifères , & qui 
s’adreffe  au  fouverain  Médecin , dans 
la  miféricorde  duquel  tout  feul  elle 
efpère  en  trouver  le  remède.  C’étoit 
autrefois  la  prière  d’une  femme  Ca- 
nanéenne , qui  vouloit  obtenir  du  Fils 
de  David  la  guérifon  de  fa  fille.  Per- 
fuadée  de  fa  puiiTance  , & attendant 
tout  de  fa  bonté  pour  les  malheureux, 
elle  ne  connoît  pas  de  moyen  pluj 
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fur  de  fe  le  rendre  propice  , que  le 
cri  de  fa  douleur , & le  fimple  récit 
tie  fon  infortune.  Et  c’eft  le  modèle 
de  prière  que  l’Eglife  nous  propofe 
aujourd’hui , pour  nous  animer  & 
nous  apprendre  à prier  ; c’eft-à-dire  , 

I nous  rendre  plus  aimable  & plus  fa- 

I milier  , ce  devoir  le  plus  elTentiel  à la 
piété  chrétienne. 

Car  , mes  Frères  , prier , c’eft  la 
condition  de  l’homme  ; c’eft  le  pre- 
mier devoir  de  l’homme  ; c’efl  l’uni- 
que reffource  de  l’homme  ; c’eft  tou- 
te la  confolation  de  l’homme  ; c’eft 
tout  l’homme , pour  parler  le  langa- 
ge de  l’Efprit  faint. 

Oui , mes  Frères  , fi  le  monde  en- 
tier , au  milieu  duquel  nous  vivons , 
n’eft  qu  une  tentation  continuelle  ; fi 
toutes  les  fituations  où  nous  nous 
trouvons , & tous  les  objets  qui  nous 
environnent, paroiftent  d’accord  avec 
notre  corruption , ou  pour  nous  affoi- 
blir , ou  pour  nous  féduire  ; fi  les  ri- 
cheftes  nous  corrompent  ; l’indigence 
nous  aigrit  ; la  profpérité  nous  éléve  ; 
l’affliftion  nous  abat  ; les  affaires  nous 
diftîpent  ; le  repos  nous  amollit  ; les 
fciences  nous  enflent  ; l’ignorance 
. 

I 

I 
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nous  égare  ; les  commerces  nous  ré- 
pandent trop  au  dehors  ; la  folitude 
nous  laifle  trop  à nous-mêmes;  les  plaî- 
lirs  nous  féduifent  ; les  œuvres  faintes 
nous  enorgueillilTent  ; la  fanté  ré- 
veille les  pallions  ; la  maladie  nour- 
rit , ou  la  tiédeur , ou  les  murmures  ; 
en  un  mot , li  depuis  la  chute  de  la 
nature , tout  ce  qui  eft  en  nous  ou 
autour  de  nous , eft  pour  nous  un 
nouveau  péril  : dans  une  fituation  fi 
déplorable , ô mon  Dieu  ! quel  efpoir 
de  falut  pourroit-il  encore  refter  à 
l’homme , fi  du  fond  de  fa  mifère  ii 
ne  faifoit  monter  fans  celTe  des  gé- 
miffemens  vers  le  Trône  de  votre  mi- 
fericorde  , afin  que  vous  daigniez 
vous-même  venir  â fon  fecours , met- 
tre un  frein  à fes- pallions  indomp- 
tées , éclairer  fes  erreurs  , foutenir  la 
foiblefle  , adoucir  fes  tentations  , 
abréger  les  heures  du  combat , & le 
relever  de  fes  chutes  ? 

Le  Chrétien  eft  donc  un  homme  de 
prière  : fon  origine , fa  fituation , fa 
nature  , fes  beîoins  , fa  demeure , 
tout  l’avertit  c^’il  faut  prier.  L’Eglife 
elle-même , ou  la  grâce  de  la  régéné- 
ration l’a  incorporé , ici  bas  étran- 
gère ^ 
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gère  , y eft  toujours  gémiflante  & 
plaintive  : elle  ne  reconnoît  fes  en- 
fans  que  par  les  foupirs  qu’ils  pouffent 
fans  ceffe  versleur  patrie  ; & le  Chiré- 
' tien  qui  ne  prie  pas  , fe  retranche  lui- 
même  de  l’affemblée  des  Saints,  & 
cft  pire  qu’un  infidèle. 

D’où  vient  donc,  mes  Frères,  qu’un 
devoir  li  effentiel  & li  confolant  mê- 
me pour  l’homme  , eff  aujourd’hui  fi 
négligé  ? d’où  vient  qu’on  le  regarde  , 
ou  comme  un  devoir  trifte  & en- 
nuyeux , ou  comme  le  partage  feide- 
ment  des  âmes  retirées  ; de  forte  que 
nos  inflruélions  fur  la  prière  n’intéref- 
fent  prefque  pas  ceux  qui  nous  écou- 
tent , perfuadés  quelles  conviennent 
plus  aux  Cloîtres  qu’à  la  Cour  ? 

D’où  vient  cet  abus,  mes  Frères, 
& cet  oubli  fi  univerfel  de  la  prière 
dans  le  monde  ? De  deux  prétextes . 
que  je  veux  aujourd’hui  combattre  ; 
premièrement , on  ne  prie  pas , par- 
cequ’on  ne  fait  pas  prier , dit-on , & • 
qif  on  y perd  fon  tems  ; fecondement, 
on  ne  prie  pas , parcequ’on  fe  plaint 
qu’on  ne  trouve  dans  la  prière  que  des 
égaremens  d’efprit , qui  la  rendent  in- 
fipide  & infoutenable.  Premier  pré- 

Carême  , Tom,  /.  S 
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texte  tiré  de  l’ignorance  où  l’on  eft  fur 
la  manière  dont  il  faut  prier.  Second 
prétexte  pris  dans  les  dégoûts  & les 
difficultés  de  la  prière.  Il  faut  donc 
premièrement  , vous  apprendre  à 
prier , puifque  vous  ne  le  favez  pas- 
Il  faut  en  fécond  lieu , vous  faciliter 
l’ufage  de  la  prière , puifque  vous  y 
trouvez  tant  de  peine  & de  difficulté- 
Implorons , &c. 

L E S préceptes  que  je  vous  prefcris,' 
difoit  autrefois  le  Seigneur  à fon  peu- 
ple , ne  font  pas  au-dfeflùs  de  vos  for- 
ces , ni  inacceffibles  à la  portée  de 
votre  efprit  : ce  ne  font  pas  ses  fecrets 
cachés  dans  le  ciel , de  forte  que  vous 
puiffiez  dire  : Mais  tpi  de  nous  pour- 
ra s’élever  ju£ques-la  pour  les  décou- 
vrir & pour  ks  comprendre  ? ni  des 
connoiffances  qu’on  ne  trouve  qu’au 
de-là  des  mers , de  peur  que  vous  ne 
me  diliez  : Comment  pourrons-nous 
les  traverfer  pour  nous  en  inftniire  t 
Ce  font  des  devoirs  qui  font  à votre 
portée , & tout  proche  de  vous  ; qui 
peuvent  s’accomplir  dans  votre  bou- 
. che  & dans  votre  cœur  : de  forte  que 
vous  n’avez  plus  d’excufe  à m’oppo- 
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fer , fi  vous  vous  difpenfez  de  leur 
©bfervance  : Sedjuxtateejlfermo^  in  Veut, 
ore  tuo  , & in  cordt  tuo , nt  fadas  ilium,  3 0. 14» 

Or , ce  que  le  Seigneur  dit  en  gé- 
néral de  tous  les  préceptes  de  fa  Loi 
lainte  , qu’il  n’en  fout  pas  chercher  la 
connoiflance  hors  de  nous  , & qu’ils 
s’accompliflent  tous  dans  notre  cœur 
& dans  notre  bouche  ; nous  pouvons 
le  dire  plus  particuliéremerfl:  du  pré- 
cepte de  la  prière  , qui  eft  comme  le 
premier  & le  plus  néceflaire  de  tous* 

• Cependant, ce  qu’on  oppofe  le  ^lus 
ordinairement  dans  le  monde  a ce 
devoir , c’efl:  qu’on  ne  fait  que  dire  à 
Dieu  quand  on  vient  fe  prélenter  à la 
prière , & que  l’oraifon  eft  un  fecret 
où  jufqu’ici  on  n’a  pu  rien  compren- 
dre. Je  dis  donc  que  ce  prétexte 
prend  fa  fource  dans  trois  difpofitions 
injuftes  ; la  première,  c’eft  qu’on  fe 
trompe  dans  l’idée  qu’on  fe  forme  de 
la  prière  ; la  fécondé , c’eft  qu’on  ne 
fent  pas  affés  fes  mifères  & fes  be- 
foins  ; la  troifième , c’eft  qu’on  n’ainae 
point  fon  Dieu. 

Je  dis  premièrement  , gu’on  fe 
trompe' dans  l’idée  qu’on  fe  forme  de 
la  prière.  En  effet,  mes  Frères,  U 

Si) 
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prière  n eft  pas  un  effort  de  refprît  J 
un  arrangement  d’idées , une  péné- 
tration profonde  des  myflères  & des 
confeils  de  Dieu  : c’eft  un  fimple 
mouvement  du  cœur  ; c «fl:  un  gémif- 
fement  de  l’ame  vivement  touchée  à 
la  vue  de  fes  mifères  ; c’efl  un  fenti- 
ment  vif  & fecret  de  nos  befoins  6c 
de  notre  foibleffe  , & une  humble 
confiance  , qui  l’expofe  à fon  Sei- 
gneur , pour  en  obtenir  la  délivrance 
& le  remède.  La  prière  ne  fuppofe 
pas  dans  famé  qui  prie  de  grandes  lu- 
mières , des  connoiffances  rares  , un 
efprit  plus  élevé  & plus  cultivé  que 
celui  des  autres  hommes  : elle  fuppo- 
fe feulement  plus  de  foi  9 plus  de  com- 
ponébon , plus  de  defir  d’être  délivré 
de  fes  tentations  & de  fes  mifères.  La 
prière  n’efl  pas  un  fecret  ou  une  fcien- 
ce  qu’on  apprenne  des  hommes  ; im 
art  & une  méthode  inconnue , fur  la- 
quelle il  foit  befoin  de  confulter  des 
maîtres  habiles  pour  en  favoir  les  ré-? 
gles  & les  préceptes.  Les  moyens  , 
fes  maximes  qu’on  a voulu  nous  don-r 
fier  jtà-deffus  en  nos  j ours , font  ou  des 
voies  fingiüi^res  qu’il  ne  faut  jamais 
propofer  pour  modèle , ou  les  fpéci^ 
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îatîons  vaines  d’un  efprit  odeux , on 
im  fanatifme  qui  mène  à tout , & qui, 
loin  d’édifier  l’Eglife,  a mérité  Tes 
cenfures , a fourni  aux  impies  des  dé- 
rifions  contr’elle  , & au  monde  de 
nouveaux  prétextes  de  mépris  & de 
dégoût  de  la  prière#  La  prière  eft  un 
devoir  fur  lequel  nous  naiffons  tous 
inftruits  : les  régies  de  cette  fcience 
divine  ne  font  écrites  que  dans  nos 
cœurs  ; & rEiprit  de  Dieu  eft  le  feid 
maître  qui  l’enfegne. 

Une  ame  fimple  & innocente , qui 
eft  pénétrée  de  la  grandeur  de  Dieu , 
frappée  de  la  terreur  de  fes  juge- 
mens , touchée  de  fes  miféricordes  in- 
finies ; qui  ne  fait  prefque  que  s’a- 
néantir en  fa  préfence  , confefterdans 
la  fimplicité  de  fon  cœur  fes  bontés 
& fes  merveilles  , adorer  les  ordres 
de  fa  providence  fur  elle , accepter 
devant  lui  les  croix  & les  peines , (me 
la  fageffe  de  fes  confeils  lui  impole  ; 
qui  ne  connoît  pas  de  prière  plus  fu'- 
blime  , (jue  de  fentir  devant  Dieu 
toute  la  corruption  de  fon  cteur  ; gé- 
mir fur  fa  dureté,  & fur  fon  oppofition 
à tout  bien  ; lui  demander  avec  une 

foi  vive , qu’il  la  convertifte  , qu’il 
* ^ • 


Digitized  by  Google 


rf.  ii8, 


414  Jeudi  de  la  I.  sert; 
ëétriiife  en  elle  cet  homme  de  péché  ,' 
«pii  malgré  fes  plus  fermes  réfohir 
tiens , lui  fait  faire  tous  les  jours  tant 
de  faux  pas  dans  les  voies  de  Dieu  : 
une  ame  de  ce  caraélère  eft  mille  fois 
plus  inftruite  fur  la  fcience  de  la  prié* 
re  , que  les  maîtres  & les  doôeurs 
eux-mêmes , & peut  dire  avec  le  Pro- 
phète : Super  omms  docentes  me  intel~ 
l$xi.  Elle  parle  à fon  Dieu  comme  un 
ami  à £6n  ami  ; elle  s'afflige  de  lui 
avoir  déplu  ; elle  fe  reproche  de  n a- 
Voir  pas  encore  la  force  de  renoncer 
à tout  pour  lui  plaire  : elle  ne  s’élève 
pas  dans  la  fublimité  de  fes  penfées  ; 
elle  laiffe  parler  fon  cœur;  elle  s’a- 
bandonne à toute  fa  tendreffe  de- 
vant l’objet  qu’elle  aime  uniquement. 
Dans’  le  tems  même  que  fon  efprit 
s’ égare , fon  cœur  veille  & parle  pour 
•elle  ; fes  dégoûts  mêmes  deviennent 
une  prière  par  les  fentimens  qui  fe 
forment  alors  dans  fon  cœur  : elle 
s’attendrit  ; elle  foupire  ; elle  fe  dé- 
plaît ; elle  eft  à charge  à elle-même  ; 
elle  fent  la  péfanteur  de  fes  liens  elle 
fe  ranime  comme  pour  s’en  dégager 
& les  rompre  ; elle  renouvelle  mille 
fois  fes  protei^tions  de  fidélité  ; eÜQ 
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fotigit  & fe  confond,  de  promettre 
toujoürs , & de  fe  retrouver  toujours 
infidèle  : voilà  tout  le  fecret,  & tou- 
te la  fcience  de  fa  prière.  Et  qu  y a-t- 
il  là  qui  ne  foit  à portée  de  toute  ame 
fidèle  ? 

Qui  avoit  infiruit  à prier  notre  pau- 
vre femme  Cananéenne  ? une  étran- 
gère , une  fille  de  Tyr  & de  Sidon , 
qui  ignoroit  les  merveilles  de  la  Loi , 
& les  oracles  des  Prophètes  ; qui  n a- 
voit  pas  encore  entendu  de  la  bouche 
du  Sauveur,  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ; qui  étoit  encore  aflife  dans 
les  ténèbres  de  l’ignorance  & de  la 
mort  : elle  prie  cependant  ; elle  ne 
s’adrelTe  pas  aux  Apôtres  , pour  ap- 
prendre d’eux  les  régies  de  la  prière  ; 
Ion  amour , fa  confiance , le  defir  d’ê- 
tre éxaucée  lui  apprennent  à prier  ; 
fon  cœur  touché  fait  tout  le  mérite 
& toute  la  fublimité  de  fa  prière. 

Et  certes.,  fi  pour  prier  il  falloit 
s’élever  à ces  états  fublimes  d’orai- 
fon  , où  Dieu  éléve  quelques  âmes 
faintes  ; s’il  falloit  être  ravi  comme 
Paul  jufques  dans  le  ciel , pour  y en- 
tendre ces  fecrets  ineffables  que  Dieu 
ne  découvre  point  à l’homme , & 
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qu’il  n’eft  pas  permis  à l’homme  Iiû- 
même  de  révéler;  ou  comme  Moyfe, 
fur  la  montagne  fainte , être  placé  fur 
une  nuée  de  gloire  , & voir  Dieu  face 
à face  ; c’eft-à-dire , s’il  falloit  être 
arrivé  à ce  degré  d’union  intime  avec 
le  Seigneur , où  l’ame , comme  li  elle 
ctoit  déjà  dépouillée  de  fon  corps , 
s’élève  jufques  dans  le  fein  de  Dieu 
même  ; contemple  à loifir  fes  perfec- 
tions infinies  ; oublie , pour  ainfi  dire , 
fes  membres  qui  font  fur  la  terre  ; 
n’efi:  plus  troublée , ni  même  divertie, 
par  les  fantômes  des  fens  ; eft  fixée 
6c  comme  abforbée  dans  la  contem- 
plation des  merveilles  & des  gran- 
deurs de  Dieu  ; 6c  participant  déjà  à 
fon  éternité , ne'  compteroit  im  fiécle 
entier  paflé  dans  cet  état  heureux , 
que  comme  un  inftant  court  & rapi- 
de ; fi , dis-je , pour  prier , il  falloit 
être  favorifé  de  ces  dons  rares  & ex-^ 
cellens  de  l’Efprit  faint , voiis  pour- 
riez nous  dire , comme  ces  nouveaux 
Fidèles  dont  parle  S.  Paul , que  vous 
ne  les  avez  pas  reçus  , 6c  que  vous 
ignorez  même  quel  ell  l’Efprit  qui  les 
communique. 

Mais  la  prière  n’efl;  pas  un  don  pac^ 
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tîculier  réfervé  à -certaines  âmes  pri- 
vilégiées ; c’eft  un  devoir  commun  im- 
pofé  à toutFidéle  : ce  n’eft  pas  feule- 
ment une  vertu  de  perfection , & ré- 
fervée  à certaines  âmes  plus. pures  & 
plus  faintes  ; c’eft  une  vertu  indi^en- 
fable  , comme  la  charité  ; néceflaire. 
aux  parfaits , comme  aux  imparfaits  ; 
à la  portée  des  favans , comme  des 
ignorans  ; ordonnée  aux  fimples , 
comme  aux  plus  éclairés  : c’elt  la  ver- 
tu de  tous  les  hommes  ; c’eft  la  fcien- 
ce  de  tout  Fidèle  ; c’eft  la  perfection 
de  toute  créature.  Tout  ce  qui  a un 
cœur  & qui  peut  aimer  l’Auteur  de 
fon  être  ; tout  ce  qui  a une  rr  ifon  ca^ 
pable  de  connoître  le  néant  de  la  créa- 
ture & la  grandeur  de  Dieu , doit  far 
voir  l’adorer , lui  rendre  grâces , re- 
courir à hii  ; Fappaifer , lorfqu’il  eft 
irrité  ; l’appeller  , lorfqu’il  eft  éloi- 
gné ; le  .remercier , lorfqu’il  favorife  ; 
s’humilier  , lorfqu’il  frappe  ; lui  ex- 
pofer  des  befoins , ou  lui  demander 
des  grâces. 

Auffi , lorfque  les  Difciples  deman- 
dent à Jefus-Chrifl , qu’il  leur  appren- 
ne à prier  : D ace  nos  oran  il  ne  leur  », 
découvre  pas  la  hauteur  , la  fiiblimi-  *• 

• S v 
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té , la  profondeur  des  Myftères  de 
Dieu  : il  leur  apprend  feulement  que 
pour  prier  , il  faut  regarder  Dieu 
comme  un  Père  tendre , bienfaifant , 
attentif  ; s’adrelTer  à lui  avec  une  fa- 
miliarité refpeéhieufe , avec  une  con- 
fiance mêlée  de  crainte  & d’amour  ; 
lui  parler  le  langage  de  notre  foiblef- 
fe  éc  de  nos  milères  ; ne  prendre  des 
expreffions  que  dans  notre  cœur  ; ne 
vouloir  pas  nous  élever  jufqu’à  lui, 
mais  le  raprocher  plutôt  de  nous  ; lui 
expofer  nos  befoins  ; implorer  fon  fe- 
cours  ; fouhaiter  que  tous  les  hom- 
mes l’adorent  & le  bénilTent  ; qu’il 
vienne  établir  fon  régne  dans  tous  les 
cœurs  ; que  le  ciel  & la  terre  Ibient 
fournis  à les  volontés  faintes  ; que  les 
pécheurs  rentrent  dans  les  voies  de  la 
juftice  ; que  les  infidèles  arrivent  à la 
connôilTance  de  la  vérité  ; qu’il  nous 
remette  nos  offenfes  ; qu’il  nous  pré- 
ferve  de  nos  tentations  ; qu’il  tende  la 
main  à notre  foibleffe  ; qu’il  nous  dé- 
livre de  nos  milères.  Touteft  fimple  , 
mais  tout  eft  grand  dans  cette  divine 
prière  : elle  rappelle  l’homme  à lui- 
même.  ; & pour  en  fuivre  le  modè- 
le , il  ne  faut  que  fentir  fes  befoins  > 
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& en  foiihaiter  la  délivrance. 

Et  voilà  pourquoi  j’ai  dit,  que  la  fé- 
condé difpofition  injufte  d’où  partoit 
le  prétexte  fondé  fur  ce  qu’on  ne  fait 
pas  prier , eft  qu’on  ne  fent  pas  affés 
les  befoins  infinis  de  fon  ame.  Car , je 
vous  prie  , mes  Frères  , faut- il  ap- 
prendre à un  malade  , à demander  fa 
guérifon  ; à un  homme  preflé  de  la 
faim  , à folliciter  la  nourriture  ; à un 
infortuné  battu  de  la  tempête  & fur 
le  point  d’un  trille  naufrage , à im- 
plorer du  fecours  ? Hélas  ! la  néceflité 
toute  feule. ne  fournit-elle  pas  alors 
des  expreflîons  ? ne  trouve-t-on  pas 
dans  le  fentiment  tout  feul  des  maux 
qu’on  endure  , cette  éloquence  vive , 
ces  mouvemens  perfuafifs  , ces  re- 
montrances preffantes  qui  en  follici- 
tent  le  remède  ? im  cœur  qui  foulFre 
a-t-il  befoin  de  maître  pour  favoir 
comment  il  faut  fe  plaindre  ? Tout 

Î>arle  en  lui  ; tout  exprime  fa  dou- 
eur  ; tout  annonce  fa  peine  ; tout 
follicite  fon  foulagement  : fon  lilence 
même  ell  éloquent. 

V ous  même , qui  vous  plaignez  que 
vous  ne  favez  comment  vous  y pren- 
dre pour  prier  i dans  vos  afiîidions 
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temporelles  , dès  qu’une  infirmité  fa>' 
cheufe  menace  votre  vie  , qu’un  évé? 
nement  inattendu  met  vos  biens  ôd 
votre  fortune  en  péril , qu’une  mort 
prochaine  efl:  fur  le  point  de  vous  en- 
lever une  perfonne , ou  chère  ou  né- 
ceffaire  : alors  vous  levez  les  mains 
au  ciel  ; vous  y faites  monter  des  gé- 
mlflemens  & des  prières  ; vous  vous 
adreffez  au  Dieu  qui  frappe  & qui 
guérit  ; vous  favez  prier  alors  i vous 
n’allez  pas  chercher  hors  de  votre 
cœur  des  leçons  & des  régies , pour 
apprendre  à lui  expofer  votre  peine  ; 
ni  confulter  des  maîtres  habiles , pour 
fa  voir  ce  qu’il  faut  lui  dire,  : vous  n’a- 
vez befoin  que  de  votre  douleur; 
vos  maux  tout  feuls  ont  fû  vous  inf^ 
truire. 

Ah  ! mes  Frères , fi  nous  fentions 
les  mileres  de  notre  ame  , comme 
nous  fentons  celles  de  notre  corps  ; fi 
notre  falut  éternel  nous  intérefibit 
autant  qu’une  fortune  de  boue,  ou 
line  fanté  fragile  & périflable  , nous 
ferions  habiles  dans  l’art  diviii  de  la 
prière  ; nous  ne  nous  plaindrions  pas 
que  nous  n’avons  rien  à dire  en  la 
préfence  d’un  Dieu  à qui  nous  avor^ 
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tant  à demander  ; il  ne  faudroit  pas 
donner  la  gêne  à notre  efprit , pour 
trouver  dequoi  nous  entretenir  avec 
lui  ; nos  maux  parleroient  tout  feuls  ; 
notre  eœur  s’échapperoit  malgré 
nous-mêmes  en  de  faintes  efïiifions  , 
comme  celui  de  la  mère  de*  Samuel 
devant  l’Arche  du  Seigneur  ; nous 
ne  ferions  plus  maîtres  de  notre  dou- 
leur & de  nos  larmes  ; & la  plus  (Tire 
marque  que  nous  n’avons  point  de 
foi , & que  nous  ne  nous  connoiffons 
pas  nous-mêmes , c’eft  que  nous  ne 
lavons  que  dire  au  Seigneur  dans 
l’intervaUe  d’une  courte  prière» 

Et  certes , mes  Frères , fe  peut-il 
faire,  que  dans  la  miférable  condition 
de  cette  vie  humaine  ; qu’environ- 
nés , comme  nous  fommes  , de  tant 
de  périls  ; paîtris  nous-mêmes  de  tant 
de  foiblefles  ; fur  le  point  à tous  mo- 
mens  d’être  féduits  par  les  objets  de 
la  vanité , corrompus  par  les  illufions 
des  feus  , entraînés  par  la  force  des 
éxemples  ; en  proie  a la  tyrannie  de 
nos  panchans  , à l’empire  de  notre 
chair , à l’inconllance  de  notre  cœur, 
aux  inégalités  de  notre  raifon,  aux 
caprices  de  notre  imagination.,  aux 
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variations  étemelles  de  notre  hn- 
meur  ; abattus  par  les  difgraces , en- 
flés par  la  profpérité  ; amollis  par  l’a- 
bondance , aigris  par  la  néceffité  ; em- 
portés par  les  coutumes , ébranlés  par 
les  événemens  ; flattés  par  les  louan- 
ges, révoltés  par  les  mépris  ; toujoius 
en  balance  entre  nos  paflions  & nos 
devoirs , entre  nous-mêmes  & la  Loi 
de  Dieu  : fe  peut-il  faire  que  dans 
une  lituation  fl  déplorable  , nous 
foyons  en  peine , que  demander  aii 
Seigneur , que  lui  dire  , lorfque  nous 
venons  à paroître  en  fa  préfence  ? O 
mon  Dieu  ! pourquoi  l’homme  n’eft- 
il  donc  moins  miférable  ? ou  que  ne 
connoît-il  mieux  fes  mifères  ? 

Ah  ! fl  vous  nous  diflez , mon  cher 
Auditeur , que  dans  la  prière  vous  ne 
favez  par  ou  commencer  : fl  vous 
nous  difiez  que  vos  befoins  font  infi- 
nis ; vos  milères  & vos  paflions  fli 
multipliées , que  vous  n’auriez  jamais 
fait , fi  vous  vouliez  les  expofer  tou- 
•tes  au  Seigneur  : fi  vous  nous  difiez  , 
que  plus  vous  approfondiflez  votre 
cœur,  plus  vos  plaies  fe  développent^ 
plus  vous  découvrez  en  vous  de  cor- 
•ruption  & de  défordre;  & que  défef- 
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pérant  de  pouvoir  raconter  au  Sei- 
gneur le  détail  infini  de  vos  foibleffes, 
vous  lui  préfentez  votre  cœur  tout 
entier  ; vous  laiffez  parler  vos  maux 
poiu:  vous-même  ; vous  faites  de  vo- 
tre conflifion , de  votre  humiliation 
& de  votre  filence , tout  l’art  de  votre 
prière  ; & que  pour  avoir  trop  à lui 
dire  , vous  ne  lui  dites  rien  ; n vous 
palliez  ce  langage , vous  parleriez  le 
langage  de  la  Foi , le  langage  d’un 
Roi  pénitent,  qui,  n’ofant  plus  à la 
vue  de  fes  chutes  parler  à fon  Dieu 
dans  la  prière  , difoit  : Seigneur,  je 
me  fuis  tu  en  votre  préfence  ; mon 
hiuniliation  & ma  conflifion  ont  par- 
lé pour  moi  : Obmutui , & humïliatus  Pf.  j». 
fum.  Et  alors , dans  ce  filence  de  hon- 
te  Sc  de  componflion , la  douleur  de 
mes  crimes  s’eft  renouveüée  : Et  do- 
lor  meus  rcnovatus  ejl.  Mon  cœur  péné- 
tré de  mes  ingratitudes  & de  vos  mi- 
féricordes , s’eft  fenti  enflammé  d’un 
nouvel  amour  pour  vous  : ConcaluitihU.  ip 
cor  meum  intra  me  , & in  meditatione 
m&a.  cxardefcet  ignis.  Et  tout  ce  que  j’ai 
pu  vous  dire , ô mon  Dieu  , dans  la 
■profonde  humihation  où  me  tenoit 
.devant  vous  la  vue  de  mes  mifères^ 
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c eft  qiie  tout  homme  n eft  qu  u»  aBî-c 
me  de  foibleffe  de  corruption  de? 
î-  vanité  & de  menfonge  : Locueus  fum 
in  Ungud  meâ.  Verumtamm  univerfa.  veb» 
nitas  , omnis  homo  vivens.  Voilà  le 
iilence  de  compondion  que  forme 
devant  Dieu  la  véritable  prière. 

Mais  de  vous  venir  plaindre  que 
vous  n avez  plus  rien  a dire  quand 
vous  voulez  prier  : & quoi,  mon  oher 
Auditeur,  vos  crimes  paflés  du  moins,' 
lorfque  vous  venez  vous  préfenter 
devant  Dieu,  ne  vous  offrent-ils  rien 
à craindre  de  fes  Jugemens  , ou  à de- 
mander à fa  miféricorde  ? Quoi  ! tou- 
te votre  vie  a été  peut-être  un  abîme 
de  défordre  ; vous  avez  abufé  de  tout, 
de  la  grâce , de  vos  talens  , de  votre 
raifon,  de  vos  biens , de  vos  dignités, 
de  toutes  les  créatures  ; vous  avez 
paffé  la  plus  belle  partie  de  vos  jours 
dans  Foiibli  de  Dieu  , dans  l’égare- 
ment  du  monde  & des  paffions  ; vous 
avez  avib  votre  cœur  par  des  att»- 
chemens  injufles,  fouillé  votrêcorps^ 
révolté  vos  fens , déréglé  votre  ima- 
gination , affoibli  vos  lumières , éteint 
même  ce  que  des  inclinations  natu- 
relles avoient  mis  d’heureux  en  votre 
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ame  ; & ce  fouvenir  ne  vous  fournit 
rien  devant  Dieu  ? & il  ne  vous  inf- 

Î)ire  pas  comment  il  faut  recourir  à 
ui  pour  obtenir  le  pardon  de  tant  de 
crimes  ? & vous  n’avez  rien  à dire  à 
Un  Dieu  que  vous  avez  li  long-tems 
outragé  ? O homme  ! il  faut  donc , 
ou  que  votre  falut  foit  fans  reffource, 
ou  que  vous  ayez  d’autres  relTources 
pour  l’obtenir que  celles  de  la  clé- 
mence & de  la  miféricorde  divine. 

Mais  je  vais  plus  loin , mon  cher 
Aiiditeiu-.  Si  vous  menez  une  vie 
chrétienne  ; li  revenu  du  monde  & 
des  plaifirs  , vous  êtes  enfin  entré 
dans  les  voies  du  falut , vous  êtes  en- 
core plus  injufte  de  vous  plaindre  que 
vous  ne  trouvez  rien  à dire  au  Sei- 
gneur dans  vos  prières.  Quoi  ! la  grâ- 
ce lingulière  qu’il  vous  a faite  d’ouvrir 
vos  yeux , de  vous  défabufer  du  mon- 
de f de  vous  retirer  du  fond  de  l’abî- 
me ; ce  bienfait  li  rare  & refufé  à tant 
3e  pécheurs , ne  forme-t-il  aucun  fen- 
timent  de  reconnoiflance  dans  votre 
cœur  quand  vous  êtes  à fes  pieds  ? ce 
fouvenir  peut-il  vous  lailTer  froid  & 
infenfible  ? la  préfence  de  votre  Bien- 
faiteur ne  réveille- 1- elle  en  vous 
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rien  de  tendre  , vous  qui  vous  pi- 
quez de  n'avoir  jamais  ounlié  un  bien* 
fait , & qui  faites  tant  valoir  la  ten- 
dcef&  & l’excès  de  votre  gratitude 
envers  les  créatures  ? 

D’ailleurs , fi  vous  fentez  ces  pan- 
chans  infinis,  qui , malgré  votre  cnanr 
gement  de  vie,  s’oppofent  encore  en 
vous  à la  Loi  de  Dieu  ; cette  peine 
que  vous  avez  encore  à faire  le  oien  j 
cette  pente  malheureufe  que  vous 
trouvez  encore  en  vous  pour  faire  le 
mal  ; ces  defirs  d’ime  vertu  plus  par- 
faite , qui  n ont  jamais  de  fuite  ; ces 
réfolutions  qui  vous  retrouvent  tou- 
jours infidèle  y ces  occafions  où  vous 
vous  retrouvez  toujours  le  même  y 
ces  devoirs  aufquels  votre  cœur  offre 
toujours  la  même  répugnance  ; en  un 
mot , fi  vous  fentez  ce  fonds  inépui- 
fable  de  foiblefle  & de  corruption  > 
qui  vous  refte  encore  après  votre 
converfion , & qui  allarme  fi  fort  vo- 
tre vertu , non-feulement  vous  aurez 
de  quoi  parler  au  Seigneur  dans  la 
prière , mais  toute  votre  vie  fera  ime 
prière  continuelle.  Tous  les  périls  qui 
menaceront  votre  foiblefle  , tous  les 
événemens  qui  ébranleront  votre  foi^ 
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tôiis,  les  objets  ^ réveilleront  les 

IJaies  anciennes  de  votre  cœur , tous 
es  mouvemens  fecrets  qui  vous  aver- 
tiront que  l’homme  de  péché  vit  tou- 
jours en  vous , vous  feront  foupirer 
en  fecret  vers  celui  de  qui  vous  en  at- 
tendez la  délivrance.  Vous  prierez 
en  tout  lieu , comme  dit  l’Apotre  : 
tout  vous  rappellera  à Dieu  ; parce- 
que  tout  vous  fournira  des  retours 
chrétiens  fur  vous-même. 

D’ailleurs-,  mon  cher  Auditeur  , 
quand  vos  propres  mifères  ne  pour- 
roient  pas  remplir  le  vuide  de  vos 
prières,  occupez-vous-y  des  maux 
de  l’Eglife  ; des  dilTenhons  des  Paf- 
teurs  ; del’efprit  de  fchifme  & de  ré- 
volte qui  femble  fe  former  dans  le 
Sanâuaire  ; du  relâchement  des  Fi- 
dèles ; de  la  dépravation  des  mœurs  ; 
du  trille  progrès  de  l’incrédulité  ; de 
l’extinftion  de  la  foi  parmi  les  hom- 
mes. Gémidez  fur  les  fcandales  dont 
vous  êtes  tous  les  jours  témoin  ; plai- 
gnez-vous au  Seigneiu , comme  le 
Prophète , que  tous  Font  abandonné  ; 
que  chacun  cherche  fes  propres  inté- 
rêts ; que  le  fel  même  de  la  terre  s’ell 
a&di  ; & que  la  piété  ell  devenue  ua 
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gain.  Demandez  au  Seigneur, ^îOliÉ 
' la  confommation  de  fes  Elus  & pour 
l’accompliffement  de  fes  defleirts  fur 
fon  Eglue , des  Princes  religieux , des 
Palpeurs  fidèles  , des  Doftenrs  hum- 
bles & éclairés  , des  Guides  inftiruits 
& defintéreffés  , des  Solitaires  fer- 
vens  , des  Vierges  pures  & édifian- 
tes : la  paix  des  Eglifes  ; l’extirpation 
des  erreurs  ; le  retour  de  tant  de  peit- 
ples  cpie  l’efprit  de  l’héréfie  a féduits  , 
& qui  ont  fubftitué  des  doûrines  nou- 
velles à la  Religion  de  leurs  pères. 

Que  dirai-je  encore  ? Demandez> 
lui  la  converfion  de  vos  proches , de 
vos  amis , de  vos  ennemis , de  vos 
proteéleurs , de  vos  maîtres  ; la  con- 
verfion  de  ces  âmes  à qui  vous  avez 
été  vous-même  un  fujet  de  chute  & 
de  fcandale  ; de  celles  que  vous  avez 
vous-même  autrefois  éloignées  de  la 
piété  , par  vos  dérifions  & par  vos 
cenfures  ; de  celles  qui  ne  doivent 
peut-être  qu’à  l’impiété  de  vos  dif* 
cours  paffés , leur  irréligion  & leur 
libertinage  ; de  celles  dont  vos  éxem- 
pies  ou  vos  follicitations  ont  autre- 
fois , ou  perverti  la  vertu , ou  fé*- 
duitla  foiblefre.  Efl-ee  que  ces  grands 
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objets , fi  triftes , fi  intéreflans , ne 
iàuroient  fournir  un  moment  d’atten- 
tion à votre  efprit , ou  quelque  fenfi- 
bilité  à votre  cœur?  Tout  ce  qui  vous 
environne  vous  apprend  à prier  ; tous 
les  objets , tous  les  événemens  que 
vous  voyez  autour  de  vous  , vous 
ménagent  des  occafions  nouvelles  de 
vous  élever  à Dieu  : le  monde , lare- 
traite  ; la  Cour , la  ville  ; les  Juftes 
les  pécheius  ; les  événemens  publics 
^ domefiiques  ; le  malheur  des  uns , 
ou  la  profpérité  des  autres  ; tout  ce 
qui  s’offire  à vos  yeux  vous  fournit 
des  fujets  de  gémiffement,  de  priè- 
re , d’aûions  de  graces..Tout  inftruit 
votre  J foi  ; tout  excite  votre  zèle  ; 
tout  cpntrifie  votre  piété  ; tout  rap- 
pelle votre  reconnoiffance  : & au 
milieu  de  tant  de  fujets  de  prier , 
vous  ne  favez  comment  fournir  à 
un  inftant  de  prière  } & entouré  de 
tant  d’occafions  de  vous  élever  à 
Dieu , vous  n’avez  plus  rien  à dire  9 
quand  vous  venez  paroître  en  fa 
préfence  ? Ah  I mes  Frères  , que 
pieu  eft  loin  d’un  cœur , qui  a tant 
de  peine  à s’entretenir  avec  lui , ôc 
Qu’oa  ^e  peu  un  maître  U un  ami  ^ 
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à qiiion  ne  trouve  jamais  rien  à dire! 

Et  voilà  la  dernière  & la  principale 
raifon , qui  fait  que  nous  fommes  in- 
habiles à la  prière.  On  ne  fait  point 
prier  & parler  à fon  Dieu , parce-’ 
qu’on  ne  l’aime  pas  : quand  on  aime  , 
le  cœur  fait  bien-tôt  comment  il  feut 
s’y  prendre  pour  entretenir  & pour 
toucher  ce  qu’il  aime  ; il  ne  va  pas 
chercher  bien  loin  ce  cçii’il  doit  dire  : 
hélas  ! il  ne  fauroit  meme  dire  tout 
ce  qu’il  fent.  Rétabliffons  l’ordre  dans 
notre  dœur , mes  Frères  ; fubftituons 
Dieu  à la  place  du  mon^  : alors  no- 
tre cœur  ne  fe  trouvera  plus  étranger 
devant  le  Seigneur.  C’eft  le  dérègle- 
ment de  nos  affeâions  tout  feul , qui 
fait  notre  incapacité  de  prier  : on  ne 
fait  pas  demander  des  biens  éternels 
que  l’on  n’aime  pas  ; on  ne  fait  pas 
méditer  des  vérités  que  l’on  ne  goûte 
pas  ; on  n’a  rien  a diré  à un  Dieu  que 
l’on  ne  connoîtprefque  pas  ; on  igno-  . 
re  comment  foîliciter  des  grâces  que 
l’on  ne  fouhaite  pas  ; on  ne  fait  pas 
faire  inftance  pour  obtenir  la  déli- 
vrance des  pâmons  que  l’on  ne  hait 
pas  : en  un  mot , la  pnère  eft  le  lan* 
gage  de  Tamour  ; & nous  ne  favom 
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pas  prier , parceque  nous  ne  favons 
pas  aimer. 

Mais  dépend-il  de  nous , me  direz- 
vous  , d’avoir  le  goût  de  la  prière  ? & 
comment  prier  avec  des  dégoûts  & 
des  égaremens  d’eiprit , dont  on  n’eft 
pas  le  maître , & qui  la  rendent  in- 
foutenable  ? Second  prétexte  tiré  des 
dégoûts  & des  diificultés  de  la  prière. 


U N des  plus  grands  défordres  du 
péché , eft  fans  doute  cet  éloignement 
& ce  dégoût  naturel  que  nous  avons 
de  la  prière.  L’homme  innocent  au- 
Toit  fait  toutes  fes  délices  de  s’entre- 
tenir avec  fon  Dieu  : toutes  les  créa- 
tures auroientété  comme  un  livre  ou- 
vert , oii  il  auroit  fans  ceffe  médité 
fes  œuvres  & fes  merveilles  : les  im- 
preflions  des  fens  foumifes  à fa  rai- 
îbn  , n’auroiént  jamais  pu  le  diftraire 
malgré  lui , de  la  douceur  & de  la  fa- 
miliarité de  fa  divine  préfence  : toute 
iâ  vie  eût  été  une  contemplation  con- 
tinuelle de  la  vérité  ; & il  n’eût  été 
heureux  dans  fon  innocence  , que 
parceque  le  Seigneur  fe  feroit  fans 
ceffe  communiqué  à lui , & qu’il  ne 
l’eût  jamais  perdu  de  vue. 
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Il  faut  donc  que  l’homme  foit  bieiï 
corrompu , & que  le  péché  ait  fait 
en  nous  d’étranges  changemens  ,pour 
nous  faire  une  peine  de  ce  qui  de- 
vroit  être  notre  félicité.  Il  n’ell:  que 
trop  vrai  cependant,  que  nous  por- 
tons prefque  tous  dans  le  fonds  de 
notre  nature , ce  dégoût  & cet  éloi- 
gnement de  la  prière  ; & que  c’ell  le 
prétexte  le  plus  univerfel  qu’on  op- 
pofe  à l’accompliflement  de  ce  de- 
voir , fi  effentiel  à la  piété  chrétienne. 
Les  perfonnes  mêmes , à qui  la  prati- 
que de  la  vertu  devroit  avoir  rendu 
l’iifage  de  la  prière  plus  doux  & plus 
famüier,  fe  plaignent  tous  les  jours 
des  dégoûts  & des  égaremens  éter- 
nels quelles  éprouvent  dans  ce  faint 
éxercice  ; de  forte  que  le  regardant , 
ou  comme  un  devoir  onéreux , ou 
comme  une  gêne  inutile  , elles  en 
abrègent  les  momens  , ^ croient 
être  quittes  d’im  joug  & d’un  affujet- 
tiffement , quand  elles  voient  finir  ce 
tems  d’ennui  & de  contrainte. 

Or , je  dis  que  rien  n’efl  plus  injus- 
te que  de’  s’éloigner  de  la  prière , à 
caufe  des  dégoûts  6c  des  égaremens 
d’efprit,  quj  nous  la  rendent  pénible 
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Xcdéfàgréable;  parceque  ces  dégoûts 
& ces  égaremens  prennent  leur  four- 
ce  , premièrement  , ou  dans  notre 
tiédeur  •&  nos  infidélités  ; feconde- 
ment , ou  dans  le  peu  d’idage  <pie 
nous  avons  de  la  prière  ; troiliéme* 
ment  enfin  , ou  dans  la  lageffe  de 
Dieu  même  qui  nous  éprouve , & qui 
veut  purifier  notre  cœur,  en  nous  re- 
âifant  pour  quelque  tems  les  conlbla- 
tions  fenfibles  de  la  prière. 

Oui , mes  Fr^es,  la  première  four- 
ce  & la  plus  commime  des  dégoûts 
& des  aridités  de  nos  prières , c’ell  la 
tiédeur  & l’infidélité  de  notre  vie* 
C’eft  en  effet  une  injufHce , de  pré- 
tendre que  nous  puifiions  porter  à 
la  prière  un  efprit  ferein  & tranquil- 
le ; une  imagination  calme  ^ libre  de 
tous  les  vains  fantômes  qui  l’agitent  ; 
un  cœur  touché  & cUfpofe  à goûter  la 
préfence  defon  Dieu;  tandis  que  tou- 
te notre  .vie  , quoique  d’ailleurs  ver- 
tueufe  aux  yeux  des  hommes , fera 
une  diflipation  éternelle  ; que  nous 
vivrons  au  milieu  des  objets  les  plus 
propres  à remuer  l’imagination  , à 
faire  en  nous  de  ces  imprelîions  vives 
qui  ne  s’effacent  plus  j en  un  mot  ^ 
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qiie  nous  conferverons  dans  notre 
cœur  mille  attachemens  injuftes , qui 
ne  nous  paroiffent  pas  abfolument 
criminels  ; mais  qiii  nous  troublent , 
nous  partagent , nous  occupent , &: 
qui  affoibliffent  en  nous , ou  même 
qui  nous  ôtent  toiit-à-fait , le  goût  de 
Dieu  & des  chofes  éternelles. 

Hélas  I mes  Frères  , û les  âmes  les 
plus  retirées  & les  plus  faintes  ; fi  des 
Solitaires  pénitens  ; fi  im  Antoine  au 
fond  des  déferts  ; fi  un  Jerome , exté- 
nué par  des  macérations  continuelles 
& par  des  études  laborieufes  ; fi  un 
Benoît,  purifié  par  une  longue  retrai- 
te & par  une  vie  toute  célefle  , trou- 
voient  encore  dans  le  fèul  fouvenir 
de  leurs  mœurs  pafTées  , des  images 
facheufes , qui  venoient  jufques  dans 
le  fond  de  leurs  folitudes , troubler  la 
douceur  & la  tranquillité  de  leurs 
prières;  prétendons -nous  que  dans 
une  vie  régulière , je  le  veux  , mais 
toute  pleine  d’agitations , d’occafions 
qui  nous  entraînent  , d’objets  qui 
nous  diffipent , de  tentations  qui  nous 
troublent , de  difcours  qui  nous  ébran- 
lent, de  plaifirs  qui  nous  amoUifTent, 
ée  craintes  ou  d’efpérances  qui  nous 
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agitent  ; nous  nous  trouverons  tout 
^ un  coup  dans  la  prière  de  nouveaux 
hommes  , purifiés  de  toutes  ces  ima- 
ges qui  viennent  de  fouiller  notre  ef- 
prit , libres  de  tous  ces  attachemens 
qui  viennent  de  partager  & corrom- 
pre peut-être  notre  cœur  , calmés  de 
toutes  ces  agitations  qui  viennent  de 
faire  fur  notre  ame  des  impreffions  lî 
violentes  Sc  fi  dangereiifes  ; & qu’ou- 
bliant pour  un  moment  le  monde  en- 
tier & tous  ces  vains  objets  que  nous 
venons  de  laiffer , & que  nous  por- 
tons encore  tous  dans  notre  fouvenir 
& dans  notre  cœur , nous  nous  trou- 
verons tout  d’un  coup  élevés  devant 
Dieu  à la  méditation  des  cliofes  céles- 
tes , pénétrés  de  l’amour  des  biens 
éternels , pleins  de  componélion  pour 
mille  infidélités  que  nous  aimons  en- 
core , & d’une  tranquillité  d’efprit  & 
de  cœur , que  la  retraite  la  plus  pro- 
fonde & le  détachement  le  plus  ri- 
goureux , ne  donnent  pas  quelque- 
fois; eux-mêmes.  Ah-  ! mes  Frères , 
que  nous  fommes  injuftes , & que  les 
plaintes  que  nous  faifons  fans  cefle 
contre  les  devoirs  delà  piété  , fe 
tourneront  un  jour  en  de  terribles 
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reproches  contre  nous  - mêmes  I 
Et  pour  approfondir  encore  cette  vé- 
rité & entrer  dans  un  détail  qui  vous 
la  rende  plus  fenfible  ; vous  vous 
[plaignez  , premièrement , que  votre 
efprit  incapable  d’im  inftant  d’atten- 
tion dans  la  prière  , s’y  égare  fans  cef- 
fe  & vous  échappe  malgré  vous-mê- 
me. Mais  comment  voulez-vous  l’y 
trouver  attentif  & recueilli , fi  tout  ce 
que  vous  faites , le  dillrait  & le  dilîi- 
pe  ; fi. dans  le  .détail  de  la  conduite  , 
vous  ne  vous  rappeliez  jamais  à vous- 
même  ; fi  vous  ne  vous  accoûtumez 
point  à ce  recueillement  intérieur , à 
cette  vie  de  foi , qui , au  milieu  mê- 
me des  difiîpations  du  monde  , trou- 
ve des  fources  de  réfléxions  faintes  ? 
Pour  trouver  un  efprit  recueilli  dans 
la  prière  , il  faut  l’y  porter  ; il  faut 
que  le  commerce  meme  des  pécheurs, 
lorfqu’on  eft  obligé  de  vivre  au  milieu 
d’eux  ; que  la  vûe  de  leurs  paffions , 
de  leurs  inquiétudes  .,  de  leurs  crain- 
tes , de  leurs  efpérances ,,  de  leurs 
joies , de  leurs  chagrins , de  leur  mi- 
(ère fourniffe  à notre  foi  des  réflé- 
xions & des  retours  vers  Dieu , qui 
nous  préparent  au  recueillement  & .à 
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la  tranquillité  de  la  prière.  Alors  ^ an 
fortir  même  du  monde  & des  con-- 
verfations  mondaines  , où  le  devoir 
tout  feul  vous  aura  engagé  , vous 
n’aurez  pas  de  peine  à vous  aller  re-' 
cueillir  devant  Dieu , & d’oublier  à 
fes  pieds  les  vaines  agitations  dont 
vous  venez  d’être  témoin.  Au  con- 
traire , les  vues  de  la  foi  que  vous  y 
aurez  confervées , l’aveuglement  des 
mondains  que  vous  y aurez  déploré 
en  fecret , vous  fera  trouver  de  nou- 
velles douceurs  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  : vous  vous  y délafTerez  avec 
confolation  de  l’ennui  des  diflipa- 
tions  & des  inutilités  mondaines  : 
vous  y gémirez  avec  un  nouveau 
goût  lùr  la  folie  des  hommes  qui 
courent  avec  tant  de  flirenr  après  la 
fumée  , après  un  bonheur  qui  les  fuit 
& qu’ils  nè  trouvent  jamais  , parce- 
que  le  monde  , où  ils  le  cherchent  ^ 
ne  fauroit  le  donner  : vous  y remer- 
cierez plus  vivement  le  Seigneur,  de 
vous  avoir  éclairé , & difcerné  avec 
tant  de  bonté  , malgré  vos  crimes  y 
de  cette  multitude  qui  doit  périr  ; 
vous  Y verrez  , comme  dans  un  nou- 
veau jour , le  bonheur  des  âmes  qui 
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le  fervent , & qui  détrompées  de  I» 
vanité  , ne  vivent  plus  que  pour  la. 
vérité. 

Vous  vous  plaignez,  fecondement, 
que  votre  cœur  infenfible  dans  la 
prière  n’y  fent  rien  de  vif  pour  font 
Dieu  , & ne  trouve  en  lui  qu’un  dé- 
goût affireux  qui  la  lui  rend  infuppor- 
table.  Mais  comment  voulez -vous 
que  votre  cœur  , tout  occupé  des 
chofes  de  la  terre,  plein  d’attache- 
mens  injuftes , de  goût  pour  le  mon- 
de , d’amour  de  vous-meme , de  pro- 
jets d’élévation , de  defirs  peut-être 
de  plaire  ; comment  voulez  - vous 
qu’un  cœur  prévenu  de  tant  d’affec- 
tions terreftres , trouve  encore  en  lui 
quelque  fenfibilité  pour  les  chofes  du 
ciel  ? Tout  y eft  rempli , occupé  par 
les  créatures  ; où  voulez-vous  que 
Dieu  trouve  fa  place  ? Ohne  .fauroit 
goûter  en  même-tems  Dieu  & le 
monde.  Aufîi , dès  que  les  Ifraélites , 
après  avoir  paffé  le  Jourdain , eurent 
goûté  des  fruits  de  la  terre  ; la  man- 
ne , dit  l’Ecriture , ceffa  de  tomber 
comme  s’ils  n’avoient  pu  participer 
en  même-tems  à cette  nourriture  du 
ciel  & à celle  de  la  terre  : Dcficicqu^ 
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manna  pojlquam  comcderunt  de  frugibus  Jof. 
terræ: 

L’amour  du  monde , dît  S.  Augus- 
tin , comme  une  dévre  dangereiue  9 
répand  fur  le  cœurune  amertume  uni- 
verfelle , qui  nous  rend  infipides  & 
dégoûtans,les  biens  invifibles  & éter- 
nels. Ainfi  vous  ne  portez  jamais  à la 
prière  qu’un  dégoût  infurmontable  : 
ah  ! c’eft  une  marque  que  votre  cœur 
ell  malade  ; qu’une  fièvre  fecrette  ôc 
inconnue , peut-être  à vous-même , le 
fait  languir , le  mine  & le  dégoûte  ; 
qu’un  amour  étranger  l’occupe.  Re- 
montez à la  Source  de  vos  dégoûts 
pour  Dieu , & pour  tout  ce  qui  a rap- 
port à lui  ; & voyez  fi  vous  ne  la 
trouverez  pas  dans  les  attachemens 
injuftes  dq  votre  cœur  : voyez  fi  vous 
ne  tenez  pas  encore  trop  à vous-mê- 
me , aux  foins  de  la  parure , à l’a- 
mour de  votre  perfonne , à des  ami- 
tiés frivoles , à des  animofités  dan- 
gereufes , à des  envies  fecrettes  , à 
des  defirs  d’élévation , à tout  ce  qui 
vous  environne  ; voilà  la  Source  du 
mal  : appliquez-y  le  remède  ; prenez 
chaque  jour  quelque  choSe  Sur  vous- 
même  y travaillez  Sérieufement  à pu- 
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rifier  votre  cœur  : vous  goûterez 
alors  les  douceurs  & les  comolations 
de  la  prière  ; alors  le  monde  n’occu- 
pant plus  vos  afFeèrions , vous  trouf 
verez  Dieu  plus  aimable  : on  aime 
bieittôt  vivement  ce  qu’bn  aime  uni- 
quement. 

Et  certes,  rendez  gloire  ici  à la  vé- 
rité : n’eft-il  pas  vrai  que  les  Jours  où 
vous  avez  vécu  avec  ^us  d’attention 
fur  vous-même  ; les  jours  où  vous 
avez  fait  au  Seigneur  quelques  facri? 
fîces  de  vos  goûts , de  votre  parefle  , 
de  votre  humeur , de  vos  averfions  ; 
n’eft'il  pas  vrai  que  ces  jours-là  vous 
avez  prié  avec  plus  de  paix , plus  de 
confolation , plus  de  joie  ? On  retrou* 
ve  avec  bien  plus  de  plaifir  les  yeux 
d’im  Maître  à qui  l’on  vient  de  donner 
des  marques  éclatantes  de  fidélité  ; 
au  lieu  qu’on  foudre  devant  lui  , 
quand  on  fent  mi’il  a mille  juftes  rc;- 
proches  à nous,  faire  ; on  s’y  déplaît  ; 
on  y eft  contraint  & gêné  ; on  fe  car 
che  devant  lui , comme  le  premier 
pécheur  ; on  ne  lui  parle  plus  avec 
cette  efiufion  de  cœur,  & cette  con- 
fiance qu’infpire  une  confcience  pure 
& qui  n’a  rien  à fe  reprocher  ; & l’oa 
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Compte  les  momens  où  l’on  eft  obligé 
de  foutenir  la  contrainte  ^ l’ennui  de 
fa  divine  préfence. 

Auffi,  lorfque  Jefus-Chrifltious  or- 
donne de  prier,  il  commence  par  nous 
ordonner  de  veiller  : yigilate,&  orate.  Mattîa, 
Il  veut  nous  faire  entendre  par-là  , 
que  la  vigilance  eft  la  feule  prépara-^ 
tion  à la  prière;  que  pour  aimer  à 
prier , il feut  veiller;  & que  les  goûts 
& les  Gonfolations  ne  font  accordées 
dans  la  prière , qu’au  recueillement  & 
aux  facrifîces  delà  vigilance  : Vigila-- 
n 9 & orati.  Je  fai  que  fi  vous  ne 
priez  pas , vous  ne  fauriez  veiller  fur 
vous  & vivre  faintement  ; mais  je 
fai  auffi  que  fi  vous  ne  vivez  pas  avec 
cette  vigilance , qui  fait  vivre  fainte- 
ment , vous  ne  fauriez  jamais  prier 
avec  goût  & avec  confolation.  La 
prière  nous  obtient  la  grâce  de  ta  vi- 
gilance , il  eft  vrai  ; mais  il  eft  encore 
plus  vrai  que  la  vigilance  feule  peut 
nous  attirer  le  don  & Fufage  de  1» 
prière  : VigUau  , 6^  orate. 

Et  de-là , mes  Frères , U eft  aifé  <Te“ 
conclure  , que  quand  ta  vie  du  mon- 
de , même  la  plus  innocente  ; c^eft-à- 
^e  , quand  les  plaifirs , les  jeux  étei^ 
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nels  , les  dilîipations , les  amufemeni 
des  théâtres , que  vous  appeliez  inno- 
cens  , n’auroient  point  d’autre  incon- 
vénient , que  de  vous  rendre  inhabi- 
les à la  prière  : quand  cette  vie  du 
monde , que  vous  juftifiez  tant , n’au-, 
roit  rien  de  plus  criminel  , que  de 
vous  dégoûter  de  la  prière  , de  deffé- 
cher  votre  cœur  , de  diffiper  votre 
imagination , d’afFoiblir  votre  foi , & 
de  laifler  le  trouble  & l’agitation  dans 
votre  efprit  : quand  nous  ne  juge- 
rions de  la  fureté  de  cet  état,  que  par 
ce  que  vous  nous  dites  tous  les  jours 
vous-même  , que  vous  ne  favez  com- 
ment vous  y prendre  pour  prier  , ôc 
que  la  prière  eû:  pour  vous  d’un  dé- 
goût & d’un  ennui , que  vous  ne  pou- 
vez foutenir  ; je  dis  que  pour  cela: 
feul,  lasyie  du  monde  la  plus  inno- 
cente ,'  eft  une  vie  de  péché  & de  ré- 
probation ; une  vie  pour  laquelle  il 
n’y  a point  de  falut  : car  le  falut  n’eft 
promis  qu’à  la  prière  ; le  falut  n’eft 
poûlble  que  par  le  fecours  de  la  priè- 
re ; le  falut  n’eft  accordé  qu’à  la  per-/ 
févérance  de  la  prière  : donc  toute 
vie  qui  met  un  obftacle  eflentiel  à la 
prière , ne  doit  rien  prétendre  au  fa-.. 
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lut.  Or , qu’une  vie  de  diflîpation , de 
jeu , de  plaifir , de  fpeftacle  mette  un 
obftacle  effentiel  à la  prière  ; qu’elle 
mette  dans  notre  cœur , dans  notre 
imagination  , dans  nos  fens  , un  dé- 
goût invincible  pour  la  prière,  une 
diffipation  incompatible  avec  refprit 
de  prière  ; vous  le  favez  ; vous  vous 
en  plaignez  tous  les  jours  ; vous  vous 
fervez  même  de  ce  prétexte  pour  ne 
pas  prier  ; & de-là  concluez,  qu’il  n’y 
a point  de  faliit  pour  la  vie  du  mon- 
de même  la  plus  innocente  ; puilque 
par  tout  où  la  prière  eft  impofîibîe  , 
le  faliit  l’efl  aufli.  Première  raifon  des 
dégoûts  & des  égaremens  de  nos  priè*^ 
res  ; la  tiédeur  & l’infidélité  de  notre 
vie. 

La  fécondé , c’efl:  le  peu  d’ufage 
que  nous  avons  de  la  prière.  Nous 
prions  avec  dégoût , parceque  nous* 
prions  rarement.  Car  premièrement  ^ 
c’efl  l’ufage  de  la  prière  tout  feul,  qui 
calmera  peu  à peu  votre  efprit  qui 
en  bannira  infenfiblement  les  images* 
du  monde  & de  la  vanité  ; qui  diflipe^ 
ratous  ces  nuages  qui  forment  les  dé- 
goûts & les  égaremens  de  vos  priè- 
les.  Secondement,  il  faut  demander 
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long-tems avant qiie  d’obtenir,  pref^ 
fer,  folliciter , importuner  ; les  dou- 
ceurs & les  confolations  de  la  prière, 
font  le  fruit  & la  récompenfe  de  la 
prière  même.  Troifiémement , il  eft 
néceffake  qu’il  y ait  de  la  familiarité  , 
afin  que  le  plaifir  s’y  trouve.-  Si  vous, 
priez  rarement , le  Seigneur  fera,  tou- 
jours pour  vous  un  Dieu  étranger  & 
inconnu pour  ainli  dire , devant  qui 
vous  ferez  dans  une  efpéce  de  gêne 
& de  contraire  ; avec  qui  vous  n’au- 
rez jamais  ces  effulions  decœur,  cet^ 
te  douce  confiance  , cette  fàinte  li- 
berté que  la  familiarité  toute  feule 
donne , & qui  fait  tout  le  plaifir  de  ce 
divin  commerce.  Dieu  veut  être  con-f 
nu  pour  être  aimé.  Le  monde  perd  à 
être  aj^rofondi  il  n’a  de  riant  que  la 
iuri&ce  & le  premier  coup  d’œiL  En* 
trez  plus  avant  ; ce  n’eft  plus  que  vui- 
de , vanité , chagrin  agitation  ôcmi- 
fère.  Mais  le  Seigneur,  il  faut  leçon» 
noître  & le  goûter  à loifir , dit  le  Pro- 
phète , pour  fentir  tout  ce  qu’il  a d’ai- 
Tf,  JJ.  mable  : GuJluHy  &videte  quoniam.fua- 

Plus  vous  le  connoif 
fez  , plus  vous  l’aimez  ; plus  vous 
vous  unilTez  à lui  , plus  vous  fentez 
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iqu’il  n’y  a de  véritable  bonheur  fur  la 
terre , que  celui  de  le  connoître  & de 
Tanner  : Gujlau  , &videtequoniam.Jua^ 
vis  eji  Dominus. 

C’eft  donc  l’ufage  de  la  prière  tout 
feul qui  peut  nous  rendre  la  prière 
aimable.  Audi  nous  voyons  , que  la 
plupart  des  perfonnes  qui  le  plai- 
gnent des  dégoûts  & des  égaremens 
de  leurs  prières^ , prient  rarement 
croient  avoir  fatisfait  à ce  devoir  ef- 


fentiel , quand  elles  ont  donné  rapi- 
dement au  Seigneur  quelques  mo- 
mens  de  diffipation  & de  contrainte 
l’abandonnent  au  premier  inllant  de. 
dégoût  y ne  font  aucun,  effort  pour  y 
aluijettir  leur  efprit  ; & loin  de  regar- 
der Foppolition  invincible  qu’elles 
ont  à la  prière , comme  une  rrifon. 
qui  la  leur  rend  plus  nécelTaire , elles 
la  regardent  conrme  une  excufe  légi- 
time qui  les  en  difpenfe.- 

Mais  comment,  direz-vous,  troir- 


ver  le  tems  dans  le  monde  de  faire  un 


ufage  li  long  & li  fréquent  de  la  priè- 
re ? Vous  ne  trouvez,  pas- le  tems-de 
prier  , mon  cher  Auditeur  ? mais 
pourquoi  le  tems  vous  eft-il  donné 
q^Lie.pQur  demander,  à Dieu  qu’il  ou-r 
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blie  vos  crimes,  qii’il  vous  regarcîè 
avec  des  yeux  de  miféricorde  , & 
qu’il  vous  mette  un  jour  au  nombre 
defes  Saints?  Vous  n’avez  pas  le  tems 
de  prier  ? mais  vous  n’avez  donc  pas 
le  tems  d’être  Chrétien  ? car  un  hom- 
me qui  ne  prie  pas , eft  un  homme  qui 
n’a  point  de  Dieu , point  de  culte  , 
point  d’efpérance.  Vous  n’avez  pas  le 
tems  de  prier  ? mais  la  prière  eft  le 
commencement  de  tout  bien  ; & ft 
vous  ne  priez  pas  , vous  n’avez  pas 
encore  fait  une  feule  œuvre  pour  la 
vie  étemeller  Ah  I mes  Frères , man- 
quons-nous de  tems  pour  foUiciter  les 
grâces  de  la  terre  ; pour  importuner 
k maître  ; pourobféder  ceux  qui  font 
en  place  ; pour  donner  aux  plaiftrs 
ou  à la  parefle  ? Que  de  momens 
inutiles  ! que  de  jours  ennuyeux  & à 
charge  , par  la  triftefte  toute  feule 
que  l’oifiveté  traîne  après  elle  ! que 
de  tems  perdu  à de  vaines  bienféan- 
ces , à des  entretiens  oifeux , à des 
jeux  interminables , à des  aftlijettifle- 
mens  ftériles , à courir  après  des  chi- 
mères qui  s’éloignent  toujours  phis  de 
nous  1 Grand  Dieu  ! & l’on  manque 
de  tems  pour  vous  demander  le  eid  ^ 
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pour  appaifer  votre  colère  & attirer 
vos  miféricordes  éternelles  ! Qu’on 
fait  peu  de  cas  de  fon  falut , ô mon 
Dieu  ! quand  on  n’a  pas  le  tems  de 
demander  à votre  miféricorde  qu’elle 
nous  fauve  ! & qu’on  eft  à plaindre  de 
trouver  tant  de  momens  pour  le  mon-, 
de , & de  n’en  pas  trouver  un  feul^ 
pour  l’éternité  î Seconde  raifon  de» 
dégoûts  & des  égaremens  de  nos 
prières  ; le  peu  d’ufage  de  la  prière 
même. 

Il  efl;  vrai , mes  Frères  , que  cette 
raifon  n’eft  pas  fi  générale , qu’on  ne 
voye  fouvent  les  âmes  les  plus  fidèles^ 
à la  prière,  éprouver  confiamment 
ces  dégoûts  & ces  égaremens  dont  je 
parle  : mais  je  dis  qu’alors  ces  dégoûts 
viennent  de  la  fagefîe  de  Dieu  quï 
veut  les  purifier , ôc  qui  ne  les  con- 
duit par  cette  voie  , que  pour  accom-.- 
plir  les  delTeins  éternels  de  miféricor-; 
de  fur  elles  ; dernière  raifon  : qu’ainû. 
loin  de  fe  rebuter  de  ce  que  la  prière 
leur  offre  de  trifie  & de  défagréable 
elles  doivent  y perfévérer  avec  plu» 
de  fidélité  , que  fi  le  Seigneur  y ré- 
pandoit  fur  elles  des  confolations  fen- 
fibles  ôc  abondantes» 
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Premièrement , parceque  vous  de- 
vez  regarder  ces  dégoûts , comme  læ 
jdifte  peine  de  vos  infidélités  paflfées. 
N* eft-il  pas  raifonnable  que  Dieu  vous 
fiiffe  expier  les  voluptés  criminelles 
de  votre  vie  mondaine , par  les  dé- 
goûts & les  amertumes  de  la  piété  ^ 
La  foiblelTedutempéramentne  vous 
permet  peut-être  pas  de  punir  par  des 
macérations  corporelles,  l’égarement 
de  vos  premières  mœurs  ; n’eft-il  pas 
jude  que  Dieu  y fupplée  par  les  pei- 
nes & les  affligions  mtérieures  de  l’efi- 
prit  ^ voudriez-vous  qu’il  vous  fît  pafi- 
fer  en  un  inftant  des  plaifirs  du  mon- 
de à ceux  de  la  grâce  ; des  viandes- 
de  l’Egypte,  au  lait  & au  miel  de  la 
terre  de  promefle,  fans  vous  avoir* 
feit  éprouver  auparavant  les  aridités* 
& les  fatigues  du  défert  ; & en  un 
mot , qu’il  ne  châtiât , fi  j’ofe  parler 
ainfi  , les  délices  du  crime  , que  par* 
celles  de  la  vertu  ?• 

Secondement  , vous  vous  êtes  fi 
long-tems  refiifé  à Dieu  , malgré  les 
plus  vives  infpirations  de  fa  grâce  , 
qui  vous  rappelloient  à la  vérité  & à 
la  lumière  ; vous  l’avez  fi  long-tems 
lailTé  heurter  à la  porte  de  votre* 
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fcœur,  avant  que  de  l’en  rendre  le^ 
maître  ; vous  avez  tant  difputé , com- 
battu , balancé , différé,  avant  que  de 
vous  donner  à lui  ; n’eft-ilpas  Julie 
qu’il  vous  laiffe  folbciter  qiielque 
tems,i  avant  de  fe  donner  a vous 
avec  toutes  les  confolations  de  fa 
grâce  ? Les  défais  & lesretardemens 
du  Seigneur  font  la  juûe  peine  des 
vôtres. 

Mais  quand  ces  ralTons  feroient 
moins  folides , quefavez-vous  fiDieu 
ne  veut  point  vous  rendre  par-là  cet 
éxil,  & l’éloignement  oii  nous  vivons 
de  lui , plus  naiffable  ; & vous  faire 
foupirer  plus  ardemment  après  cette 
patrie  éternelle , où  la  vérité , vue  à 
découvert  , nous  paroîtra  toujours 
aimable  , parceque  nous  la  verrons 
toujours  telle  qu’elle  eft  l cpefavez- 
vous  s’il  ne  veut  point  par-la  vous  inf^ 
pirer  plus  de  componûion  de  vos  cri- 
mes paffés , en  vous  foifant  jfentir  à 
tous  les  momens  l’oppofition  & le 
dégoût  qu’ils  ont  laifTé  dans  votre 
cœur  pour  la  vérité  & pour  la  Jufti- 
ce?  que  favez-vous  enfm , fi  par  ces 
dégoûts  , Dieu  ne  veut  pas  acheveir 
de  purifier  tout  ce  qu’il  peut  y avoir 
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encore  de  trop  humain  dans  votré 
piété  ? s’il  ne  veut  pas  établir  votre 
vertu  fur  la  vérité  qui  eft  toujours  la 
même , & non  pas  fur  le  goût  qui 
change  fans  celfe  ; flir  les  régies  qui 
font  éternelles , & non  pas  ûir  les 
confolations  qui  font  paffagères  ; fur 
la  foi  qui  facrife  conftamment  les 
chofes  vifibles  aux  invilibles  , & non 
pas  fur  la  fenfibilité  , qui  laiffe  au 
monde  le  même  empire  prefque  qu’a 
la  grâce  fur  notre  cœur.  Une  piété 
toute  de  goût  ne  va  pas  loin  , fi  la 
vérité  ne  Ta  foutient  & ne  l’afFermit. 
Il  efi  dangereux  de  faire  dépendre  fa 
fidélité  des  difpofitions  fenfibles  d’un 
cœur,  qui  n’eft  jamais  un  infiant  le 
même  , & fur  qui  tous  les  objets  font 
des  impreffions  nouvelles.  Les  de- 
voirs qui  ne  plaifent  que  lorfqu’ils 
confolent , ne  plaifent  pas  long-tems; 
& la  vertu  , qui  n’eft  que  dans  le 
goût , ne  fauroit  fe  foutenir , parce- 
qu’elle  ne  tient  qu’à  nous-mêmes. 

Car  après  tout , fi  vous  ne  cher- 
chez que  Dieu  tout  feul  dans  vos  priè- 
res ; qu’il  vous  conduifé  par  des  dé- 
goûts ou  par  des  confolations , pour- 
vu que  la  voie  par  où  il  vous  mene  ^ 
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vous  conduife  à lui , comme  elle  eft 
la  plus  fûre  pour  vous  , elle  doit  vous 
paroître  préférable  à toutes  les  au- 
tres. Si  vous  ne  priez, que  pour  attirer 
plus  de  fecours  du  ciel  îlir  vos  be- 
Ibins  & fur  vos  foibleffes  ; la  Foi  vous 
apprennant  que  la  prière  accompa- 
gnée même  de  ces  dégoûts  & de  ces 
aridités , obtient  les  mêmes  grâces , 
produit  les  mêmes  effets , & qu  elle 
eff  aulîi  agréable  à Dieu , que  celle 
où  fe  trouvent  des  conlt^lations  plus 
fenübles  ; que  dis-je  ? quelle  peut  de- 
venir même  plus  agréable  au  Sei- 
gneur par  l’acceptation  des  peines 
que  vous  y fouffrez  ; la  Foi  vous  l’ap- 

Î>rennant , vous  devez  être  aulîi  fidé- 
e à la  prière , que  fi  elle  vous  offroit 
des  attraits  fenfibles.  Autrement , ce 
ne  feroit  pas  Dieu  que  vous  cherche- 
riez , mais  vous-même  ; ce  ne  feroient 
pas  les  biens  éternels , mais  des  con- 
folations  vaines  & paffagères  ; ce 
ne  feroient  pas  les  remèdes  de  la 
Foi , mais  les  appuis  de  votre  amoiu: 
propre. 

Ainfi , qui  que  vous  foyez  qui  m’é- 
coutez ici,  imitez  la  femme  Cana- 
néenne : foyez  fidèle  à la  prière  ; & > 
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dans  Kaccompliffement  de  ce  devoir  p 
vous  trouverez  le  fecours  & la  facili- 
té de  tous  les  autres.  Si  vous  êtes  pé- 
cheur , priez  : ce  n’eft  que  par-là  que 
le  Publicain  & la  Péchereffe  de  l’E- 
vangile obtinrent  des  fentirtiens  de 
componélion , & la  grâce  d’une  par- 
faite pénitence  ; & la  prière  eft  la  feu- 
le  fource  & la  feule  voie  de  la  juflice.- 
Si  vous  êtes  jufte , priez  encore  : la 
perfévérance  dans  la  Foi  & dans  læ 
piété  n eft  promife  qu’à  la  prière  ; & 
ce  n’eft  que  par-là  que  Job , que  Da- 
vid, que  Tobie,  ont  perfévéré  juf- 
qu’à  la  fin.  Si  vous  vivez  au  milieu? 
des  pécheurs , & que  le  devoir  ne 
vous  permette  pas  de  vous  dérober 
au  fpedacle  de  leurs  déréglemens  & 
de  leurs  éxemples , priez  : plus  les» 
périls  font  grands , plus  la  prière  de- 
vient nécelïaire  ; & les  trois  Enfans 
au  milieu  des  flammes , & Jonas  dans 
le  fein-  d’un  monftre  , ne  trouvèrent 
leur  ftireté  que  dans  la  prière.  Si  les 
engagemens  de  votre  naiflance  ou  dè 
votre  état , vous  attachent  à la  Cour 
des  Rois , priez  : Efther  dans  la  Coiu: 
dAfliiérus,  Daniel  dans  celle  de  Da- 
rius , les  Prophètes  dans  les  Palais  des 
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•R'ois.d’Ifrael , ne  durent  qu’à  la  prière 
la  vie  & le  falut.  3i  vous  vivez  dans 
la  retraite  , priez  : la  folitude  elle- 
jneme  -devient  un  écueil , fi  l’entre- 
tien continuel. avec  le  Seigneur  no 
nous  défend  contre  nous-mêntes  ; 6c 
Judith  dans  le  fecretfie  fa  maifon, 
^ la  veuve  Anne  dans  le  Temple  9 
& les  Antoine  au  fond  desdeferts  ne 
trouvèrent  que  dans  la  prière  , le 
fruit  & la  fureté  de  leur  retraite.  Si 
vous  êtes  établi  dans  l’Tglife  pour  inf- 
truire  les  peuples , priez  : vos  prières 
tontes.feules  feront  toute  la  force  & 
tout  le  fuccès  de  votre  miniftère  ; 6ç 
les  Apôtres  ne  convertirent  l’univers, 
que  parcequ  ils  ne  ^’ètoient  réfervés 
pour  leur  partage  , que  la  prière  & la 
prédication  de  l’Evangile  : Nos  vcrh 
4>raùom  t & minijlerio  verbi  injlanus* 
erimus.  Enfin  , qui  que  vous  foyez 
encore  une  fois , dans  la  profpérité  , 
ou  dans  l’indigence  ; dans  la  joie , ou 
dans  l’afflidion  ; dans  le  trouble  , 
ou  dans  la  paix  ; dans  la  ferveur , ou 
dans  le  .découragement  ; dans  \e  dÇ"* 
fir ou  dans  les  voies  de  la  juftice  ; 
avancé  dans  la  vertu , ouencoje  dahs 
les  premières  démarches  de  la  péni^ 
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tence  ; priez  : la  prière  eft  la  fureté 
de  tous  les  états , la  confolation  de 
toutes  les  peines  , le  devoir  de  tou- 
tes les  conditions , Tame  de  la  piété  , 
le  foutien  de  la  Foi , le  grand  fonde- 
ment de  la  Religion , & toute  la  Re- 
ligion elle-même.  O mon  Dieu  ! ré- 
pandez donc  fur  nous  cet  efprit  de 
grâce  & de  prière , qui  devoit  être  le 
caraâère  le  plus  marqué  de  votre 
Eglife  , & le  partage  d’un  peuple 
- nouveau  ; & purifiez  nos  cœurs  & 
nos  lèvres,  afin  que  nous  puiflions 
vous  offrir  des  louanges  pures , des 
foupirs  fervens , & des  vœux  dignes 
des  biens  éternels  que  vous  avez  pro- 
mis fi  fouvent  à ceux  qui  vous  les  au- 
ront demandés  comme  il  faut. 

Ainji  foit-il. 


AVIS  SUR  LE  SERMON  SUIVANT. 

FOiei  encore  un  Sermon  fur  Id  Prière  : il  n d poini^ 
d'Exorde  , parcerjue  nous  n’en  Avons  point  trouvé 
dans  le  manujcrit  du  P.  Maffitlon  ÿ ainft  nous  nous  font, 
■mes  contentés  de  mettre  la  Divifion  au  commencement^ 
Le  Sermon  nui  précédé  fera  tort  a celui-ci  ; on  ne  laifjera 
far  néanmoins  d’y  trouver  bien  des  traits  dignes  de  l t/o» 
^uence  de  l’Auteur, 
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SECOND 

SERMON 


POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  PREMIÈRE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

Sur  la  Prière. 

D I V I s I O N.  Ne  demander  que 
ce  qu’il  faut  dans  la  Prière  , & le  de- 
inander  comme  il  faut. 

La  néceflité  & les  avantages  de  la  paiÎtie. 

Prière  reviennent  fi  fouvent  dans 
les  Livres  faints  , & l’homme  lui- 
même  porte  cette  vérité  li  vivement 
empreinte  dans  le  fonds  de  fon  être 
6c  dans  la  foibleffe  de  fes  panchans , 
qu’il  paroît  prefque  inutile  d’en  venir 
ici  inibuire  les  Fidèles.  En  effet , mes 
Frères , s’il  y a au-deffus  de  nous  un 
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Etre  fuprême,  Auteur  .de  cet  univers 
que  nous  habitons , qui  lefoutientpar 
• la  force  de  fa  parole  , & qui  veut  être* 
connu  & adoré  de  fes  créatures  ; le 
premier  devoir  de  l’homme  elft  de  le- 
ver les  yeux  au  ciel , de  reconnoître 
le  Seigneur  à qui  il  appartient , de  lui 
faire  hommage  de  tout  ce  qu’il  eft  , 
de  lui  rapporter  ce  qu’il  en  a reçu , & 
d’établir  avec  lui  un  faint  commerce 
d’amour , d’adoration , de  fervitud-e 
& d’aélion  de  grâces.  Qu  eft-ce  donc 
qu’un  homme  qui  reconnoilTaitt  cet 
Etre  fuprême  , ne  le  prie  pas  ? c’eft 
un  infortuné  qui  n’a  point  de  Dieu  ; 
qui  vit  tout  feul  dans  runivers  ; qui 
ne  tientàaucim  être  hors  de  lui  ; qui 
retombant  ûir  fon  propre  cœur , n’y 
trouve  que  lui-même  , c’eft-à-dire  ^ 
fes  peines , fes  dégoûts , fes  inquiétu-* 
des , fes  terreurs , avec  quoi  U piiifl® 
s’entretenir  : c’eft  un  infortuné  qui 
n’attend  rien  au-delà  du  tombeau  i 
qui  borne  ici  bas  tous  fes  defirs  & tou- 
tes fes  efpérances  ; qui  fe  regarda' 
comme  une  vapeur  que  jie  hazard  a 
formée  , prête  à s’évanouir  & à fe 
perdre  pour  toujours  dans  les  efpa?- 
ces  immenfes  du  néant  j qiû  ne  fç 
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Irroit  formé  que  pour  les  jours  rapi- 
des qu’il  paroît  liir  la  terre  ; qui  vit 
dans  l’univers  comme -un  homme  que 
le^hüzard  auroit  jetté  tout  feul  dans 
une  île  reculée  & inacceffible , où  il 
feroit  fans  maître , fans  fouverain  ^ 
fans  foin,  fans  difcipline , fans  atten- 
dre de  reffource , ians  fe  promettre 
iine  meilleure  deftinée , fans  fatiguer 
le  ciel  par  des  vœux  inutiles  , fans 
porter  fes  vœux  & fes  fouhaits  au- 
delà  du  vafte  abîme  qui  l’environne- 
roit , & fans  chercher  d’autre  adou- 
ciffement  à l’infortune  de  fa  condi- 
tion , qu’une  molle  indolence  : tel  eft 
Thomme  qui  ne  s’entretient  jamais 
uvecle  Seigneur  qui  l’a  fait. 

' En  fécond  lieu  , û nous  ne  pou- 
vons pas  de  nous-mêmes  former  un 
feul  delir  digne  des  regards  de  Dieu; 
Il  des  panchans  violens  & continuels 
précipitent  fans  ceffe  notre  cœur  vers 
les  plaifirs  illicites  ; li  toutes  nos  voies 
font  fémées  d’écueils  & inverties 
d’ennemis  invifibles  ; fi  les  richefles 
nous  corrompent , la  profpérité  nous 
éléve , l’affliâion  nous  abat , les  affai- 
res nous  diffipent , le  repos  nous  amol- 
lit , les  fciences  nous  enflent , l’igno- 
Carémcy  Tom,  /,  V. 
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rance  nous  égare  , les  commerces 
^.nous  féduifent , la  folitude  nous  nuit , 
la  fanté  réveille  les  pallions , la  mala- 
die nourrit  , ou  la  tiédeur  , ou  les 
murmures  ; en  un  mot , fi  depuis  no- 
tre chute  , tout  ce  qui  nous  environ- 
ne efi  pour  nous  , ou  piège , 'ou  er- 
reur , ou  tentation  : dans  une  fitua- 
tion  fi  périlleufe , eh  î quel  efpoir  de 
falut  pourroit-il  encore  relier  à l’hom- 
me , s’il  n’appelloit  fon  Dieu  à fon  fe- 
cours  ; fi  du  fond  de  notre  milere 
nous  ne  faifions  fans  ceffe  monter  des 
gémilTemens  vers  le  ciel , afin  que  le 
Seigneur  vienne  lui-même  mettre  un 
frein  à nos  pallions  indomptées , fixer 
nos  inconllances  , éclairer  nos  er- 
,reurs , foutenir  nos  foiblelTes , réveil- 
ler nos  langueurs , écarter  les  périls  , 
adoucir  les  tentations , abréger  les 
heures  du  combat , & nous  relever 
*de  nos  chutes  ? Oui , mes  Frères , la 
prière  ell  la  fource  de  toutes  les  grâ- 
ces , & le  remède  de  tous  nos  be- 
foins.  Si  l’égnillon  de  fatan  révolte  la 
chair  contre  l’efprit  j c’ell-là  que  l’in- 
firmité fe  fortifie  ; fi  la  figure  du  mon- 
de nous  amufe  &nous  éblouit , c’ell- 
là  que  la  foife  perfeilionne  ; fi  les  oc- 
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^calions  nous  entraînent  malgré  nos 
plus  vives  réfolutions , c’eft-la  que  la 
fidélité  eft  donnée  ; ii  les  fbllicitudes 
du  liécle  , ou  rallentiffent  notre  fer- 
veur , ou  diflipent  nos  fens , c’ed-là 
que  la  piété  fe  renouvelle  , & qu’on 
retrouve  le  recueillement  ; fi  l’inconfi 
tance  du  cœur  toute  feule  nous  fait 
éprouver  ces  momens  dangereux  de 
dégoût  dans  lefervice  du  Seigneur, 
c’eft-là  que  le  goût  du  don  célefie  fe 
réveille,  & qu’on  fent  combien  le  Sei- 
:pneur  efl:  doux  ; fi  les  maximes  des 
infenfés  & les  erreurs  du"  monde  , 
ont  affoibli  dans  notre  efprit  les  véri-, 
tés  du  falut , c’eft-là  que  les  lumières 
eroiflent , & que  tous  ces  vains  fan- 
tômes que  l’elprit  de  ténèbres  avoit 
élevés  au  milieu  de  nous,  font  difti- 
pés  : fi  nous  ne  pouvons  pas  être  avec 
nous-mêmes;  u la  retraite  nous  pa- 
roît  affreufe  ; û Iles  jeux , les  aflem- 
blées  , les  plaifirs  , font  devenus  des 
amufemcns  anévitables  à l’ennui  qui 
nous  perfécute , ah  ! c’eft-là  que  nous 
apprendrons  à nous  pafler  du  mon- 
de, âne  pouvoir  nous  fouffrir , & à 
trouver  avec  Dieu  feul  nos  plus  chè-< 
rçs  délices  ; fi  les  croix , les  larmes  ^ 
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les  amertumes  d’une  vie  chrétienne 
allarment  notre  foibleffe,&  nous  em- 
pêchent de  nous  convertir  au  Sei- 
gneur ; c’eft-Ià  que  l’innocence  s’offre 
a nous  avec  tous  fes  charmes , que  le 
fein  de  la  gloire  s’ouvre , que  les  tri- 
bulations paffagères  ne  paroifTent  plus 
rien  au  prix  des  biens  à venir  qui  doi- 
vent les  couronner  : fi  nous  gémiflbns 
fous  le  poids  de  nos  chaînes , c’efl-là- 
qu’une  main  invifible  nous  fortifie  peu 
à peu  : fi  nous  fommes  au  fond  de  l’a- 
bîme & de  la  difiblution , & fi  nos  ini- 
quités , comme  une  pierre  fatale,  fem- 
Went  en  avoir  fermé  l’entrée  & nous 
ôter  tout  efpoir  de  fecours  ; c’efl-là 
qu’un"  rayon  de  lumière  commence  à 
percer  dans  l’horreiu:  de  ces  ténèbres, 
& qu’ime  voix  célefle  fe  fait  entendre 
fufques  dans  le  féjour  de  la  mort  : fi 
nous  nous  trouvons  dans  ces  nouvel- 
les agitations  de  la  pénitence  où  la 
grâce  & la  cupidité  difputent  encore 
notre  cœur;  où  l’on  efl  ébranlé,  mais 
non  pas  encore  vaincu  ; touché , mais 
non  pas  converti  ; ah  j c’efl-là  que  la 
viûoire  s’achève  , que  les  irréfolu- 
tions  fe  fixent , & que  le  Seigneur  de-f 
meure  le  mmtre  : fi  la  perfidie  ou 
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î’mjiiftice  nous  ont  dépouillés  de  nos 
biens  & de  nos  dignités  , & renverfé 
nos  plus  belles  efpérances  ; c’eft-là 
que  dans  le  fecret  de  la  retraite  où 
une  afFreufe  difgrace  nous  a jettés  , 
on  trouve  un  ami  plus  folide  que  celui 
qu’on  a perdu , un  maître  plus  puif* 
fant  que  celui  qu’on  (ervoity  des  ré- 
compenfes  plus  fûres  que  celles  qu’on 
attendoit  : fi  la  calomnie  nous  a noir- 
cis ; c’eft-là  qu’on  fe  confole  avec  ce- 
lui qui  nous  connoît  tous , des  juge* 
mens  injuftesdes  hommes  : fi  la  ma- 
ladie nous  afflige  ; c’efi-là  que  le  Sei- 
gneur verfe  de  l’huile  fur  nos  plaies  : 
fi  nous  avons  perdu  un  père  , un 
époux , un  proteéleur  ; c’eft-là  qu’il 
commence  à nous  tenir  heu  de  tout. 
Les  hommes,  qui  ne  peuvent  rempla- 
cer nos  pertes,  ne  peuvent  aufli  con- 
foler  notre  ’ douleur  ; ce  font  des 
confolateurs  impuiflans  qui  nous  fa- 
tiguent , loin  de  nous  foulager  ^ qui  • 
nous  exhortent  à la  patience , mais 
qui  ne  peuvent  la  porter  jufques  dans 
notre  cœur  ; & fi  vous  ne  priez  pas , 
toutes  vos  affliéHons  font  fans  ref— 
fource.  En  un  mot  , mettez -vous 
dans  quelle  fituation  il  vous  plaira , la 
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Î)rière  l’adoucit , li  elle  eft  trille  ; 01* 
a facilite  > fi  elle  eft  pénible;  ou  l’af* 
fermit , fi  elle  ell  chancelante  ; ou  la 
préferve , fi  elle  ell  expofée.  Mais 
quand  nos  intérêts  tout  îeuls  ne  nous 
feroient  pas  de  la  prière  l’éxercice  le 
plus  doux  & le  plus  confolant  de  la 
Foi;  quand  même  dansl’éxiloii  nous 
vivons,  éloignés  de  notre  Dieu , af- 
fujettis  à tant  de  mifères , efclaves  de 
tant  de  néceflîtés,  livrés  à tant  de 
foiblelTes  , nous  pourrions  trouver 
hors  de  .lui  quelque  plaifir  vérita- 
ble & quelque  adoiiciiTement  à nos 
maux  ; ne  faut-il  pas  l’adorer , puif- 
que  nous  fommes  fon  ouvrage , Sc 
que  c’ell  lui  qui  nous  a tirés  du  fein  de 
nos  mères , & qui  n’a  ceflé  depuis 
d’ajoûter  de  nouveaux  bienfaits  à ce- 
lui-là } Avons-nous  des  devoirs  plus 
elTentiels  que  de  lui  rendre  fans  celTe 
des  aûions  de  grâces , puifqu’il  ell  le 
rémunérateur  de  nos  peines , le  Ju- 
‘ ge  éternel  de  nos  aérions  ? Ne  faut-il 
' pas  intérelTer  fa  miféricorde  à notre 
falut , appaifer  fa  jullice  fur  nos  cri- 
mes paffés  , & le  prier  de  ne  s’en 
point  fouvenir  dans  fa  colère  ? 

Enfin , mes  Frères , le  Chrétien  eû: 
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un  homme  de  prière  ; fon  origine , fa 
fitiiation , -fa  nature , fes  efpérances  , 
fa  demeure  , tout  Favertit  qu’il  faut 
prier  ; FEglile  elle-même , où  la  grâce 
de  l’Evangile  nous  a incorporés  , ici 
bas  étrangère , n’eft  qu’une  trille  co- 
lombe captive  dans  Babylone  ; tou- 
jours gémiflante  & plaintive , elle  ne 
reconnoît  les  enfans  que  par  les  fou- 
pirs  qu’ils  poiilTent  fans  celTe  vers  la 
patrie;  &le  Chrétien  qui  ne  prie  pas  , 
Te  retranche  lui-même  de  rarfTemblée 
des  Saints  , & ell  pire  qu’un  infidèle» 
Mais  plus  la  prière  elî  nécelTaire  & 
utile , plus  il  importe  de  prier  comme 
il  faut  : les  avantages  de  ce  devoir  li 
cflentiel  à la  vie  chrétienne  j font  at- 
tachés a la  manière  dont  on  l’accom- 
plit; & vous  ne  priez  pas,li  vous  priez 
mal.  La  Foi  ell  donc  , dit  S.  Auguf- 
tin , la  première  condition  & comme 
la  fource  de  la  prière  chrétienne  ; Tï- 
. i/es  , /o/zs  orationïs.  Or,  la  Foi , lorf- 
qu’elle  prie  , commence  par  nous  fai- 
re haïr  tout  ce  qui  déplaît  en  nous  au 
Dieu  que  nous  voulons  appaifer  ; elle 
ne  demande  que  les  dons  qui  peuvent 
nous  rendre  agréables  à fes  yeux;elle 
s’en  remet  pour  les  faveurs  temporel- 
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les , & les  autres  dons  qui  ne  doivent 
point  demeurer  , aux  deffeins  éter- 
nels que  le  Seigneur  a formés  fur  nos 
deilinéesj  également  prête  à le  bénir, 
foit  qu’il  nous  en  favorife , foit  qu’il 
nous  les  refufe  ; e’eft-à-dire , qu’elle 
eft  fincère , défintéreflée , foumife» 
Or  remarquez , je  vous  prie , avec 
moi  ces  trois  conditions  dans  la  priè- 
re de  notre  fainte  Cananéenne,  Pre- 
mièrement , elle  commence  à fortir 
de  fa  contrée  & du  milieu  d’un  peu- 
Wrf//t,ple  qui  étoit  maudit  : Egrcjja  à finibus 
’ illis  J elle  éloigne  fon  cœur  de  tout  ce 
qui  peut  éloigner  d’elle  les  regards  de 
fon  Libérateur  ; elle  laiffe  là  les  idoles 
que  fes  pères  lui  avoient  appris  à ado- 
rer , & ne  compte  plus  fur  leur  foible 
proteélion  ; fa  fille  même  mourante , 
cruellement  tourmentée , & à qui  mê- 
me fes  foins  & fa  préfence  euffent  été 
fl  néceffaires  , ne  l’arrête  pas  : elle 
n’attendpas,  comme  la  femme  de  Sa- 
marie,  que  le  Fils  de  David  vienne  la 
chercher  au  milieu  de  fon  peuple  & 
de  fes  défordres  ; elle  renonce  d’a- 
bord aux  dieux  de  Canaan , & aux 
égaremens  de  fes  premières  voies , & 
court  reconnoître  le  defxré  des  na- 
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tîbris , le  deftniôeur  de  l’empire  de 
fatan  , & celui  en  qui  la  malédic- 
tion prononcée  contre  la  poftérité 
de  Cham  , devoit  être  levée  : Egrena 
à finlbiis  mis.  Or , ufons-nous  de  ces 
précautions,  mes  Frères,  lorfque  nous 
venons  nous  préfenter  à Jefus-  Chrift 
dans  la  prière  ? fortons-nous  du  milieu 
de  nos  idoles  & de  notre  peuple  ? Il 
nous  ordonne  de  fecouer  l’iniquité 
qui  eft  dans  nos  mains , avant  que 
d’ofer  les  lever  vers  lui  : Si  iniquita-  rr, 
ttm  quoi  ejlin  manu  tua^  abjèuleris  à te. . 
iunc  levure  poteris  faciem  tuam  abfqut 
macula.  Puirque  nous  allons  deman- 
der , il  ne  faut  rien  expofer  aux  yeux 
de  notre  Bienfaiteur,  qui  puiffe  arré-!* 
ter  fes  grâces  ; puifque  nous  devons 
adorer , nous  ne  devons  rien  confer- 
ver  dans  notre  cœur,qni  démente  nos 
hommages  ; puifque  nous  allons  nous 
humilier  de  nos  fautes  , il  ne  faut  pas 
apporter  encore  l’affeâion  criminelle 
devant  notre  Juge.  ‘U  faut  du  moins 
haïr  nos  plaies  , fi  nous  ne  pouvons , 
pas  encore  couper  jufques  au  vif  pour 
les  guérir  : il  faut  du  moins  gémir  fur 
notre  mifère  , fi  noiisne  pouvons  pas 
encore  obtenir  de  notre  foibleffe  cet 
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effort  généreux  qui  doit  nous  en  déli- 
vrer. Toute  prière  doit  donc  partir 
d’un  commencement  imparfait  de  pé- 
nitence  ; & être  une  démarche  de 
converfion  , toute  prière  doit  donc  , 
ou  changer  le  cœur , ou  être  née  d’un 
defir  de  changement:  autrement  vous 
ne  priez  pas  ; vous  venez  infulter  la 
fainteté  de  l’Etre  fuprême  ; & cepen- 
dant , mes  Frères , nous  portons  tous 
les.' jours  Jufques  fous  la  majefté  des 
regdrds  de  Dieu , des  liens  honteux  ^ 
des.defirsde  crime,  des  haines  cruels- 
les  des  projets  chimériques  de  for- 
time  ; nous  le  prions  de  nous  remet- 
tre nos  offenfes , & nous  ne  nous  en: 
repentons  pas,  ou  peut-être  en  médi- 
tons-nous de  nouvelles  ; nous  le  con- 
jurons de  nous  délivrer  de  la  tenta- 
tion , & nous  aimons  d’y  fuccomber 
nous  fouhaitons  que  fbn  nom  foit 
fanétifîé , & nous  fommes  dans  le  def^ 
fein  de  l’outrager  encore  ; nous  lui 
demandons  que  fon  Royaume  nous 
foit  donné  , & nous  voulons  encore 
être  du  nombre  de  ces  fornicateurs  , 
de  ces  injuftes , de  ces  adultères  qui 
ne  le  pofféderont  pas  : en  un  mot , 
nous  délirons  que  fa  volonté  s’accom- 
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plîffe , & nous  refufons  de  lui  obéir. 

Sont -ce  là , ô mon  Dieu , des  fup- 
plians  qui  demandent  des  grâces  ? des 
coupables  qui  attendent  leur  pardon  ? 
des  indigens  qui  vous  repréfentent 
leur  mifére  ? ou  des  profanes  qui  vous 
infultent  ? Et  que  Voyez-vous  dans  , 
ces  prières  , quime  foUicite  vos  fou- 
dres , loin  d’attirer  vos  faveurs  ? De- 
vant votre  majefté  même,  on  s’en- 
tretient avec  fes  paffions , au  lieu  de 
les  faire  taire  du  moins  en  votre  pré- 
fence  ; & l’on  fort  de  la  prière  le  cœur 
plus  échauffé  , l’efprit  plus  occupé 
d’un  deffein,  d’une  entreprife , d’une 
paffion , quelquefois  qu’on  rfy  eff  en- 
tré. La  feule  chofe  dont  on  eft  vuide , 
ô mon  Dieu  ! c’eft  de  vos  vérités  & 
de  votre  grâce. 

• Mais  ce  n’eft  pas  affés  de  ne  rien  * 
porter  fous  les  yeux  de  Dieu  dans  la 
prière , qui  puifTe  éloigner  les  grâces 
que  nous  venons  demander , il  faut 
que  la  Foi  régie  & purifie  nos  deman- 
des ; fécondé  condition  de  la  prière 
chrétienne  marquée  dans  la*  conduite 
de  notre  fainte  Femme  de  l’Evangile: 
Seigneur  , Fils  de  David:,  ayez  pitiié 
ào.mov,  Mifcrcre  mciyDoniine^  FiLiDa- 
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v.id.  Et  ici , mes  Frères , foufFrez 
jefafle  deux  réfléxions.  La  première  „ 
c’eft  qu’elle  ne  dit  pas  , remarque; 
S.  Chryfoftôme  , Guériffez  ma  fille 
mais , Ayez  pitié  de  moi  : fes  propres 
i befoins  .s’offrent  à elle  les  premiers 

dans  fa  prière  ; elle  fent  fon  ame  fous 
la  tyrannie  d’un  démon  invifible  dont 
la  délivrance  lui  paroit  plus  impor- 
tante que  celle  du  corps  de  fa  fille  : 
ainfi  elle  demande  d’abord  le  Royau- 
me de  Dieu  & fa  jufHce  , perfiiadée 
que  tout  le  refte  lui  fera  donné  com- 
me par  furcroît.  Voilà  la  régie , mon 
cher  Auditeur  ; mais  la  fuivez-vous  ? 
dans  les  calamités  qui  vous  affligent , 
commencez-vous  à invoquer  la  mifé- 
ricorde  du  Seigneur  fer  les  mifères  car 
chées  de  votre  ame , ou  fur  les  maux 
temporels  qui  vous  accablent  au  de- 
hors ? demandez-vous  premièrement, 
la  charité  qui  demeure  toujours  , 
avant  que  de  demander  d’autres  dons 
moins  excellens  &c  qui  feront  détruits 
avec  vous  ? & votre  converllon  vous 
intéreffe-t-elle  plus  vivement  que  vos 
malheurs  ? Lorfqu’un  revers  de  fortit 
ne , ou  plutôt  un  ordre  fecret  de  la 
Providence  , vous  eut  fait  décbeoir 
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de  cet  état  de  profpérité , où  votre 
naiffance  & les  biens  de  vos  ancê- 
tres vous  avoient  placé  ; quelle  fut  la 
première  voix  que  votre  cœiu:  affligé 
lit  monter  vers  le  Seigneur  ? Déli- 
vrez-moi , lui  diliez-vous , de  ceux  qui 
me  perfécutent  : de  fa  grâce  , de  vo- 
tre falut,  de  vos  ennemis  domefti- 
ques  , il  n’en  étoit  point  queftion. 
Lorfque  cet  époux , cet  ami , ce  maî- 
tre , à la  vie  duquel  votre  fortune 
étoit  attachée , furent  fur  le  point  de 
vous  être  enlevés  , & que  toirt  fe- 
cours  humain  devenu  inutile  , il  fal- 
lut lever  les  yeux  au  ciel , & mettre 
dans  le  Seigneur  toute  votre  efpéran- 
cè  ; que  lui  offrîtes-vous  d’abord  ? les 
calamités , prêtes  de  fondre  fur  vous , 
à prévenir  ? ou  les  crimes  qui  vous  les 
avoient  attirées , à expier  ? Lorfque 
fa  main  fe  fiit  appefantie  fur  votre 
propre  perfonne , & que  des  maux 
longs  & cruels  eurent  éteint  peu  à peu 
votre  jeuneffe  & votre  fanté;  quels 
remèdes  demandiez-vous  au  fouve- 
rain  Médecin  ? & tandis  que  les  in- 
firmités de  votre  chair  vous  troii- 
voient  fi  fenfibles  , connoifilez-voiis 
feulement  celles  de  votre  ^me  ? Que 
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vous  auriez  peu  de  fu^plians , ô mon: 
Dieu  ! fi  vous  n’aviez  a diftribuer  que 
des  dons  célefles  & des  tréfors  fpiri- 
tuels  ! Mais  je  me  trompe,  mes  Frè- 
res ; ce  n’efl  pas  le  Seigneur  que  vous, 
invoquez , puifque  vous  defirez  quel- 
qu’autre  chofe  que  lui-même  : vous 
invoquez  la  fanté , la  profpérité  , la 
gloire , puifque  vous  ne  vous  adref- 
fez  à lui  que  pour  obtenir  quekju’iuî 
de  ces  dons  ; vous  le  cherchez  com- 
me ces  Juifs  charnels,  à caufe  des 
pains  terreftres  qull  multiplie  ; & vo- 
tre prière  n efl:  qu’une  demande  in- 
jufte  d’un  bien  périffable  , que  vous< 
faites  à l’Auteur  de  tous  les  biens. 

La  fécondé  réfléxion , c’eft  que  la* 
véritable  prière  nous  rappelle  fans 
ceffe  à nous-mêmes , & fous  prétexte 
<ie  nous  élever , ne  permet  pas  qu’om 
s’oublie  : Fïh  dz  David , aye^pitié 
moi.  Car , prier , c’eft  connoître  fa 
mifere  ; c’efî:  avouer  à fon  Dieu  fon 
înjuftice  ; c’éft  foupirer  après  la  grâce 
d’une  parfaite  délivrance.  Prier,  c’efî 
vouloir  anéantir  en  nous  tout  ce  qui 
déplaît  à l’Etre  fuprême  ; c’èft  s’ani- 
mer à lui  être  déformais  plus  fidèle 
c’'eflfe  confondre  à la  vue  de  fes  bien»- 


Digitized  by  Google 


Sur  la  Prière.’  471 
faits  & de  notre  ingratitude.  Prier , 
c’efl:  oppofer  nos  mœurs  à la  Loi 
fainte  , les  redreffer  fans  cefle  fur  cet- 
te régie,  en  retrancher  fans  pitié  tout 
ce  qui  s’y  trouve  contraire  ; c’eft 
avancer  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  En  un  mot , la  prière  elî: 
la  perfedion'de  nos  mœurs.  Eh  ! mes 
Frères  , l’homme  corrompu  comme 
il  eft , paîtri  d’orgueil , de  fenfualité  , 
d’ignorance , & fujet  à tant  de  foi- 
blefles  , quelque  progrès  qu’il  ait  fait 
dans  la  vertu,  peut -il  fe  permettre 
de  vœux  devant  fon  Dieu , que  pour 
lui-même  ? peut-il  fe  propoler  d’autre 
fujet  de  fa  prière  que  lui-même , &les 
befoins  infinis  de  fon  ame  ? peut-il  lui 
refter  affez  de  loifir , pour  entrer  dans 
de  vaines  fpéculations  oii  il  fe  perd  } 
La  prière  eft-elle  donc  im  effort  de 
l’efprit , ou  le  langage  du  cœur  ? & , 
adore-t-on  jamais  fon  Dieu  d’une  ma- 
nière plus  digne  dé  lui , que  lorfque 
proflernée  fous  la  majeflé  de  fes  re- 
gards , la  vile  créature  reconnoît 
qu’elle  n’efl  que  cendre  & pouflière 
en  fa  préfence  ? Le  pécheur  ne  doit 
tenir  à fon  Dieu  que  ce  langage  : Fils 
de,  David  y (^c^pitU  de.  moi»  Dans  CÇ' 
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feritiment , éft  renfermée  toute  la  liA_  ' 
blimité  de  fa  prière  ; c’eft  ainlî  qu’il 
adore  fon  Seigneur  , qu’il  l’aime  y 
qu’il  efpère  en  lui , qu’il  reconnoît  fes 
bienfaits , & qu’il  confeffe  fon  im- 
jpuiflance. 

En  troifiéme  lieu , la  foi  de  notre  , 
Cananéenne  lui  infpire  dans  fa  prière 
une  réfignation  parfaite  à la  volonté 
de  fon  Libérateur  ; elle  fe  contente 
de  lui  dire  : Ma  fille  eft  cruellement 
Uid.  tourmentée  par  le  démon  : FUia  mea 
malh  à dœmonio  vcxatur.  Elle  n’a  joute 
■pas, dit  S.  Chryfoftôme,  Délivrez-la* 
Seigneur  ; elle  n’impofe  aucune  loi  â 
fa  miféricorde.  On  ne  l’entend  pas 
crier  comme  cet  Officier  de  l’Evangi- 
le : Venez,  Seigneur,  & guériffez 
mon  Serviteur  ; comme  cet  Aveugle 
de  Jéricho  : Seigneur , faites  que  je 
voye  ; comme  cette  mère  des  en- 
fans  de  Zébédée  : Dites  que  mes  deux 
enfans  foient  affis , l’un  à votre  droite 
& l’autre  à votre  gauche  : contente 
d’avoir  découvert  le  fujet  de  fa  doub- 
leur , elle  s’en  remet  dii  refte  à la  fa- 
geffe  & à la  clémence  du  Fils  de  Da- 
vid , & laifTe  à la  feule  difpofition  de 
■fa  volonté , les  fuites  de  fa  deflinée  : 
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Tilïanua  maû  àdœmonio  vexatur.  Ainfi, 
Dieu  veut  qu’on  le  prie  , mes  Frères  : 
il  eft  plus  éclairé  fur  nos  befoins  que 
nous-mêmes  ; car  d’ordinaire  nous  ne 
favons  ce  que  nous  lui  demandbns  : 
fouvent  nous  éxigeons  de  lui  des  fa- 
veurs , que  fa  juftice  nous  accorde 
comme  des  peines  , parcequ’il  s’in- 
digne que  nous  ne  comptions  fa  vo- 
lonté pour  rien  dans  nos  prières  ; que 
nous  relpeâions  fi  peu  les  ordres 
éternels  de  fa  providence  fur  nous , 
& que  nous  voulions  faire  à fa  fagelTe 
une  loi  de  la  bizarrerie  de  nos  defirs. 
Cependant  , mon  cher  Auditeur  , 
c’efl:  ici  le  défaut  le  plus  univerfel 
de  nos  prières  ; l’accompliflement  de 
fa  volonté  fainte  n’eft  prefque  jamais 
la  régie  de  nos  vœux  & de  nos  de- 
mandes. Lorfqu’il  vous  a frappé  dans 
vos  biens  , ou  dans  votre  perfonne , 
lui  avez-vous  dit  : Seigneur , fi  cet 
état  d’affliûion  me  rend  plus  agréable 
à vos  yeux , & me  met  dans  une  heu- 
reufe  impuifiance  de  vous  déplaire  , 
laiflez-moi  des  maux  fi  précieux.  Eft- 
ce  ainfi  que  vous  l’avez  prié  ? ah  I 
vous  n’avez  pas  eu  alTés  de  larmes  & 
de  foupirs  poiu:  lui  demander  le  re- 
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tour  de  la  fanté  ou  de  la  fortunei 
Mais  qu’eft-il  arrivé  ? il  vous  a éxau- 
cé , & les  fuites  ne  vous  ont  que  trop^ 
fait  connoître  qu’il  vous  avoit  puni 
en  vt)us  éxauçant , & qu’il  avoit  été 
un  Dieu  cruel  en  vous  devenant  pro- 
pice : vous  avez  fait  fervir  aux  plai- 
firs  & aux  é^remens  des  pallions , 
cette  fanté  qu  u vous  a rendue  ; & les 
biens  où  vous  êtes  rentré , n’ont  été* 
entre  vos  mains  que  les  trilles  inllru- 
mens  de  vos  crimes.  Lorfque  la  main 
fe  fut  étendue  fur  cet  enfant , qu’une 
tendreffe  déréglée  vous  rendoit  li 
cher , & que  vous  regardiez  corn* 
me  l’iinique  liiccelTeur  de  vos  grands 
biens  y & le  feul  appui  de  vos  efpé- 
rances  ; vous  contentâtes-vous  de  lur 
dire  comme  la  fainte  mère  de  notre 
Evangile  : Seigneur , mon  enfant  eft 
cruellement  tourmenté  ; fon  fort  eff 
entre  vos  mains  : vous  voyez  mom 
alïliâion;  vous  prévoyez  fa  delrinéeÿ 
n’ayez  aucun  égard  à mes  delirs  s’ils 
ne  s’accordent  pas  avec  vos  confeils 
éternels  : Filia  mm  malh  à dœmonio' 
vtxatur.  Ah  î vous  ne  faviez  deman- 
der au  Seigneur  que  fa  vie  , & la  pro- 
longation de  fes  jours  : il  la  liûrendit 
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cette  rie  ; il  les  prolongea  ces  jours  ; 

& mille  chagrins  amers  dont  fes 
mœurs  licencieufes  ont  depuis  con- 
trifté  votre  tèndrefle , & fa  révolte 
peut-être  dénaturée  contre  vous-mê- 
me 9 & l’oubli  du  relpeél  & de  la  pié- 
té paternelle  vous  ont  appris  que  vous- 
ne  méritiez  pas  alors  d’être  refufé; 
que  votre  prière  n’étoit  pas  alTés  fou-  • 
mife  & alTés  pure , pour  être  éxaii- 
cée  ; & que  le  bienfait  dont  il  confo- 
îoit  l’excès  de  votre  douleur , en  étoit 
le  plus  terrible  châtiment.  Comme 
nous  ignorons , mes  Frères , fi  le  Sei- 
gneur veut  nous  fanéüfier  par  la  voie 
des  affligions  ou  de  la  pro^érité , de 
la  fanté  ou  de  la  maladie , de  la  répu- 
tation ou  des  opprobres  , nous  de- 
vons dans  nos  prières  le  conjurer 
d’accomplir  fes  deffeins  étemels  fur 
nous , de  nous  mener  par  le  lentier 
qu’il  nous  a préparé  dès  le  commen- 
cement des  fiécles  ; & ne  hû  deman- 
der les  faveurs  temporelles  , qu’au- 
tant  que  fa  fageffe  les  trouvera  favo- 
rables à notre  falut.  Pour  les  biens  de 
la  grâce , la  converfion  du  cœur , la: 
délivrance  des  pallions  , la  fidélité- 
dans  les  occafions , la  perfévécànce 
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^ns  la  vertu  ; ah  ! demandons-les  y 
fans  conditions  & fans  réferve  ; la 
volonté  du  Seigneur , dit  T Apôtre  9 
cft  toujours  que  nous  foyons  faints  ; 
& nous  ne  pouvons  folliciter  avec 
trop  dinftance , ce  que  nous  ne  fau- 
rions  jamais  trop  tôt  obtenir.  Mais 
c’eft  ici  où  chacun  s’abufe  ; & où  pour 
juftifîer  des  prières  intéreffées  & char- 
nelles , on  confond  les  intérêts  dufa*- 
hit  avec  ceux  de  l’amour  propre  : on 
s’imagine  dans  des  maladies  habituel- 
les , que  fi  le  Seigneur  nous  rendoit 
la  fanté  , nous  ferions  moins  tiédes 
dans  fon  fervice  , phis  en  état  d’en- 
trer dans  de  bonnes  œuvres,  plus 
propres  à nous  appliquer  à l’alfaire  de 
l’éternité  ; & là-deffus , on  ne  ceffe 
de  lui  demander  la  délivrance  de  fes 
maux  : on  fe  perfuade  dans  la  difgr»- 
ce , que  fi  l’on  jouiflbit  encore  d’une 
fortune  riante  , on  foulageroit  les 
•malheureux , on  favoriferoit  les  gens 
■de  bien,  on  foutiendroit  les  intérêts 
des  peuples , on  mettroit  à couvert  la 
foibleffe  & l’innocence , de  l’injulHce 
& de  l’oppreflion  ; & là-defilis , on  fe 
permet  mille  defirs  pour  le  retour  de 
■la  fortune  de  la  profpérité  ; on 
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Cioit  dans  la  décadence  des  affaires  , 
qu’une  fituation  plus  tranquille  nous 
laifferoit  plus  de  loifir  de  travailler 
au  falut  ; &c  là-deffus , on  ne  ceffe  de 
dire  au  Seigneur  : N’ abandonnez  pas , 

O mon  Dieu  ! ceux  qui  veulent  vous 
fervir  & vous  glorifier  dans  vos  dons. 
Hlufions  , mes  Frères  ; l’état  où  la 
Providencenous  place  , efl  toujours 
le  plus  propre  à notre  falut  ; plus  mê- 
me cet  état  nous  déplaît , plus  la  grâ- 
ce y -trouve  de  moyens  de  fanélihca- 
tion  ; demander  au  Seigneur  qu’il 
nous  en  tire , fous  prétexte  de  le  fer- 
vir  ailleurs  plus  fidèlement , c’efl  vou- 
loir excufer  à fes  yeux  l’ufage  peu 
chrétien  que  nous  en  faifons  : 'mais  ce 
feroit  peu  de 'ne  demander  que  ce 
qu’il  faut  dans  la  prière  ; nous  devons 
le  demander  comme  il  faut , & c’eft 
fùrquoi  l’éxemple  de  notre  fainte  Ca-  - 
nanéenne  va  encore  nous  inftniire. 

O N ne  prie  pas  quand  ce  n’efl  pas  partis, 
le  cœur  qui  prie , dit  S.  AugufHn  ; .& 

Dieu  n’écoute  que  le  cœur  : or , le 
langage  du  cœur  efl  toujours  fervent 
& embrafé  ; le  cœur  ne  connoît  point 
^-tiédçui:  bc  la  nonchalance  pre- 
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jîiière  inftniâion  renfermée  dans  rhi{^.- 
toire  de  notre  Evangile.  La  fainte 
Femme  perfuadée  qu’elle  parloit  au 
Maître  des  cœurs  ; que  la  multitude 
^es  paroles  ne  convenoit  qu’aux 
adorateurs  des  dieux  de  Tyr  & de  Si- 
don  , & qu’im  feul  fentiment  d’une 
foi  vive  plaifoit  plus  au  Dieu  vérita-» 
ble  que  le  difcours  le  plus  abondant , 
ne  laiffe  prefque  parler  que  fa  tendref 
fe  & fa  douleur  : elle  crie  à la  vérité  , 

' clamavit  ; mais  le  cri  invifible  de  fon 
cœur  eft  encore  plus  puilTant  : elle 
pleure  ; mais  fes  larmes  ne  font  qu’une 
foible  expreflion  de  fa  peine  : elle 
touche  les  affiftans  par  le  fpeôacle  de 
fa  défolation  ; mais  fon  cœur  offre 
aux  yeux  de  Jefus-Chrift , un  cœur 
mille  fois  plus  touchant  : fa  ferveur 
fait  tout  le  mérite  de  fa  prière.  En 
effet , mes  Frères , lorfque  nous  pa-  . 
roiffons  devant  notre  Dieu , tiédes 
languiffans , inattentifs  ; que  nous  ex- 
powns  nos  befoins  comme  des  be- 
soins étrangers  ; qu’il  femble  que  l’af-' 
faire  que  nous  traitons , n’eft  pas  la 
nôtre  ; que  nous  laiffons  parler  notre 
langue  fans  y joindre  les  mouvemens 
religieux  d’un  cœiu  touché , que 
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fons-nous  ? nous  choififTons  les  yeux 
<le  Dieu  pour  le  rendre  témoin  des 
égaremens  d’un  efprit  oifeux  & des 
tiédeurs  d’im  cœur  infidèle  ; nous  ve-» 
nons  nous  mettre  en  fa  préfence  pour 
lui  dire  que  nous  ne  l’aimons  pas  ; 
nous  nous  profternons  à fes  pieds 
pour  ne  penler  point  à lui , & ne  nous 
entretenir  qu’avec  les  créatures  ; en 
un  mot , nous  l’irritons  dans  le  lieu 
<le  propitiation  changeons  en  cri- 
me , l’éxercice  le  plus  utile  & le  plus 
confolant  de  la  Foi.  Car  première- 
ment , mes  Frères , ce  qui  rend  la  fer- 
veur fi  effentielle  à la  prière  , eft  la 
majefté  de  celui  que  nous  prions  : les 
hommages  tiédes  font  indignes  de  lui  ; 
& s’il  maudit  celui  qui  fait  fon  ouvra^ 
ge  avec  négligence , quel  autre  afte 
de  religion  eft  plus  fon  ouvrage  que 
la  prière  ? Secondement , le  prix  des 
grâces  que  nous  demandons.  Quoi  l 
nous  follicitons  des  biens  étemels  ^ 
les  promeffes  de  la  vie  future  , le  don 
ineftimable  de  la  perfévérance  , la 
poftelfion  immortelle  de  Dieu  : eh  l 
peut -on  demander  languiflamment 
des  biens  fi  précieux  ? n'eft-ce  pas  dé- 
clarer, ou  qu’on  n’en  eft  point  ton- 
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ché  9 ou  qu’on  n y prétend  point  ? ^ 
le  cœur  tout  entier  peut-il  uiffireà  les 
defirer  ? Ah  ! fur  tout  le  refte , nous 
trouvons  en  nous  tant  de  vivacité  ; il 
femble  que  pour  nous  rendre  froids 
& languiflans  , il  fuffit  de  nous  préfen- 
ter  devant  notre  Dieu  & de  penfer 
aux  biens  véritables,  Troifiémement 
enfin,  la  nature  même  de  la  prière. 
C’eft  un  commerce  tendre  avec  votre 
Dieu  ; pouvez-vous  y être  tout  de 
glace  ? c’efr  la  confidération  de  fes 
perfeâions  infinies  ; pouvez-vous  les 
contempler  fans  enètre  touché  ? c’eft 
une  attention  fur  tous  les  biens  dont  il 
vous  a favorifé  ; qu’y  a-t-il  qui  inté- 
reffe  plus  un  bcui  cœur  que  le  fouve- 
nir  des  grâces  reçues  ? c’eft  un  gémifr 
fement  fur  nos  fautes  paffées  ; peut- 
on  rappeller  avec  indifférence  devant 
ce  que  l’on  aime , les  infidélités  dont 
on  a été  coupable  à fon  égard  ? Tout 
nous  apprend  donc  à prier  avec  fer- 
veur ; & fans  cette  condition , la  priè- 
re n’eft  plus , ou  qu’un  mépris  du  Sei- 
gneur , ou  qu’une  occupation  inutile 
d’un  eforit  oiieux  & immortifié, 

• En  l^ond  lieu  , notre  Femme  de 
Tyr  ne  veut  devoir  la  grâce  .qu’elle 

fol- 
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follicite  , qu’à  la  feule  miféricorde  du 
Fils  de  David  ; & l’humilité  de  fa 
prière  répond  à la  vivacité  de  fa  foi  : 
elle  n’allégue  rien  en  fa  .propre  fa- 
veur , ni  le  courage  qui  l’a  fait  fortir 
4u  milieu  de  fa  nation , ni  fa  foi  qui 
l’a  portée  à laiffer-là  les  idoles , &c 
venir  chercher  un  Etranger  ; elle  ne 
veut  point  d’autre  mérite  pour  tou- 
cher Jefus-Chrift , que  fa  propre  mi- 
lere  *.  Fils  de  David , aye^  pitié  de  moi. 
On  la  met  au  nombre  des  plus  vils  ani- 
maux ; &;  elle  trouve  dans  cet  oppro- 
bre même  une  nouvelle  raifon  de 
confiance  : on  lui  préfère  les  brebis 
d’ifrael  ; & elle  foufcrit  à cette  igno- 
minie : elle  n’allégue  point  pour  ex- 
cufer  fes  fuperllitions  paffées  & adou- 
cir le  titre  odieux  qu’on  lui  donne  y 
les  engagemens  de  la  naiffance  où  U 
■entre  5 peu  de  chofe  de  notre  part, 
& qui  font  fon  malheur  plutôt  que 
fon  crime  : elle  n’oppofe  point  à la 
préférence  dont  Jefus-Chrifi;  honore 
les  Juifs , leur  ingratitude  , leur  en- 
vie -,  leur  endurciffementqui  les  rend 
encore  plus  coupables  que  les  habi- 
tans  de  Tyr  & de  Sidon  : l’humilité 
cflfiraple , &;  ne  voit  que  fon  propre 
Carême  , Tom.  /,  X 
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néant.  En  effet , mes  Frères , rien  n’é- 
loigne de  nous  les  grâces  du  Ciel , 
comme  de  chercher  en  nous-mêmes 
les  raifons.  de  la  libéralité  divine.  Au 
commencement  de  la  converfion , on 
jette  quelquefois  fur  foi  dans  la  prière 
des  yeux  de  complaifance  devant  la 
fainteté  du  Dieu  qu’on  adore  ; fur  un 
naturel  heureux  qui  nous  a toujours 
préfervés  de  quantité  d’excès , lors 
même  que  nous  fuivions  les  voies  du 
crime  ; fur  un  fond  de  religion  & de 
crainte  de  Dieu , qui  dans  le  tems- 
même  de  nos  défordres , nous  infpi- 
roit  je  ne  fai  quel  refpeél  pour  la  piété 
& pour  ceux  qui  la  pratiquoient , & 
une  fecrette  horreur  pour  ces  hom- 
mes de  péché  qui  font  d’une  impiété 
& du  mépris  des  chofes  faintes , l’af- 
faifonnement  d’une  débauche  : on 
rappelle  en  fecret  l’idée  de  ces  pé- 
cheurs pour  en  faire  honneur  à celle 
qu’on  fe  forme  de  foi-même  ; & on 
dit , fans  y penfer , aux  pieds  des  au- 
tels , comme  le  Pharifien  : Je  ne  fuis 
pas  fait  comme  le  refte  des  hommes. 
Sommes-nous  plus  avancés  dans  la 
vertu  ? loin  de  bénir  la  main  qui  a 
rompu  nos  chaînes  , nous  croyons 
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trouver  dans  notre  Juftice  les  raifons 
que  le  Seigneur  a eues  de  nous  dif- 
cerner  de  tant  de  pécheurs  qui  s’éga- 
rent , & de  nous  appeller  à l'es  voies 
faintes.  Ainfi , lorfqiie  dans  nos  afflic- 
tions nous  nous  adreffons  au  Sei- 
gneur , ah  ! nous  mêlons  prefque  tou- 
jours dans  nos  demandes , le  fouve- 
nir  de  ce  que  nous  avons  fait  pour 
lui  ; il  femble  que  nous  demandons 
une  juftice , plutôt  qu’une  grâce  : nous 
expofons  , avec  complaifance  , à fes 
yeux  , comme  les  Apôtres  , une  bar- 
que & quelques  filets  abandonnés; 
c’eil-à-dire,  les  œuvres  les  plus  légè- 
res faites  en  fon  nom  : nous  lui  di- 
fons  dans  le  fecret  du  cœur  : Ne  nous 
rendrez- vous  rien  pour  cela?  Quidergo  Matth. 
crit  nohis  ? On  repaffe  fur  une  aumô- 
ne  , fur  une  œuvre  de  miféricorde  , 
fur  une  pratique  de  piété  ;•  & tandis 
que  d’une  main  nous  étalons  nos  cala- 
mités , de  l’autre  nous  préfentons  nos 
mérites  : nous  mettons  dans  une  ba- 
lance, comme  Job,  nos  juftices  & 
notre  afflidion  ; nous  perdons  fou- 
vent  dans  la  prière  le  fruit  des  méri- 
tes palfés , où  l’on  aiiroit  dû  en  ac- 
quérir de  nouveaux.  Ce  n’eft  pas 

Xii 


Digitized  by  Google^ 


4S4  Jeudi  de  la  I.  Sem. 
qii’on  Ce  glorifie  groffiérement  de- 
vant le  Seigneur  : on  ne  lui  dit  pas 
tout  haut  : Vous  devez , Seigneur , à 
ma  fidélité  quelque  reconnoiflance  ; 
mes  œuvres  faintes  leroient- elles  ef- 
facées à vos  yeux , vous  devant  qui 
tout  eft  vivant  ? ah  ! c’eft  dans  le  mal- 
heur qui  m’afflige,  que  je  doisfentir 

Î[ue  ce  n’efi  pas  envain  qu’on  vous 
ert.  On  ne  le  dit  pas  tout  haut,  mais 
on  fe  le  dit  tout  bas  à foi-même  ; on 
n’étale  pas  ouvertement  fes  mérites , 
- mais  on  les  laifle  entrevoir  ; on  fe 
couvre  de  fes  juftices  ; on  n’envifa- 
ge  la  majefté  du  Très -haut , qu’à 
travers  ce  voile  flatteur  de  nos  pro- 
pres juftices,  fans  fç  foii venir  que 
Moïfe  fur  la  montagne  levoit  le 
voile , lorfqu’il  parloit  au  Seigneur 
comme  pour  lui  mieux  expofer  fes 
mifères , & ne  s’en  fervoit  qu’en  fe 
tournant  vers  le  peuple , & pour  fe 
cacher  , ce  femble  , à lui-même  le 
fouvenir  des  adions  héroïques , 6c 
des  prodiges  qu’il  avoit  opérés  au  mi- 
lieu de  fes  frères.  Le  pécheur  n’a  ja- 
mais de  meilleur  titre  pour  obtenir 
des  grâces , que  fon  indignité  , & la 
clémence  d’un  Dieu  qui  ne  lui  doit 
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que  le  châtiment  de  fes  crimes. 

A la  ferveur  & à l’humilité  de  fa 
prière  , la  fainte  Cananéenne  ajouter 
en  dernier  lieu  la  perfévérance.  D’a- 
bord Jefus-Chrift  n’avoit  répondu  que 
par  un  lilence  froid  & accablant  à fes 
fiipplications  fi  foumifes , fi  humbles  , 
û ferventes  : Qui  non  refpondit  ti  ver- 
hum.  Elle  a abandonné  fes  dieux , fon 
peuple  , fa  fille  même  mourante  , 
pour  venir  à lui , & il  n avoitpasjdai- 
gné  la  regarder  : elle  lui  expofe  fa 
douleur  d’une  manière  fi  vive , fi  ten- 
dre , fi  pleine  de  foi , fi  capable  de 
toucher  les  cœiu-s  ; les  afliftans  en 
font  attendris , & Jefus-Chrifl:  tout  • 
feul  la  voit  d’un  œil  indifférent , lux 
qui  devoit  pleurer  fur  Jérufalem  re- 
belle , lui  que  la  confiifion  feule  d’une 
femme  adultère  , trouva  fi  indulgent 
& fi  miféricordieux  : lui  qui  fe  repré- 
fentoit  à fes  Difciples  fous  la  figure 
d’un  Pafieur  tendre , occupé  à cher- 
cher à travers  les  montagnes  , les 
brebis  égarées  ; lui-même  refufe  fes 
foins  & fa  tendreffe  à celle-d  qui 
vient  à lui  d’une  région  fi  éloignée. 
Tant  de  foi , tant  de  démarches , tant 
de  larmes  ne  dévoient  - elles  être 
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payées  que  d’un  fitence  fi  défolant  ? 

& quelle  autre  foi  n’eût  point  été  re- 
butée d’une  rigueur  fi  peu  attendue  ? 

Qui  non  refpondit  ei  verbum.  Cepen- 
dant cette  Femme  forte  perfévere  ; . 

fa  grande  ame  ne  plie  point  : jufqu’ici 
elle  n’avoit  ofé  fe  préfenter  au  Sau- 
veur , & s’étoit  contentée  de  lever  fa 
voix  de  loin  : Dimitte  eam  , quia  cia- 
mat  pojlnos  ; mais  à mefure  qu’elle  efi; 
refufée , elle  avance  ; & les  rigueurs 
font  les  feuls  attraits  dont  J efus-Chrifi:  ^ 

fe  fert  pour  l’attirer.  Mais  que  veut- 
elle  dire  enfin  en  fe  profternant  aux 
pieds  de  Jefus-Chrifl:  ? vient-elle  , pi- 
. quée  d’une  fecrette  jaloufie  , lui  rapr 
peller  le  fouvenir  de  tant  de  prodiges 
qu’il  a opérés  ailleurs  ? lui  dire , com- 
me les  habitans  de  Nazareth  : Le 
bruit  public  nous  a inftruits  de  ce  que 
vous  avez  fait  à Capharnaum.  Vient- 
elle  recueillir  ce  que  fon  afîlidion  lui 
laiiTe  encore  de  forces  ^ & par  tout 
ce  que  l’amour  maternel  peut  infpirer 
de  plus  tendre  & de  plus  éloquent;, 
faire  un  dernier  effort  pour  toucher 
celui  quelle  veut  fe  rendre  propice  ? 
que  pouvoit-on  attendre  de  plus  d'une 
femme  infidèle?  cependant  voyez.- 
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la  aux  pieds  du  Sauveur , comme  elle 
adore  en  filence  les  confeils  étemels 
dirigés  fur  elle  : Atillavenit,  & ado^ 
ravit  eum,  dicens  : Domine  , adjuva  me  ; 
comme  elle  foufcrit  en  fecret  aux  dif- 
pofitions  févères  de  fa  pénitence  ; 
comme  elle  s’humilie  fous  la  main 
puilTante  qui  la  frappe.  Tranquille 
fur  le  fort  de  fa  fille  , elle  n’en  parle 
plus  : elle  l’a  mife  depuis  long-tems 
entre  les  mains  de  fon  Libérateur  : ce' 
n eft  plus  la  délivrance  de  fon  afflic- 
tion , quelle  demande  ; ç’eft  la  force 
de  pouvoir  la  foutenir  ; Domine,  adju- 
va me  : Seigneur , foutenez-moi  : elle 
fe  reflife  même  des  plaintes , la  feule 
confolation  des  malheureux  : elle 
étouffe  tout  ce  que  la  tendreffe  d’une 
mère  â de  plus  vif  : elle  fait  rentrer 
fes  defirs  dans  les  ordres  de  celui 
qu’elle  adore  : elle  fe  croit  indigne 
d’être  éxaucée  , feulement  parce- 
qu’elle  ne  l’eft pas  ; & tout  ce  quelle 
follicite  , c’eft  une  ame  encore  plus 
forte  que  fa  douleur  : Domine, adjuva 
me  : Seigneur , foutenez-moi  : ne  ren- 
dez pas  la  fanté  à ma  fille , puifque 
votre  juftice  & mon  infidélité  s’y  op- 
pofent  ; mais  arrachez  de  mon  cœur 
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la  tendreffe  que  je  fens  encore  pour 
elle  : Domine , adjuvame.  Qui  neût 
cm  que  cette  dernière  démarche  au- 
roit  enfin  triomphé  des  retardemens 
du  Sauveur  ? cependant  elle  n’attire 
à cette  Femme  n confiante , que  des 
reproches  rigoureux  : Il  n’efi  pas  juf- 
te , lui  dit-on , de  prendre  le  pain  des^ 
enfans  & de  le  donner  aux  chiensi 
Mais  un  mépris  fi  outrageant  ne  la 
blefle  point  ; les  infiances  redoublent 
avec  les  difficultés  ; & l’obllinatioii 
de  fa  perfévérance  arrache  , pour 
ainfi  dire , des  mains  dé  Jefus-Chrifi  ^ 
une  grâce  fi  long-tems  différée  : O / 
femme  , s’écrie-t-il , ne  pouvant  s’em- 
pêcher de  louer  tout  haut  ce  qu’il  ad- 
miroit  depuis  long-tems  en  fecret  , 
votre  foi  ejl  grande  1 qu  il  vous  foit  fait 
comme  vous  dejîre:^.  Double  infiruc- 
tion  pour  nous , mes  Frères  , fur  la 
perfévérance  dans  nos  prières.  Sou- 
vent le  Seigneur  ne  nous  éxauce 
point  ; il  nous  laiffe  dans  l’afflidion 
dont  nous  demandons  qu’il  nous  re- 
tire dans  les  foibleffes  , fous  lefqnel- 
les  nous  gémiffons  , dans  les  tenta* 
tions  d’où  nous  fortons  toujours  à 
fiemi  vaincus  : alors  nous  cefibns  de 
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demander  ; il  nous  paroît  inutile  de 
lui  réitérer  des  vœux  qu’il  n’éxauce 
pas  ; plus  tranquilles  même  quelque- 
fois dans  nos  pallions , après  en  avoir 
demandé  en  vain  la  délivrance , nous 
croyons  n’avoir  rien  oublié  de  notre 
côté , & que  déformais  c’eft  à la  grâ- 
ce à faire  le  refte.  Mais  je  ne  vous  dis 
pas  que  peut-être  vous  n’êtes  pas 
éxaucé  , parceque  vous  demandez; 
mal  ; que  votre  prière  porte  avec 
elle -même  les  raifons  du  refus  de 
Dieu  ; & qu’il  faut  en  corriger  les  dé- 
fauts , & non  pas  en  interrompre  læ 
pratique Je  ne  vous  dis  pas  que  dans 
une  -vie  toute  mondaihe , vous  folli- 
eitez  peut-être  des  grâces  qui  ne  font 
que  la  récompenfe  de  la  retraite , de 
la  pénitence  & de  la  prière  ; que 
vous  demandez  le  don  précieux  de 
la  continence  & de  la  chafteté , tan- 
dis que  vos  commerces , vos  levu- 
res , vos  entretiens  vous  conduifent 
à la  perdre  ; la  patience  dans  vos 
affligions  , vous  qu’une  recherche 
éternelle  de  vos  aifes  a*  li  peu  juf- 
ques-là  accoutumé  à fouffrir  ; le  goût 
de  la  vertu  , vous  en  qui  des  mœurs 
tiédes  & fenfuelles  éteignent  toutes 
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les  grâces  ; la  fidélité  dans  les  occa- 
fions , vous  qui  ne  veillez  pas  fur  vo- 
■tre  cœiir>  & qui  négligez  toutes  les 
précautions  les  plus  néceflaires  à la 
piété  chrétienne.  Ah  ! je  ne  fuis  point 
furpris  li  Jefus-Chrift  vous  répond 
alors  , comme  aujourd’hui  à la  Ca- 
nanéenne , qu  il  neji  pas  bon  de  pren- 
dre Le  pain  des  enfans  pour  le  jettera  aux 
chiens  ; & que  les  faveurs  que  vous 
follicitez  ne  font  pas  le  partage  des 
pécheurs  comme  vous , & font  réfer- 
vées  à la  fidélité  des  âmes  Juftes  \ Non 
ejl  bonum.  Je  fuppofe  que  vous  de- 
mandiez comme  il  faut  ; & je  dis  que 
vous  êtes  injufte  de  vous  rebuter, 
lorfqu  on  ne  vous  éxauce  point.  Eh  1 
quoi  ? mon  cher  Auditeur , le  falut 
vous  paroît-il  trop  vil  pour  être  de- 
mandé plus  d’une  fois  ? en  demeurez- 
vous  à une  feule  démarche  pour  les 
chofes  que  vous  fouhaitez  vivement  ? 
& que  font  les  obftacles  dans  vos  pré- 
- tentions  temporelles , que  piquer  ôc 
réveiller  davantage  vos  defirs  ? vous 
comptez  vos  démarches  avec  Jefus- 
Chrift  ; mais  les  compte-t-il  lui-même 
avec  vous  ? après  que,  vous  l’avez, 
tant  de  fois  rejetté , ne  revient-il  pas 
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encore  fe  préfenter  à la  porte  de  vo- 
tre cœur , auffi  empreffé  de  votre  fa- 
lut , lorfqu’il  vous  appelle  à la  onziè- 
me heure  du  jour, qu’il  l’étoit  en  vous 
appellant  à la  première  ? Ah  ! fi  après 

Î[uelques  infpirations  de  fa  grâce  , il 
è fut  retiré  tout-à-fait  de  vous  ; fi  feu- 
lement , pour  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher fur  votre  perte  , il  fe  fût  conten- 
té de  vous  avertir  une  fois , & qu’il 
vous  eût  laiffé  enfuite  entre  les  mains 
de  votre  corruption  , où  en  feriez- 
vous  ? O homme  ! pouvez-vous  de- 
mander trop  fouvent  l’unique  bien 
qui  vous  foit  néceflaire  ? & ignorez- 
vous  que  votre  Dieu  veut  être  pref- 
fé  , follicité , importuné  ; & que  fa 
grâce , comme  fon  Royaume , efl  le 
prix  de  la  feule  violence  ? D’ailleurs , 
Dieu  vous  refiife  ? mais  c’efl:  pour 
vous  obliger  de  le  prier  plus  long- 
tems  : il  connoîtle  caraéfère  de  votre 
cœur  : fi  vous  n’aviez  rien  à fouhai- 
ter  de  fa  libéralité  , vous  ne  vous 
adrefferiez  jamais  à lui  : fi  une  fois  il 
vous  avoit  éxaucé , le  bienfeit  vous 
feroit  oublier  le  Bienfaiteur.  Dieu 
vous  refufe  : mais  que  favez-vous  fi 
votre  prière  elle-même  n’eft  pas  plus 
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agréable  à Dieu  que  la  vertu  que 
VOUS' lui  demandez  ? s’il  n’aime  pas 
mieux  entendre  vos  gémifïemens  fur 
votre  impatience  & fiu-  vos  foibleffes  , 
que  vous  voir  plus  patient  & plus 
fidèle  ? fl  la  componélion  que  vous 
lui  offrez  de  votre  défaut  dans  la 
prière  , ne  vous  purifie  pas  plus  à fes 
yeux  que  l’amendement  de  ce  défaut 
même  ? Mais  enfin , que  favez-vous  fi 
vous  ne  vous  êtes  point  rebuté , lorf^ 
que  vous  étiez  fur  le  point  d’obtenir 
ce  que  vous  demandiez  , & que  le 
Seigneur  n’attendoit  plus  qu’une  nou- 
velle inftance  ? Vous  avez  prié  ^ & il 
n’a  point  eu  d’oreilles  pour  vous  ; 
vous  avéz  crié  derechef,  il  s’eft  tu  t 
encore  une  fois  la  voix  de  votre 
cœur  eft  montée  de  nouveau  vers  le 
Seigneur  , & ç’a  été  envain  : alors 
vous  en  êtes  demeuré-Ià , comme  ce 
Roi  d’Ifrael  après  qu’il  eut  frappé 
trois  fois  la  terre  d’un  javelot  : mais 
que  ne  pourfuiviez-vous  , comme  ré- 
pondit le  Prophète  Elifée  à ce  Prince 
4.  Reg.  imprudent  : Si  vous  cinq 

J}-*?-  fois  f c &n  ctoit  fait  dcVAffyru  , &vous 
aurh'}^  remporte,  une  viüoire  entière  fur 
■y os  ennemis.  Dieu  avoit  marqué  le 
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moment  de  fa  grâce  à une  nouvelle 
demande  ; vos  premiers  vœux  l’a- 
voient  déjà  difpofé  , & il  n’étoit  plus 
queftion  que  d’achever  votre  ouvra- 
ge : vous  vous  êtes  découragé , lorfr 
que  vous  étiez  fur  le  point  de  recueil*- 
lir  le  fruit  de  vos  peines  : Si  percufjif- 
fis  quinquies  : encore  un  peu  de  perfér 
vérance , vous  obteniez  ce  que  vous 
demandiez  : encore  un  coup  frappé  à 
la  porte , on  vous  l’eût  ouverte  : en^ 
core  un  nouvel  effort , vous  triom- 
phiez de  la  lenteur  de  Dieu  même  ; 
& vous  perdez  en  vous  rebutant  les 
grâces  que  vous  aviez  déjà  méritées  , 
& celles  que  vous  étiez  fur  le  point 
d’attirer  fur  vous.  Une  feule  réfféxion 
que  je  vous  prie  ici  de  faire , c’efl 
qu’il  ne  fuffit  pas  de  continuer  fimple^- 
ment  & de  ne  pas  fe  décourager  ; il 
faut  redoubler  fes  efforts.  Après  qu’on 
H'  demandé  , cherché , & qu’on  n’a 
rien  obtenu , il  faut  frapper.  En  effet , 
mes  Frères Dieu  ne  diffère  de  nous 
éxaucer , que  pour  rendre  nos  vœux 
plus  ardens  : il  ne  rejette  pas  nos  de- 
mandes ; il  ne  veut  qu’enflammer  nos 
defirs  : c’efl-là  une  de  ces  feintes  de 
l’amour,  divin , qui  ne  paroit  fe  refu- 
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fer  que  pour  réveiller  notre  tendref- 
fe  ; éc  fouvent  il  renouvelle  à l’égard 
des  âmes  fidèles , l’hiftoire  des  Difci- 
ples  d’Emmaüs  ; c’efl-à-dire  , il  ne  fait 
femblant  de  fe  retirer  d’elles , qu’afîn 
qu’on  lui  fafle  de  nouvelles  violences 
pour  le  retenir  : tel  eft  le  deffein  de 
Dieu  dans  la  fufpenfion  de  fes  grâ- 
ces. Or , vous  ne  vous  laflez  point 
de  demander , dites-vous  , depuis  le 
moment  fatal  qui  vit  périr  votre  in- 
nocence ; depuis  ce  jour  fatal  qui 
changea  votre  joie  entriftefle  , & qui 
tarit  toutes  les  reffources  de  votre  for- 
tune ; depuis  que  la  main  du  Seigneur 
vous  a frappé  de  cette  infirmité  cruel- 
le qui  mêle  à vos  jours  tant  d’amer- 
tumes : vous  ne  ceffez  de  demander 
fa  force  de  vous  relever  de  votre 
chute  ; la  Foi  pour  foutenir  votre  ad- 
verlité  ; cette  patience  chrétienne 
qui  nous  fait  pofféder  nos  âmes  en 
nous  en  rendant  les  maîtres  ; qui  fait 
fouffrir  fans  fe  plaindre  & fans  mur- 
murer : &c  cependant  vous  vous  re- 
trouvez encore  aujourd’hui  aiifli  fra- 
gile , aufîi  trille  , aufîi  inquiet  que  le 
premier  moment  où  vous  commen- 
çâtes à prier  le  Seigneur  ; vous  perfie- 
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vérez  , & le  Seigneur  ne  répond  pas. 
Mais  je  vous  demande  ; les  retarde- 
mens  du  Seigneur  vous  ont-ils  con- 
duit à des  inftances  plus  vives  & plus 
preffantes  ? avez -vous  ajouté  a la 
prière  le  fecours  du  jeûne  & de  la  pé- 
nitence ? avez-vous  tenté  de  nouvel- 
les voies  pour  fléchir  le  Seigneur  ? 
a-t-on  vu  votre  ferveur  fe  rallumer  , 
croître  votre  fidélité  , vos  œuvres 
chrétiennes  fe  multiplier?  enfin, avez- 
vous  fait  monter  des  cris  plus  perçans 
vers  le  ciel , les  premiers  y étant  mon- 
tés, fans  fuccès  ? & , comme  les  Ifraé- 
lites  , après  avoir  fait , durant  fix 
jours , le  tour  des  murailles  de  Jéri- 
cho , y avez-vous  ajouté  au  feptié- 
me  i le  bruit  des  trompettes  & des 
hurlemens , comme  pour  trion^hef 
de  Dieu  même  par  ce  nouvel  effort , 
&c  voir  tomber  à vos  pieds  la  paflion 
dont  vous  aviez  tant  de  fois  fouhaité 
d’être  déhvré  ? Ah  ! le  Seigneur  ne 
vous  éxauce  pas  , parceque  vous  de- 
mandez toujours  de  même  : il  a beau 
fe  refufer  à vous  , vous  ne  fentez  pas 
a fies  fon  refus  , 6c  votre  voix  ne 
monte  pas  vers  lui  avec,  un  nouvel 
çffort.  Ah  ! ce  qu’plie  difoit  autrefois 
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par  pure  dérilion , aux  Prophètes  de 
Baal  aflemblés  à Béthel  pour  immo^ 
1er  à ce  dieu , je  poiirrois  vous  le  dire 
ici  plus  réellement  : Criez  plus  haut  ; 
car  votre  Dieu  dort  quelquefois , 6c 
il  a befoin  qu  on  l’éveille»  La  Cana- 
née  ne  fe  contente  pas  de  dire  tou- 
jours : Fils  de  David  , ma  fille  e(l 
cruellement  tourmentée  ; elle;'  s’ap- 
proche ; elle  fait  de  nouveaux  efi 
forts  ; enfin  , elle  oblige  encore  le» 
Difciples  à devenir  fesJntercelTeurs 
auprès  de  Jefus-Chrift.  Et  voilà , mes 
Frères , le  modèle  de  notre  perfévé- 
rance  l adrefTons  à Dieu  nos' vœux 
& nos  prières  : s’il  ne  nous  éxauce 
point , retournons  à ce  faint  éxerci-* 
ce  avec  une  nouvelle  ferveur  : s’il 
continue  d’être  fourd  à nos  cris , loint 
de  nous  rebuter , revenons  fans  cefle 
à la  charge  , & faifons-lui  en  quelque 
forte  violence  pour  lui  arracher  fe» 
grâces  ; intéreflbns  dans  notre  caufe 
les  gens  de  bien  ; ce  font  les  amis  de 
Dieu  ; ils  ont  du  crédit  auprès  de  lui  i 
feulement  gardons-nous  de  compter 
fur  les  prières  des  gens  de  bien , au 
point  que  nous  négligions  de  prier 
pour  nous-mêmes.  Les  Apôtres  qui 
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follicitent  pour  la  Cananée  font  refii- 
fés , & la  Cananée  obtient  enfuite 
elle-même  ; pour  nous  apprendre  9 
dit  S.  Chryfoftôme , que  les  vœux 
que  nous  adreffons  nous -mêmes  au 
Seigneur  , quelque  pécheurs  que 
nous  foyons  d’ailleurs , le  touchent 
tout  autrement  que  des  vœux  étran- 
gers , quelque  purs  qu  ils  puiffent 
etre  devant  lui.  Cependant , voilà  en 
quoi  confifte  prefque  toute  la  piété 
des  perfonnes  d’un  certain  rang  ; à 
honorer  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift^ 
& à recommander  à leur  piété  & au 
mérite  de  leurs  prières,  les  befoins 
de  leur  ame.  Mais  que  fert , mes  Frè- 
res , d’intéreffer  les  Jufles  à votre  fa- 
lut , fi  vous  ne  voulez  pas  y travailler 
vous-mêmes  ? que  fert , que  des  âmes 
faintes  difent  tous  les  jours  : Seigneur, 
convertifiez  cette  ame  que  vous  avez 
rachetée  de  votre  fang  ; fi  de  votre 
côté  vous  dites  : Je  ne  faurois  me 
donner  encore  à vous  ; ne  rompez 
pas  des  liens  qui  me  plaifent  & que 
je  ne  puis  haïr  encore  ? Vous  refi 
femblez  à cet  infortuné  Simon  , qui 
ne  voulant  pas  avoir  de  part  à la  grâ- 
ce de  l’Evangile  & à -la  prédicatioa 
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des  Apôtres , ni  fortir  de  fes  voies 
égarées , conjiiroit  cependant  les  Dit' 
clples  de  prier  le  Seigneur  pour  lui  : 

. Pruamini  vos  pro  me  ad  Dominum.  Ne 
mettez  point  d’obftacle  aux  grâces 
que  Ton  l'ollicite  pour  vous  , & alors 
les  prières  des  Juftes  feront  puilfan- 
tes  : priez  fans  ceffe  vous-même  le 
Seigneur  , qu’il  vous  donne  un  cœur 
nouveau  ; qu’il  anéantifl'e  vos  injuf- 
tes  cupidités  ; qu’il  éxauce  les  vœux 
de  fes  ferviteurs  , qui  ne  fe  laffent 
point  de  lui  demander  votre  conver- 
îion  : priez , dis-je  , & ne  vous  lalTez 
point  ; Il  vous  êtes  pécheur  , il  ne 
vous  relie  que  cette  voie  pour  re- 
couvrer la  grâce  ; fi  vous  êtes  Julie  9 
c’ell  par-là  feulement  que  vous  pou- 
vez la  conferver.  Eh  ! n’êtes-vous  pas 
heureux  que  la  miféricorde  divine 
vous  ait  ouvert  ,une  voie  de  falut  fi 
ailée  & fi  confolante  ? Le  Seigneur' 
ell  cet  homme  de  l’Evangile  , qui 
après  quelques  difficultés  ne  peut  re- 
fufer  trois  pains  à un  ami  qui  les  de- 
mande avec  inllance  : c’ell  le  père 
qui  ne  fauroit  donner  un  ferpent  a fes 
enfans , lorfqu’ils  lui  demandent  de 
la  nourriture  : en  un  mot , c’ell  le 
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Juge  vaincu  par  les  follicitations  de  la 
Veuve , & qui  accorde  enfin  à fes  im- 
portunités ce  qu’il  avoit  d’abord  re- 
fiifé  à fes  premiers  cris  : & ces  para- 
boles fi  confolantes , c’eft  Jefiis-Chrifl 
lui-même  qui  en  efl  auteur  , & qui 
les  applique  au  Juge  célefte.  Mon 
Dieu  ! vous  conviez  vous-même  le 
pécheur  à vous  demander  des  grâ- 
ces : il  femble  que  vous  êtes  intérefTé 
à rendre  l'homme  heureux , & que 
vous  ne  vous  fuffifez  pas  à vous-mê- 
me. Ah  I mes  Frères , d’où  vient  donc 
qu’un  éxercice  fi  avantageux  à la  foi- 
blefle  humaine , efl  fi  négligé  parmi 
nous  ? d’où  viént  que  dans  le  monde 
.on  a fans  cefTe  recours  à de  nor.\  eaux  . 
artifices  , pour  ôter  l’ennui  de  la  vie 
mondaine , pour  remplir  des  momens 
que  la  variété  des  plaifirs  laifTe  enco- 
re vuides,  & qu’on  ne  fauroit  trouver 
le  tems  de  prier  ? Eh  ! ne  faut-il  pas 
que  Dieu  , à qui  tous  les  momens  de 
la  journée  devroient  être  confacrés  , 
les  partage  du  moins  avec  le  mon- 
de ? On  ne  vous  reproche  point  ici  le 
tems  fi  précieux  aux  Chrétiens , con- 
facré  à un  jeu  excefîif , à de  vains  en- 
tretiens J à des  inutilités  prefque  éter- 
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nelles  ; mais  du  moins  retrancher-en 
quelques  momens  pour'gémir  devant 
Dieu  du  mauvais  ufage  que  vous  fai- 
tesdurefte  : on  ne  vous  demande  pas 
comment  fe  paffent  vos  jours  & vos 
années  ; mais  du  moins  qu  ils  ne  fe 
paffent  pas  tous  fans  penfer  à FAuteur 
de  votre  être  & au  Juge  de  vos  ac- 
tions : confacrez-lui  des  heures , que 
ni  les  occupations  ni  les  plailirs  ne 
puiffent  plus  lui  difputer  : fouvenez- 
vous  que  Daniel  aima  mieux  s’expo- 
fer  à perdre  la  vie  , que  manquer  à 
l’heure  de  fa  prière  : offrez-lui  à la 
tête  de  vos  familles , des  vœux  com- 
muns : ne  regardez  plus  Foraifon  , 
cette  occupation  continuelle  d’un. 
Chrétien,  comme  le  partage  des  âmes 
retirées.  Et  vous , ô mon  Dieu  ! for- 
mez dans  nos  cœurs  des  defirs  qui  ne 
peuvent  venir  que  de  vous  : répandez 
fur  nous  cette  grâce  de  la  prière , qui 
eft  la  fource  de  toutes  les  autres  t 
donnez-nous  ce  Maître  invifible , qui 
feul  apprend  à prier  ; & préparez- 
nous  les  biens  éternels  , en  nous  inf- 
pirant  le  délit  de  les  demander. 

Ainjî  foit-il.  . 
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ANALYSES 

DES  SERMONS 

contenus  dans  ce  Volume. 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES, 

I.  S £ K.  M.  Sur  le  Jeûne, 

Proposition.  Il  importe  d’examiner  les 
exeufes  dont  on  fc  fert  pour  fedifpenrer  de 
la  loi  du  Jeune,  & les  abus  ou  l’on  tombe  enl’ob- 
fervant.  Ain/î: 

Division.  1.  U obligation  du  Jeûne  contre  ■ 
ceux  qui  en  violent  la  loi. 

1 1.  V étendue  de  cette  loi  y contre  ceux  qui  en 
mdoucijfent  l'obfervance. 

I.  Partie.  L’obligation  du  Jeûne.  II  efl: inu- 
tile de  prouver  cette  obligation  aux  ïidéles  qui  ne 
la  conteftent  pas  ; qui  favent  que  la  Religion  eft 
née  dans  le  lein  du  jeûne,  & de  l’abftinence  & 
que  c’étoit  même  à l’abbatement  de  leurs  vifages , 
que  les  Tyrans  reconnoi/Toient  les  premiers  Chré- 
tiens. Or , l’obligation  du  jeune  fuppofée  , il  n’eft 
que  l’impofTibilité  qui  puide  en  juftifierrinobfer- 
vance  ; car  l’Eglife  , en  écabliflant  cette  loi , n’a 
pas  prétendu  faire  une  loi  de  mort  : examinons 
. donc  les  exeufes  de  ceux  qui  fe  difpcnfent  du  jeûne, 
rremiérement , fouc-dles  légitimesj  Sccoûdemcut, 
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bIe(Te  de  votre  tempérament  : mais  cette  foiblelfe 
ne  vous  a jamais  privé  d'un  feiil  plaifîr  -,  vous  fou- 
tetie?  les  veilles  , l’application  & le  férieux  du  jeu , 
le  dérangement  des  repas  ; vous  dévorez  les  fati- 
gues du  fervice  , lorfque  la  gloire,  l’intérêt , ou 
le  plaifir  s'en  mêlent  j ce  n’eft  doive  que  pour  Dieu 
feul , que  vous  refufez  de  foulfrirrfervir  le  monde 
ne  vous  coûte  rien , parccque  vous  êtes  mondain  j 
foyez  donc  Chrétien  , & vous  ne  trouverez  rien 
qui  palTe  vos  forces  dans  le  fervice  de  Jefus-Chrift. 
Voyez  cette  ame  fidèle  que  Dieu  a retirée  de  fes 
égaremens  : lorfqu’clle  vivoit  comme  vous  , elle 
regardoit  pareillement  la  loi  du  jeûne  comme  une 
loi  meurtrière  ; maintenant  elle  ajoute  même  aux 
rigueurs  de  la  loi  : ce  n’eft  pas  fon  tempérament 
qui  a changé  , c’eft  fon  cœur. 

Mais  enfin  , quand  l’ahftincnce  aftoibliroit  vo- 
tre corps  , l’intention  de  l’Eglife  eft  que  vous  fouf- 
friez  : car  n’eft-il  pas  jufte  qu’un  corps  de  péché  , 
comme  le  vôtre  , (oit  puni  -,  que  des  membres  qui 
ont  fervi  à l’iniquité,  fervent  à la  juftice-,  que 
l’etincmi  que  vous  portez  en  vous-même,foit  afFoi- 
bli  î.Ainfi  , la  fin  que  l’Eglife  fe  propofedans  fon 
précepte , ne  fauroit  devenir  une  raifon  qui  vous 
en  difpenfe. 

Mais,  dites-vous,  vous  êtes  difpenfé  de  la  loi 
du  jeûne , par  l’autorité  des  fupérieurs  légitimes. 
Mais  votre  confcience  ne  vous  répond-elle  pas  que 
toute  difpenfe  obtenue  contre  les  intentions  & l’ef- 
prit  de  rEglife,cft  une  difpenfe  vaine  ; que  pat 
conféquent , fi  vous  n'êtes  pas  dans  le  cas  de  la  dif- 
penfe , vous  ajoûtez  au  crime  de  la  tranfgreflîon , 
le  blâme  de  la  mauvaife  foi  & de  la  furprife  ? 

Secondement , mais  fuppofons  vos  exeufes  légi- 
times , n’êtes-vous  pas  également  violateur  du  pré- 
cepte , par  la  manière  dont  vous  ufçz  del’indul- 
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tlic  l’a  établi  dans  le  monde , ne  mortifie  ni  Ic- 
corps  ni  les  paflions  de  la  chair  : car , par  où  les 
inortifieroit-il  î eft-ce  par  la  longueur  de  l’abftineti- 
ce  ? cela  pouvoir  convenir  aux  jeûnes  des  premiers 
fidèles , qui  ne  le  rompoient  qu’après  le  folcil  cou-  • 
ché  J après  s’être  difpofés  à l’heure  du  repas  par 
mille  exercices  faints  & laborieux:  poumons, 
cen'eftplus  là  qu’il  faut  chercher  le  mérité  de  nos 
jeûnes j l’heure  du  repas  avancée,  nous  épargne 
cette  rigueur.  D’ailleurs , que  n’imaginons-nous 
pas  pour  arriver  à cette  heure  du  repas  , fans  nous 
être  apperçus  de  la  longueur  & de  la  rigueur  da 
jeûne?  Nous  prolongeons  le  temsdu  fommeil,  au 
lieu  qu’il  faudroit  prévenir  l’aurore  pour  unir  nos 
prières  à celles  de  l’Eglife  -,  on  fe  permet  l’ufage  de 
inille  boilfons  que  la  coutume  autorife  , prefque 
contre  l’efprit  de  la  loi;  en  un  mot  après  que  l’EglU 
fe  a pouffé  la  condcfcendance  jufqu’à  lès  dernières 
bornes , nous  ne  penfons  fans  celfe  qu’à  inventer 
4e  nouveaux  adouci/femeas , qui  ne  fauroient  pref- 
crire  contre  la  loi. 

X®.  Mortifie -t- on  les  paflions  par  la  fim- 
plicité  des  viandes  dont  on  ufe?  hélas  ! il  y en- 
tre plus  de  foins  & d’artifices  •,  & on  fupplée  par 
mille  rafinemeus  à la  fimplicité  des  mets  donc  il 
faut  ufer  : d’ailleurs , dans  le  feul  repas  que  l’Eglifc 
permet , on  ne  s’y  preferit  point  d’autres  bornée 
que  celles  d’une  avide  fenfuaîité.  Ainfi,  l’abftinea- 
ce  du  foir  fait  .aujourd’hui  tout  le  mérite  de  nos 
jeûnes  -,  Sc  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu'un  relâche- 
ment de  difcipüne , en  cft  devenu  la  feule  auftéri-  , 
té  : les  tems  font  bien  changés.  Un  feul  repas  pris 
le  foir  avec  aérions  de  grâces , terminoit  autrefois 
le  jeûne  de  toute  la  journée  : & quel  repas  ! des 
herbes , des  légumes , un  repas  de  larmes  5c  de  pé- 
nitence. Le  réfroidilfement  de  la  charité  obligea 
C/irime  i Jom.  l,  Y 
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rEgUre,il  y a quelques  (îccles , de  fc  relâcher  en 
ce  point  de  la  rigueur  de  fa  difeipline  : mais  au  lieu 

?iuc  ce  font-là  de  ces  grâces  honteufes  , dont  il  ne 
audroit  ufer  qu’en  gemilTant , à quels  excès  n’a- 
t-on  pas  pouffé  cet  adouciffement  obtenu  de  l’Egli- 
£b  i on  oublie  que  c’eft  une  grâce  accordée  à la  pure 
néceffité  i que  par  conféquent  les  précautions  ne 
fauroient  y être  trop  rigoureufes.  Voilà  nos  Jeû- 
nes’-, voilà  les  reftes  méconnoiffables  de  ces  jeunes 
fl  fameux  autrefois  parmi  les  Chrétiens,  de  cesauf- 
térités  , fi  cxcelîives  alors  , qu’elles  faifoient  paffer 
les  Fidèles  pour  des  infenfés.  Et  comment  s’y  dif- 
pofe-t-on  î par  des  excès  & des  réjouiffances  pro- 
fanes. 

Souvenons  nous  donc  que  l’intention  de  l’Eglife 
cft  que  la  pénitence  de  ce  faint  tems  foit  comma 
une  expiation  des  plailirs  & des  fautes  de  toute  l’an- 
née. Souvenons-nous  encore  que  puifque  nous  al- 
lons fatisfaire  à la  jufticç  divine  , durant  cette  fain- 
te  carrière , pour  nos  infidélités  paffées , nous  ne 
devons  pas  en  ajouter  de  nouvelles  ; appai fer  notre 
Juge,  & l’irriter  en  même-tems.  Souvenons-nous 
que  puifque  nous  allons  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu , non-feulement  les  crimes  nous  font  inter- 
dits , mais  encore  les  plaifirs  qui  dans  un  autre 
tems  feroient  peut-être  innocens.  Souvenons-nous 
enfin , que  l’Eglife  durant  ces  jours  de  pénitence  ; 
prétend  nous  préparer  à la  grâce  de  laréfurredion: 
commençons  donc  de  bonne  heure'a  déraciner  nos 
Inclinations  viciçufes  , & mettons-nous  en  état  de 
pouvoir  alléguer  aux  Miniftres  du  Seigneur  le  paf- 
fé , comme  le  garant  de  nos  promeffes  fur  l’a-, 
venir. 


Analyfes  dis  Sermons. 


LE  MERCREDI  DES  CENDRES. 

y 

II.  S E R M.  Motifs  de  converjion. 

Proposition.  Revenez  de  vos  iniquités 
pafTées  ; convertiflez-vous  au  Seigneur. 

I.  Motif.  Plus  de  facilités  dtt  côté  de  vos  faf- 
fionsjlefquelles  affaiblies  ^ rebutées  par  les  exch  ^ les 
dégoûts  infép  arables  du  crime,  vous  ont  fait  fentirmil~ 
le  fois , qu'il  ri  y a de  bonheur  véritable  d efpérer  pour 
i/ous  ici-bas  , que  dans  la  juftice  ^ dans  C innocence. 

La  fimation  où  vous  êtes  devant  Dieu  , après 
tant  de  crimes  , & la  trifte  deftinée  de  votre  amc  » 
devroient  être  un  motif  fufHfant  pourvous  déter- 
miner à un  changement  & à une  nouvelle  vie. 
Comment  avez-vous  vécu  jufqu’ici  ? vous  avez 
abufé  de  tout , de  votre  raifon  , de  votre  corps  , 
de  votre  cœur , de  votre  jeunefle , de  vos  talens , 
de  vos  biens , de  vos  places , de  vos  affligions , des 
myftcres , des  folemnités , des  inftruétions , & de 
tous  les  autres  fecours  que  la  Religion  vous  a of^ 
ferts.  Quel  vuide , quels  abîmes  , quelles  horreurs 
dans  une  telle  vie  ! & que  n’avez-vous  point  à 
craindre  I 

Mais  de  plus , la  fin  de  votre  vie  qui  approche , 
le  peu  de  goût  que  vous  trouvez  déformais  à la 
plupart  des  plaifirs,la  perte  de  vos  amis  , de  vos 
proches -,  tout  cela  doit  vous  faire  fentir  encore 
plus  vivement  le  frivole  de  tout  ce  qui  pafle,  & 
le  malheur  d’une  vie  licentieufe  & déréglée.  Vous 
avez  elTay  é de  tout , & tout  vous  a lalfé  : Dieu  vous 
rappelle  à lui  par  les  dégoûts  qu’il  répand  fur  le 
crime , par  le  vuide  que  vous  trouvez  dans  le  mon- 
de & dans,  les  plaificÿ  ; quel  prétexte  auriez-vous 
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donc  de  difFcrer  encore  votre  converfion? Croyez- 
vous  qu’un  feul  fentiment  de  frayeur  au  lit  de  là. 
mort  expiera  tous  les  crimes  de  votre  vie  ? vous 
êtes  trop  heureux  que  le  Seigneur  , toujours  bon 
& miféricordieux , veuille  bien  accepter  les  reftes 
languiiTans  de  vos  palTions  , & le  rebut  du  monde. 

II.  M O T I ï'.  Moins  (C objlacles  du  côté  de  la pé» 
nitence  ^ facilitée  par  la  loi  de  mortification  que  l’Eglife 
imfofe  à tous  les  Eidéles. 


Vous  êtes  obligé  de  jeûner  pendant  cette  faln- 
te  quarantaine  ; mais  à quoi  vous  fervirbit-il  de 
Je  faire , Jl  vous  ne  vous  convertilTiez  pas  au 
Seigneur  ? Jeûner  fans  vous  convertir , c’ert  porte» 
le  joug  de  la  loi  avec  les  Juftes , & n’en  partager 
pas  avec  eux  les  grâces  & les  confolations.  Ce  u’elt 
pas  que  vous  deviez  ajoûter  au  crime  de  votre  im* 
pénitence  celui  de  la  tranfgreflion  de  la  loi  du  jeu-k 
ne  , fous  prétexte  que  l’obfervance  de  la  lettre  no 
fert  de  rien  au  pécheur  obftiné  dans  le  crime.  Ainfi 
agit  l'impie  ; pour  vous , à qui  Dieu  a peut-être 
marqué  ce  tems  de  pénitence  , comme  le  moment 
de  votre  falut , entrez  avec  vos  frères  dans  cette 
fainte  carrière  de  pénitence  i offrez  à Dieu  ce  léger 
facriffee , pour  obtenir  celui  de  vos  pafflons  : com- 
mencez par  la  lettre  , afin  que  l’efprit  de  vie  vous 
foit  donné  : c’eft  toujours  un  commencement  de 
falut , que  d’accomplir  le  précepte. 

Mais  combien  de  vains  prétextes  allégue-t-on 
pour  s’en  difpenfer  ! Des  infirmités  chimériques  « 
une  famé  foible  & uféc , quelque  légère  incommo- 
dité déjà  éprouvée  dans  la  pratique  de  l’abffinen- 
ce  ; on  n’oferoit  alléguer  de  tels  prétextes  , & ils 
ne  retiennent  perfonne,  dè?  qu’il  eft  queftion  de 
fatisfaire  les  pafflons.  On  dit  que  ce  n’cft  pas  un 
point  fort  enenciel  que  l’ablfincncc  du  Carême  , 
& (^u’U  eff  allés  indifférent  d’ufei  d'unç  viande 
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|>Iut6t  que  d’une  autre  : ceft-à  dire,  que  pour  cal- 
mer fes  remords, on  cherche  à avilir  dans  Ion  efpric 
la  raajefté  des  préceptes  divins , comme  fi  Dieu 
n'étoit  pas  également  grand , foit  qu’il  défende  à 
Caïn  de  répandre  le  fang  innocent,  foit  qu’il  or- 
donne au  premier  homme  de  ne  pas  toucher  au 
fruit  défendu. 

III.  M O T I P.  Les  grâces  fins  abondantes  dtt 
eôté  de  Dieu,  ^ flus  vives  par  rexemple  ^ les 
mérites  de  Jefus-Chri/l , dont  on  va  vous  rappeller  le 
fouvenir  ^ les  myfières. 

Ce  grand  fpcûacle  d’un  Dieu  qui  verfe  fon  fang 
& qui  meurt  pour  nous  , doit  nous  engager  à en- 
trer dans  la  voie  de  la  pénitence  : la  croix  eft  le 
feul  héritage  que  Jefus-Chrift  ait  laifle  à fon  Egli- 
fe  : elle  fait  proprement  le  grand  caraélère  des 
Chrétiens  ; ce  n’cft  que  par  la  croix  qu’ils  font  dif- 
tingués  des  payons  : il  faut  donc  qu’ils  participent 
à la  croix  de  Jefus-Chrifi: , s’ils  veulent  partager 
avec  lui  fa  gloire  & fon  immortalité.  Le  monde  , 
il  eft  vrai , & nos  pallions  nous  fournifîent  des 
croix  8f  des  aftliftions  5 mais  ce  font-Ià  les  châtî- 
mens  de  notre  cupidité , & non  pas  les  remèdes  de 
nos  crimes  ; nous  portons  la  croix  du  monde , & 
c’eft  la  croix  de  Jefus-Chrift  qu’il  faut  porter  -,  afin 
que  fi  nous  ne  pouvons  éviter  les  croix  , nous  faf- 
nons  du  moins  qu’elles'nous  foient  utiles.  Hélas  î 
la  croix  de  Jefus-Chrift  eft  moins  amère  & moins 
pefante  que  celle  du  monde  : il  adoucit  le  joug 
qu’on  porte  pour  lui , & le  joug  du  monde  eft  uli 
joug  de  fèr  qui  meurtrit  & qui  accable  ; profitons 
donc  des  grâces  qui  vont  couler  en  ce  faint  tems 
de  la  croix  de  Jefus-Chrift. 

IV.  Motif.  Plus  de  fecours  du  côté  de  t Eglife , 
dont  les  larmes  ô*  Us  prières , plus  longues  ^ plus 
ferventes  en  ce  faint  tems , follicitent  la  miféricorde 
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divine  en  faveur  des  pécheurs.  ' 

L’Eglifc , cette  chafte  époufe , ne  s’occupe  critTe 
faint  tems  que  de  la  converfion  de  fes  enfans  : feS 
foupirs  , fes  longues  prières  , tout  le  corps  des  Jus- 
tes qui  prie , & qui  eft  toujours  exauce  j les  jeû- 
nes , . les  macérations  , les  auftérités  que  les  vrais 
Pidéles  pratiquent  en  ces  jours  de  falut , & qu’ils 
offrent  au  Seigneur , comme  un  facrifice  d’expia- 
tion,pour  le  réconcilier  avec  Ton  peuple:  tout  cela 
doit  ouvrir  les  tréfors  du  ciel  fur  les  iniquités  de 
la  terre.  Si  donc  Judith  toute  feule  réconcilia  le 
Seigneur  avec  fon  peuple,  quene  devons- nous  pas 
attendre  de  tant  a âmes  fidèles , qui  en  tout  lieu 
prient  pour  vous  en  ce  faint  tems  , & offrent  au 
Seigneur  leurs  macérations^  pour  obtenir  le  par- 
don de  vos  crimes  ? Ajoutez  a cela  les  inftruélions 
que  l’Eglife  va  vous  donner  , fi  capables  d’exciter 
dans  vos  coeurs  des  fentimens  de  compondion  , fî 
vous  ne  les  fermez  pas  à la  voix  de  Dieu  : ne  réfif- 
tons  donc  pas  à Dieu , qui  nous  ouvre  en  ce  tems 
de  propitiation  tant  de  moyens  de  falut. 

V.  Motif.  Plus  de  raifens  tirées  des  calamités 
publiques  qui , nous  faifant  fentir  la  main  de  Dieu 
appefantie  fur  nous , -nous  avertijfent  en  méme-tems 
de  l'appaiftr  , en  finijfant  nos  crimes , qui  nous  ont 
attiré  fa  colère. 

D’où  vient’que  ce  Royaume , autrefois  fi  flotif. 
fant , eft  maintenant  plongé  dans  une  trifteffe 
amère  & profonde  î d’où  viennent  toutes  nos  per- 
tes & tous  nos  malheuts  ? La  colère  de  Dieu  éclate 
fur  nos  crimes  : il  a regardé  du  haut  de  fon  Sanc- 
tuaire , & il  a vu  toute  forte  de  crimes  & d’abo- 
jminations  au  milieu  de  nous  ; & alors  il  a verfé 
fur  nous  la  coupe  de  fa  fureur  & de  fa  colère.  Mais 
quel  ufage  faifons-nous  de  ces  fléaux  publics  > 
nous  n’oppofons  à la  colère  de  Dieu  que  des  plain- 
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-tes  înutîles  , des  inquiétudes , des  murmures.  In- 
fenfés  que  nous  fommes  , nous  nous  en  prenons 
aux  hommes  ) comme  s’ils  étoient  les  auteurs  de 
nos  calamités  : remontons  plus  haut  ; les  coups  qui 
nous  frappent , partent  du  Ciel,  qüi  punit  nos  cri- 
mes. FinilTons  nos  défordres  ,&  nos  malheurs  fi- 
niront bientôt. 

LE  JEUDI  APRÈS  LES  CENDRES. 

Sttr  la  vérhé  de  la  Religion, 

Division.  I.  La  Religion  efl  raifonnable. 
1 1.  Elle  efi  glorieujè.  -l  1 1.  EUe  eft  nécejfaire. 
I.  Partie.  La  Religion  eft  raifonnable.  C’eft 
la  foi  & non  pas  1^  raifon  , qui  fait  les  Chrétiens } 
& la  première  démarche  qu’on  éxiged’undifciple 
de  Jefus-Chrift , c’eft  de  croire  ce  qu’il  ne  peut 
comprendre  ; cependant  je  dis  que  c’eft  la  raifon 
elle-même  qui  nous  conduit  à cette  foumiffion , & 

3ue  le  Fidèle  qui  croit , fait  un  ufage  plus  fenfé 
e fa  raifon , que  l’infidéle  qui  refuse  de  croire. 
I®.  le  Fidèle  croit  fur  l’autorité  lapins  gran- 
de , la  plus  refpeélable  , la  mieux  établie  qui  foie 
fur  la  terre. 

L’ancienneté , en  matière  de  Religion , eft  un 
caraélère  que  la  raifon  refpede  ; en  eftet , s’il  y 
a une  véritable  Religion  dans  le  monde , elle  doit 
être  la  plus  ancienne  de  toutes  -,  puifque  ce  doit 
être  le  premier  & leplus  eficntiel  devoir  de  l’hom- 
me envers  le  Dieu  qui  veut  en  être  honoré.  Or  , 
la  Religion  des  Chrétiens  eft  la  plus  ancienne  Re- 
ligion qui  foit  au  monde.  Les  premiers  hommes 
adorèrent  le  même  Dieu  que  nous  adorons  : l’hif- 
toire  de  la  naiilance  de  cette  Religion  ,efVl’hir- 
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toirc  de  la  naifTance  du  monde  même  : Icslivrcf 
divins  qui  l’ont  confervée  jufqu’à  nous  , renfer- 
ment les  premiers  monumens  de  l’origine  des 
chofes.  D’ailleurs , la  Religion  chrétienne  prélente 
Une  foite  de  faits , raifonnable , naturelle , d’accor  d 
avec  elle-même  -,  la  bonne-foi  de  l’auteur  qui  les  a 
écrits , paroît  dans  la  naïveté  de  fon  hiftoire  : les 
autres  Religions  ne  nous  offrent  que  des  récits  fa- 
buleux de  leur  origine , récits  qui  tombent  d’eux- 
mêmes. 

La  Religion  chrétienne  a encore  pour  elle  la 
perpétuité , ce  qui  lui  donne  un  nouveau  dégré 
d’autprité.  Les  autres  Religions  ont  duré  un  certain 
nombre  d’années , Sc  tombé  enfuite  avec  la  puifL 
fance  de  leurs  feélateurs  : la  Religion  de  nos  pères 
fe  maintient  dès  le  commencement , furvit  à toutes 
les  feéles , & palTe  toujours  des  pères  aux  enfans. 
£ff-ce  un  bras  de  chair  qui  l’a  confervée  ? mais  le 
peuple  fidèle  a prcfquc  toujours  été  foiblc  , oppri- 
mé , perfécuté  : c’elt  donc  Dieu  & non  l’homme  , 
c’eft  le  bras  du  Tout-puifTant , qui  a confervé - fon 
ouvrage  ; car  il  n y a que  l’ouvrage  de  Dieu  qui 
demeure  éternellement. 

A fon  ancienneté , à fa  perpétuité , ajoûtex  fon 
uniformité  : les  ocçafîons , les  différences  des  fié- 
clcs,  la  nécefllté  des  teras,  ont  introduit  mille 
ehangemens  à toutes  les  loix  humaines  j la  foi  feu- 
le n’a  jamais  changé.  * ' 

Les  vérités  qu’on  veut  perfuader  au  -Fi- 
dèle , font  les  feules  conformes  aux  principes 
de  l’équité  , de  l’honnêteté , de  la  fbciété  , de  la 
confcience. 

Nulle  autre  Religion  que  la  Religion  chrétienne 
ne  donne  des  idées  fi  fublimes  de  la  pui  (Tance  de 
Dieu , de  fonimmenfité,  de  fa  fage(Te,de  fabonté, 
de  fa  juflice^en  cela  elle  e(f  au-deffus  de  l’idolâtrie» 
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SllinrpÎToit  à l’homme  des  fentimensinlênfésde  • 
Divinité.  La  philofophie  ou  dégradoit  l’homme 
jufqu’au  rang  des  bêtes, ou  le  rcmplifTant  d’orgueil, 
l’élevoit  follement  jufqu’à  Dieu  : la  Religion  chré- 
tienne remédie  à ces  deux  inconvénîens , en  dé- 
couvrant à l’homme  l’excellence  de  fa  nature  , & 
lui  faifant  fentir  fa  misère. 

La  cupidité  rendoit  l’homme  injufte  envers  les 
autres  hommes  ; quelle  autre  Religion  , que  celle 
des  Chrétiens , a jamais  mieux  réglé  les  devoirs 
mutuels  des  uns  envers  les  autres  î 

3**.  Les  motifs  qui  perfuadent  le  Fidèle  , 
font  les  plus  décififs , les  plus  triomphans , les 
plus  propres  à foumettre  les  efprits  les  moins 
crédules. 

En  effet , la  Religion  chrétienne  propofe  des 
myftères  qui  nous  paffent  : mais  ces  myftères  ont 
été  prédits  plufieurs  fiéclcs  avant  leur  accomplilfe- 
ment , & prédits  avec  toutes  les  circonftances  des 
tems , des  lieux  , & des  moindres  événemens.  Ces 
myftères  font  fondés  fur  des  faits  miraculeux , 
cclatans  , publics  -,  convenus  alors  même  par  ceux 
qui  avoient  intérêt  de  les  nieri  répétés  mille  fois  en 
oifférens  endroits  : & ces  faits  nous  ont  été  tranf- 
mis  par  des  hommes  qui  n’ont  pu  être  ni  trompés 
ni  trompeurs  : la  foi  de  ces  myftères  a trouvé  tout 
l’univers  docile.  O Dieu  ! qui  ne  fentiroit  ici  votre 
doigt  ? qui  ne  reconnoîtroit  à ces  traits  le  caraélère 
de  votre  ouvrage  ? 

IL  Partie.  La  Religio»  efi  glorieufe.  Premiè- 
rement , du  côté  des  proraefTes  qu  elle  enferme 
pour  l’avenir.  Quelles  font  fes  promeflesî  l’a- 
doption de  Dieu , une  fociété  immortelle  avec  lui , 
la  rédertiption  parfaite  de  nos  corps  , l’éternelle  fé- 
licité de  nos  âmes , la  délivrance  des  padlens.  Il  ne 
fauroit  être  honteux  de  croire  des  vérités  qui  font  ’ 
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tant  d’honneur  à l’immortalité  de  notre  natnre  : 
au  contraire  l’incrédule  fe  fait-il  honneur  , en  fe 
aoyant  de  la  même  nature  que  les  bêtes , & en 
' attendant  la  même  fin  ? 

Z®.  La  Religion  eft  glorieufe  du  côté  de  la 
fituation  où  elle  met  le  Fidèle  pour  lepréfent. 
Repréfentez-vous  un  Jufte  qui  vit  de  la  Foi  ; en 
lui  fe  trouvent  toutes  les  vertus  , fans  le  mé- 
lange d’aucmi  vice.  La  philofophie  ne  détrui- 
foit  les  vices  que  par  le  vice;  & en  détruifant  les 
autres  paillons  , elle  en  élevoituneplus  dangereu- 
fe  fur  leurs  ruines,  je  veux  dire  l’orgueil,  & l’a- 
mour de  la  vaine  gloire  : la  Foi  éléve  le  Jufte  au- 
deflus  de  fa  vertu  même  ; il  n’entre  dans  fa  vertu 
que  l’amour  dU  devoir.  Or , je  vous  demande  fi 
rhomme  eft  plus  glorieux  & plus'  refpedable  , 
lorfqu’il  eft  cfclave  de  tous  les  vices  , lorfqu’il  ne 
diftingue  pas  les  crimes  les  plus  affreux  des  vertus 
les  plus  pures  ; en  un  mot , lorfqu’il  n’a  d’autre  maî- 
tre que  fes  defirs  , d’autre  frein  que  la  crainte  de 
l’autorité , d’autre  Dieu  que  lui-mêrae. 

3®.  Enfin  , la  Religion  eft  glorieufe  du  côté 
des  grands  modèles  quelle  nous  propofe  à imi- 
ter. Rappeliez  tous  les  grands  hommes  quelle 
a fournis  dans  tous  les  fiécles  ; Princes,conquérans, 
paftenrs  , philofbphes  , favans.  La  philofophie 
prêchoit  une  fagefle  pompeufe;  mais  fon  Sage  ne 
le  trouvoit  point  : au  lieu  que  la  Religion  aune 
tradition  non  interrompue  de  héros  chrétiens  , 
•depuis  le  fang  d'Abel , jufqu’à  nous.  Or,  mettez 
d’un  côté  tous  les  grands  hommes  que  la  Religion 
a donnés  au  monde  dans  tous  les  fiécles,  & de  l’au- 
tre côté  ce  petit  nombre  d’efprits  noirs  & défefpé- 
lés  que  l’incrédulité  a produits:  vous  paroît-il  plus 
• glorieux  de  vous  ranger  dans  ce  dernier  parti  ? 

III.  P A R T I E.  L/ï  Religion  eji  nécejfaire  à l'hem- 
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me.  Premièrement,  parceque  fa raifon  eft  foible  : 
or , la  Foi  toute  feule,  dt  le  fecouis  qui  l’aide  & 
qui  l’éclaire.  Nous  ne  connoifTons  ni  notre  corps, 
ni  notre  ame  ; les  créatures  qui  nous  environnent 
font  autant  d’énigmes  pour  nous  : fi  nous  ne  con- 
noilTons  pas  les  objets  que  nous  avons  fous  l’œil  , 
comment  voulons-nous  voir  clair  dans  les  profon- 
deurs éternelles  de  la  Foi  ? Tunivers  que  Dieu  a 
livré  à notre  curiofité  & à nos  difputes , eft  un 
abîme  où  nous  nous  perdons;  & nous  voulons 
que  les  myftères  de  la  Foi  , qu’il  n’a  expofés  qu’à 
notre  docilité  & à notre  refpeét,  n’ayent  rien  qui 
échappe  à nos  foibles  lumières  î Ce  fecret  de  Dieu 
doit  nous  rendre  plus  relpeélueux  & plus  attentifs , 
mais  non  pas  plus  incréaules. 

a®.  La  Religion  eft  nécefiaire  à l’homme  , 
parceque  fa  raifon  eft  corrompue  , & la  Foi 
feule  eft  le  remède  qui  la  guérit.  Il  étoit  naturel 
à rhomme  de  connoître  Dieu  , qui  eft  fa  fin  Sc 
fon  principe  , & d’adorer  toutes  fes  divines  per- 
feélions;  cependant , jufqu’où  l’homme  avoit -il 
dégradé  fon  Créateur  ? il  n’y  avoit  rien  de  fi  vil 
dans  les  créatures  , dont  fon  impiété  ne  fe  fît  des 
dieux.  Paficz  à la  morale  : tous  les  principes  de 
l’équité  naturelle  étoient  effacés  dans  le  cœur  de 
l’homme.  C’eftla  Foi  toute  feule  qui  a appris  aux 
hommes  à connoître  Dieu  & à l’adorer,  & qui  a re- 
tracé dans  fon  cœur  les  traits  effacés  de  cette  loi 
que  la  nature  y avoit  gravée. 

5“.  La  Religion  eft  n.éceffaire  à l’homme, 
parceque  fa  raifon  eft  changeante  , & que  la  Foi 
feule  eft  la  régie  qui  la  retient  & qui  la  fixe. 
Voyez  combien  autrefois,  parmi  les  Payens  , de 
vaines  difputes  , de  queftions  fans  fin  , d’opi- 
nions differentes  fur  la  nature  de  Dieu  , fur  l’im- 
monalité  & la  nature  de  l’amc , fur  le  fouverain 

Y V) 
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bien  de  l’homme  : parmi  les  Chrétiens  mêmes  /- 
voyez  cette  variété  infinie  de  Seéles , <jai  dans  tous 
les  tems  ont  rompu  Tunité  , pour  fuivre  des  doc- 
trines étrangères  : la  Foi  fixe  toutes  ces  variations, 
parcequ’elle  eft  toujours  la  même  dans  tous  les  fié- 
cles , toujours  indépendante  des  lieux , des  tems , 
des  nations  & des  intérêts. 


LE  VENDREDI 

apres  LES  Cendres. 
"Du  pardon  des  offenfes. 

Division.  1.  Injuflice  de  nos  haines,  ll.Vauf-’ 
fêté  de  nos  réconciliations. 

I.  Partie.  Jnjufiiee  de  nos  haines.  Les  trois 
principes  les  plus  communs  des  amitiés  humaines 
font  le  goût , la  cimidité  , la  vanité  : la  Religion 
& la  charité  ii’unilfent  prefque  perfonne  : ainfi  ^ 
nous  haïflbnsles  hommes  , 

I®.  Dès  qu’ils  choquent  notre  goût  : or  , 
cette  haine  eu  injufte  ; parccc^iie  cet  homme  , 
pour  n’être  pas  de  votre  goût  , n’en  eft  pas 
moins  votre  frère  , enfant  de  Dieu  , membre 
de  Jefus  - Chrift , &c.  fon  humeur  n’efface  au- 
cun de  ces  auguftes  traits.  Si  nous  n’étions  obligés 

3ue  d’aimer  ceux  pour  qui  nous  Tentons  du  goût  & 
e l’inclination , il  eût  été  inutile  que  Jefus-Chrift 
nous  fît  le  précepte  d’aimer  nos  frères  ; Ic  cœur  là- 
deffus  n’en  a pas  befoin.  D’ailleurs,  un  Chrétien 
ne  doit  pas  le  conduire  par  goût  & par  humeur  , 
mais  p.ar  des  principes  de  raifon  , de  foi , de  reli- 
gion & de  grâce  : c’eft  une  foiblefle  , même  félon 
le  monde , de  ne  régler  nos  haines  & nos  amours 
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f]uc  fur  la  bizarrerie  de  nos  goûts  : l’Evangîlê  qui 
veut  que  nous  facrifiïons  à la  fainteté  de  la  Foi  & 
à la  lublimité  de  fes  régies  , non-feulement  nos 
caprices  ÿ mais  nos  pan^ans  les  plus  légitimes  , 
feroit-il  là-delTus  plus  indulgent  î De  plus  , vous- 
même  êtes-vous  du  goût  de  tout  le  monde  ? ce- 
pendant , n’éxigez-vous  pas  qu’on  excufe  ce  qu’il 

Î>eut  y avoir  de  choquant  dans  vos  manières , fur 
a bonté  de  votre  cœur  ? Bien  plus , la  caufe  de  cet- 
te averlîon , que  vous  fentez  pour  votre  frère , 
n’eft-elle  pas  plus  en  vous , j’entends  dans  votre  or- 
gueil , dans  l’incompatibilité  de  votre  caraélère  , 

?ue  dans  le  lien  propre  ? n’eft-ce  pas  fon  crédit  , 
es  talens,*fa  fortune,  qui  ont  lait  jufqu’ici  au- 
près de  vous  tout  Ion  crime  ? Enfin  , l’Èvan^ilc 
n’éxige  pas  que  vous  ayez  du  goût  pour  votre  frerej 
il  éxige  que  vous  l’aimiez  , c’eft-à-dire  , que  vous 
le  fouffriez , que  vous  l’excufiez  , que  vous  cachiez 
fes  défauts  , que  vous  le  ferviez  , en  un  mot  que 
vous  faffiez  pour  lui  ce  que  vous  voudriez  qu’on 
fît  pour  vous  : car  la  charité  n’eft  pas  un  goût 
aveugle  & bizarre  i c’eft  un  devoir  juAe  , éclairé, 
taifonnable. 

s 1?.  Nous  haïflbns  les  hommes,  lorlquenous 
ks  trouvons  contraires  à nos  ihtércts  , & qu’ils 
cherchent  à nous  nuire  : or  , je  dis  que  la  haine 
que  nous  avons  contre  ces  perlbnnes,  eft  in- 
jufte.  Et  d’abord  en  haîïTant  votre  frère , vous 
ajoûtez  à tous  les  maux  qu’il  vous  a faits , île  plus 
grand  de  tons  , qui  eft  celui  de  le  haïr  : tous  les 
maux  qu’il  vous  a faits , n’ont  abouti  qu’à  vous  ra- 
vir des  biens  frivoles  & paflagers  ; la  haine  que 
vous  avez  pour  lui  perd  votre  ame  , & vous  prive 
pour  toujours  du  droit  que  vous  avez  à un  royau- 
me immortel.  De  plus , que  vous  revient-il  de  vo- 
ire aninK>fité  contre  votre  frère  ? vous  reftituc-t- 
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elle  les  avantages  qu’il  vous  a ravis  Si  vouicherw 
cher  à vous  confoler  en  le  haïiTarit , c’eft  unoma- 
nière  barbare  de  fe  confoler.  Outre  cela , (î  vous 
ëtiez  vraiment  Chrétien  , fi  vous  aviez  de  la  foi  , 
loin  de  haïr  ceux  dont  Dieu  s‘eft  fervi  pour  renver- 
fer  vos  erpéranccs  & vos  projets  de  fortune , vous 
les  regarderiez  comme  les  inftrumens  des  miféri- 
cordes  dt  Dieu  fur  votre  ame  , qui  s’eft  fervi  de 
leur  mauvaife  volonté  pour  vous  fauver  , en  met- 
tant des  obftacles  à vos  paflions  déréglées , & vous 
demairderiez  à Dieu  qu’il  leur  infpire  un  repentir 
fincère  , & qu’il  ne  permette  pas  que  ceux  qui  ont 
tant  contribué  à votre  falut , périfleiït  eux-mêmes. 

j‘'.  Nous  hailTons  les  - homme»  , lorfqu’ils 
bleïTent  notre  vanité , en  nous  décriant  par  des 
médifances  & des  calomnies  : or  , cette  haine 
eft  injufte.  Car  , d’abord  il  eft  «njufte  d’éxi- 
ger  qu’on  nous  approuve  en  tout , & que  les  autres 
ne  voyent  pas  des  défauts  & des  foiblefles , que 
nous-mêmes  fentons  au-dedans  de  nous.  Outre 
cela,  nous  devons  nous  défier  des  rapports  qu’on 
nous  a faits  de  notre  frère  ; car  l’expérience  ne  nous 
apprend  que  trop,  qu’on  grofiit  fouvent  des  baga- 
telles , & qu’on  envenime  les  difeours  les  plus  inno- 
cens:  Mais  Je  veux  que  les  faits  dont  vous  vous 
plaignez  ne  foient  pas  douteux  : votre  frère  n’a-t-il 
pas  de  fon  côté  les  mêmes  reproches  à vous  faire  ? 
fes  défauts  vous  ont-ils  toujours  trouvé  fort  indul- 
gent & fort  charitable  ? votre  fenfibilité  n’eft  donc 
pas  bien  fondée?  Suppofons  même  que  vous  n’avez 
lien  à vous  reprocher  du  côté  de  la  modération 
envers  votre  frère  : que  faites-vous  en  le  haïlTant  î 
vous  n’effacez  pas  les  impreffions  finiftres  que  fes 
difeours  ont  pu  lai  (Ier  dans  l’efprit  des  autres  ; & 
.vous  faites  à votre  cœur  une  nouvelle  plaie.  Mais 
voici  enfin  une  rai  fon  plus,  fptee  que  toutes  les  an- 
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très  : Tamour  propre  Tuffiroic  pour  aimer  ceux 
qui  nous  aiment  & qui  nous  louent  ; mais  la  Reli- 
gion va  plus  loin  : elle  veut  que  nous  aimions  ceux 
qui  nous  haifl'ent , qui  nous  déchirent  -,  elle  mec 
à ce  prix  les  miféricordes  de  Dieu  fur  nous  , nous 
déclarant  qu’il  n’y  a point  de  pardon  à ef^ércr  pour 
nous fi  nous  ne  l’accordons  à nos  frères.  Vous 
convenez , direz-vous  , des  maximes  de  la  Reli- 
gion là-delTus } mais  il  faut  avoir  égard  aux  loix 
de  l’honneur  , qui  veulent  qu’un  homme  foit  dei- 
Iionoré , s’il  pardonne  desdifeours  & des  procédés 
d’une  certaine  nature.  Mais, premièrement, le  Prin- 
ce a noté  d’une  infamie  éternelle  ces  vengeances 
aufquelles  l’erreur  publique  avoir  attaché  une  gloire' 
déplorable.  Secondement , une  maxime  abomina- 
ble , que  la  barbarie  des  premières  moeurs  de  nos 
ancêtres  toute  feuleacon(acrée,&  a fait  pafier  juf. 
qu’à  nous , ne  doit  pas  l’emporter  fur  toutes  les 
régies  du  Chrifiianifme , & lut  les  loix  les  plus 
inviolables  de  l’Etat  : on  ne  peut  pas  fe  déshonorer 
en  obéifiant  à Dieu  & à Ton  Prince. 

II.  Partie.  Vaujfeté  de  nos  réconciliations. 
Nos  réconciliations  font  faufles , foit  qu’on  les 
confidere  dans  leur  principe , foit  qu’on  en  exa- 
mine les  démarches  & les  fuites. 

I®. 5 Faufles  dans  leur  principe.  Une  récon- 
ciliation fincère  doit  prendre  fa  fource  dans  la 
charité.  Or  , des  motifs  purement  humains  , font 
d’ordinaire  la  fource  de  nos  réconciliations  : on 
fe  réconcilie  pour  céder  aux  inftances  de  fçs  amis , 
pour  éviter  certain  éclat  defagréable , par  com- 
plaifance  pour  quelqu’un , pour  fe  faire  une  répu- 
tation de  modération  & de  grandeur  d’ame  , &c. 
• Or  , rien  que  d’humain  dans  tous  ces  motifs  j 5c 
la  preuve  que  la  charité  n’y  entre  pour  rien , c’eft 
que  des  pécheurs  qui  ne. lail^cncp^oîtred’alflevus 
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aucun  figne  de  piété , Te  réconcilient  pourtant  totf# 
les  jours  avec  leurs  frères.  Or  feroit-il  polfiblc 
que  ceux  qui  ne  fauroient  (e  vaincre  fur  les  de- 
voirs les  plus  aifés  de  la  vie  chrétienne , paruflenc 
des  héros  dans  raccoitîplilTement  de  celui-ci , le 
plus  düHcile  de  tous  ? 

2.*'.  Faullès  dans  leurs  démarches.  Il  a fallu 
des  ménagemens  infinis  , & toute  l'habileté  de 
vos  amis  , pour  vous  réconcilier  avec  votre  frère  i 
or , cous  ces  ménagemens  auroienc-ils  été  nécefiai- 
res  , auroit-il  fallu  tant  d’entremetteurs  , fi  vous 
Jic  haiïfiez  plus  votre  frère  , fi  vous  l'aimiez  fin- 
ccrement  ? Vous  avez  exigé  des  conditions  , vous 
n’avez  voulu  avancer  que  jufqu’à  un  certain  point  j 
la  charité  ne  connoît  rien  de  tout  cela  : elle  n’a 
qu’une  régie  j c’eft  d’oublier  l’injure  , & d’aimer 
Ion  frère  comme  foi-même.  Il  y a , à la  vérité  » 
fouvent  des  mefures  de  prudence  a obferver , avant 
de  fc  réconcilier  publiquement  : mais  c’eft  la  cha- 
rité qui  doit  régler  ces  mefures  , & non  pas  la  va- 
nité ; les  réconciliations  où  il  entre  tant  de  pré- 
cautions & de  myftères  , rapprochent  les  person- 
nes , mais  ne  rapprochent  pas  les  affeélions. 
Jefus  - Chrift  nous  dit  fimplement  : Allez  vous 
réconcilier  avec  votre  frère  ; il  veut  que  la  charité 
toute  feule  fe  mêle  de  nous  réconcilier  avec  lui. 

3 Aulfi  les  fuites  de  nos  réconciliations  font- 
elles  vaines.  Vous  dites  que  vous  avez  pardon- 
né à votre  frère , mais  que  votre  parti  cft  pris 
de  ne  paÿ  le  voir  : donc  vous  ne  lüi  avez  pas 
pardonné  , & vous  ne  l’aimez  pas  : car  on  ne 
craint  point  de  voir  ce  qu’on  aime.  Voudriez- vous 
que  Dieu  vous  aimât  , à condition  qu’il  né  vous 
verroit  jamais?  La  marque  la  moins  équivoque  de 
notre  animofité  contre  quelqu’un  > c’eft  de  ne  pou- 
Iroir  fouffrir  fa  préfence* 
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< Ë!i  bien'  I dites-vous  , je  le  verrai  j je  ne  man- 
€|Uerai  point  aux  bienféances  : mais  je  à quoi 
' fn'en  tenir  -,  il  ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur 

mon  amitié.  Vous  vous  trompez  , fi  vous  croyez 
que  c’eft-là  pardonner  à votre  frère  & l’aimer  j la 
charité  que  l’Evangile  vous  ordonne  eft  dans  le 
coeur  ; ce  n’eft  pas  une  fimplc.  bicnféance , un  vain 
extérieur  j c’eu  un  amour  elfeétif , parceque  les 
hommes  ne  font  pas  unis  enfemblc  par  des  liens 
extérieurs  feulement,  mais  par  les  liens  facrés  Sc 
intimes  de  la  foi , de  l’efpérance  , de  la  charité. 

. Aufii,  confultez  le  public  fur  vos  réconciliations  : 
malgré  toutes  les  apparences  que  vous  gardez  avec 
votre  frère , c’eft  une  opinion  établie  dans  le  mon- 
de , Que  vous  ne  l'aimez  point  j ce  qui  montre  que  . 
le  public  vous  connoît  mieux  , que  vous  ne  vous 
connoifiez  vous-même. 

LE  I.  DIMÀEICHE  DE  CAREME. 

» 

Sur  U parole  dt  Dieu. 

Division.  I.  Difpofitions  qui  doivfnt  con» 
duire  les  Fidèles  dans  le  lieu  faim , pour  entetf 
dre  la  parole  de  Dieu.  1 1.  Dans  quel  efprit  on  doit 
enfuite  t écouter, 

I.  Partie.  Trois  difpofitions  doivent  vous  coiu 
duire  dans  le  lieu  faim  , pour  entendre  la  parole  dê 
Dieu. 

- I.  Difpofition.  C’eft  un  defir  qu’elle  vous  foit 
^tile.  Ainfi  vous  devez,  avant  de  venir  dans 
nos  temples  , vous  adrefier  au  Père  des  lumiè-* 

' res  , & lui  demander  qu’il  vous  donne  ces  oreil- 

les du  cœur  , qui  feules  font  entendre  fa  voix^ 
•qu’il  forme  dajis  vos  cœurs  le  goût  des  vérités  qu’il 
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met  dans  la  bouche  des  Miniftres.  Si  les  iCraèlitti 
furent  obligés  -d’ufèr  de  tant  de  préparations  pour 
venir  entendre  la  Loi  que  l’Ange  leur  donna  de 
la  part  de  L)iei^  combien  ces  préparations  font- 
elles  dIus  néceflaires  pour  entendre  une  Loi  bien 
plus  l^te,  qui  eft  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ? Cepen- 
dant vous  venez  entendre  la  parole  de  Dieu  fans 
aucune  préparation  j c’eft  la  curiolîté , un  loifir 
inutile , la  coutume , des  vues  peut-être  plus  crimi- 
nelles qui  vous  amènent  ici  : nul  motif  de  falut  ne 
vous  y conduit. 

II.  Difpofition.  Une  difpofîtion  de  douleur 
& de  confufîon , fondée  fur  le  peu  de  fruit  que 
vous  avez  retiré  jufqu’ici  de  tant  de  vérités  en- 
tendues. Rappeliez  tant  de  rnôuvcmens  de  com- 
ponéiion  , tant  de  pieufes  réfolutions  inlpirées  en 
ce  lieu , toujours  fans  aucune  fuite  *,  fongez  que 
les  vérités  qui  n’ont  fait  fur  vous  qu’une  impref- 
fion  paiTagère  , font  autant  de  témoins  oui  dépo- 
feront  contre  vous  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
Chrift  ; que  de  réflexions  à faire  là-dcflus  ! quel 
fujet  de  crainte  ! Mais  helas  ! ce  fentiment  de  clou- 
leur  fur  le  peu  d’ufage  de  tant  d’inftruélions  en- 
tendues , n’eft  pas  même  connu  : on  peut  en  juger 
par  l’extérieur  avec  lequel  on  vient  entendre  la 
parole  fainte  -,  il  n’eft  pas  différent  de  celui  qu’on 
porteroit  dans  une  aflemblée  profane.  Combien 
de  pécheurs  même , bien  loin  d’être  affligés  du  peu 
d’ufage  qu’ils  ont  fait  des  vérités , fe  favent  peut- 
être  bon  gré  d’y  être  infenfîbles  3 pires  en  cela  que 
ceux  qui  avec  une  vie  d’ailleurs  criminelle  , con- 
fervent  du  moins  toujours  un  refte  de  refpccft  , 
une  forte  de  fenfibilité  pour  la  vérité  3 
. III.  Di/pofiiion.  Un  fentiment  de  reconnoif- 
fance  fur  ce  moyen  de  falut  que  Dieu  vous  mé- 
nage , en  vous  confervant  le  dépôt  de  la  véri- 
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të  , te  cominaant  au  milieu  de  vous  la  rucceffion 
des  Miniftres  légitimes  , feuls  autorifés'à  vous 
l’annoncer.  Le  plus  terrible  châtiment  dont  Dieu 
frappoit  autrefois  les  Juifs , c’étoit  de  leur  ôter  les 
Prophètes  véritables  , & de  permettre  qu’il  s’élevât 
parmi  eux  de  faux  Doéleurs  : au  contraire  malgré 
les  iniquités  des  Chrétiens , qui  fcmblent  montées 
à leur  comble  , il  ne  celTe  de  leur  fufeiter  des  Paf- 
teurs  qui  leur  annoncent  une  doârine  faine  & irré- 
préhenfible.  Or  venez-vous  les  écouter  avec  un 
cœur  touché  de  reconnoilTance  ? hélas  ! vous  n’ap- 
portez ici  qu’un  dégoût  d’irréligion  & de  vanité  } 
vous  êtes  des  fpeéfateurs  oilîfs  & curieux  , qui  ne 
fe  propofent  que  d’entendre  quelque  chofede  nou- 
veau : aulli  fi  Dieu  ne  vous  punit  pas  en  retirant 
du  milieu  de  vous  fes  Prophètes , il  vous  en  fufeite 
qui  vous  plaifent  , mais  qui  ne  vous  convertilfenc 
pas  ; & c’eft  ainfi  qu’il  éxcrce  en  fecret  des  juge- 
mens  terribles  &:  féveres. 

II.  Partie.  Dans  quel  efprit  devez-vous  e'com- 
ter  la  parole  fainte  i 

1®.  Son  autorité  eft  divine;  ce  n’eft  pas  notre 
parole  que  nous  vous  annonçons  , mais  la  parole 
de  celui  qui  nous  envoycrdonc  vous  devez  écouter 
cette  divine  parole;  premièrement' avec  docilité, ce- 
pendant combien  de  ces  hommes  fages  à leurs 
propres  yeux  , qui  viennent  ici  toujours  en  garde 
contre  les  vérités  qu’on  leur  annonce  , qui  regar- 
dent notre  miniftère  comme  un  art  d’exagération 
. & d’hyberbole  , qui  oppofent  tout  bas  à la  vérité 
qu’ils  entendent , les  maximes  & les  préjugés  du 
inonde  qui  la  contredifent  ! hélas  ! ils  nous  accu- 
fent  d’éxagérer  ; & Dieu  nous  jugera  peut-être  fur 
ce  que  nous  aurons  affaibli  la  vertu  & la  force  de 
fa  parole.  Secondement  , l’autorité  de  la  parole 
étant  divine , vous  devez  l’écouter  avec  un  efprit 
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ne  finc^rité  & d’application  Tur  vous  meme  ; c'clt- 
à-dire  , vous  mefurcr  fur  cette  régie  , vous  juger 

{•ar  cette  loi  : cependant  nul  ne  prend  ici  pour  fol 
a vérité  qui  l’attaque  & qui  le  condamne  j on 
n’y  découvre  que  les  défauts  des  autres. 

3 La  fin  de  la  parole  divine , c’efl:  la  con- 
Verfion  des  cœurs  , l’établilT^ent  de  la  vérité  , 
la  deftruétion  de  l’erreur  & du  péché  , la  fanéü- 
fication  du  nom  de  Jefus-Chrift  ; donc  vous  de- 
vez l’écouter  , çuemiérement  avec  un  refped  reli- 
gieux qui  ne  meprife  pas  la  fimplicité  de  nos  dif. 
cours  : ainfi  quelque  éclairé  que  vous  foyez  d’ail- 
leurs , vous  ne  devez  pas  vous  faire  de  vos  préten- 
dues lumières , un  titre  pour  négUger  les  inftruc- 
tions  que  l’Eglife  donne  aux  Fidèles  ; l’onélion  de 
l’Efprit  vous  apprendra  toujours  ici  ce  que  vous 
ignorez  peut-être  encore  : cependant  fous  pré- 
texte qu’on  en  fait  alTés , & que  des  leélures  chré- 
tiennes, & un  peu  de  réfléxion  dans  la  retraite,  font 
plus  miles  cme  nos  difeours  > on  fe  bannit  de  ces 
alTcmblécs  faintes.  Secondement , vous  devez  l’é- 
couter avec  un  efprit  de  foi  ; c’cfl-à-dirc  , avec 
un  amour  pour  la  parole  fainte  indépendant  des 
talens  de  l’homme  qui  vous  l’annonce  , qui  vous 
la  fade  trouver  belle  , divine  , digne  de  tous  vos 
hommages  dans  une  bouche  même  impolie  & 
grofllère  : 'cependant  on  ne  vient  ici  que  pour  s’é- 
riger en  juge  & en  cenfeur  , que  pour  décider  du 
mérite  de  ceux  qui  l’annoncent.  L’efprit  de  curiofi- 
té  ne  doit  pas  non  plus  vous  amener  ici  \ car  notre 
miniftère  n’eft  point  un  art  vain  & frivole  , quî 
ne  fe  propole  que  l’arrangement  du  difeours  & la 
gloire  de  l’éloquence  : cependant  loin  de  venir 
chercher  ici  des  remèdes  à vos  maux  , vous  venez 
y chercher  de  vains  ornemens  , qui  amufent  les 
malades  fans  les  guérir  j vous  verrez  chercher' 
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l'harmonie  & rornemenc  dans  les  vérités  férieufes 
de  la  morale  de  Jefus-Chrift- , oubliant  que  nous 
fommes  dans  la  chaire  chrétienne  , non  pour  vous 
plaire  & vous  amufer  , mais  pour  vous  inftruire 
pour  vous  reprendre , & pour  vous  Tandifier. 


lE  LUNDI  DE  LA  L SEMAINE. 

Sur  la  vérité  dun  avenir. 

DI  V I s I O N.  Z-  la  certitude  £un  avenir,  I T, 
La  nécijjtté  cCun  avenir.  III,  Le  /intiment 
fecret  cC un  avenir, 

I.  Partie.  Certitude  dun  avenir.  Elle  çft  juf. 
tifiée  par  les  plus  pures  lumières  de  la  raifon  j Sc 
c’eft  la  vérité  la  plus  confolante  de  la  Foi  : au  lieu 
que  l’incertitude  que  l’incrédule  y oppofe  , eft 
i".  Sufpeéle  dans  Iç  principe  qui  la  produit. 
Car  l'impie  porta  d’abord  en  nailîant  les  princi- 
pes de  religion  naturelle  connus  à tous  les  hom- 
mes } il  crut  un  avenir  , des  récompenfes  pour 
la  vertu  , & des  châtimens  pour  les  crimes.  De- 
puis quand  a-t-il  çelTé  de  croire  î a-t-il  examiné  î 
a-t-il  confulté  ? point  du  tout  -,  la  croyance  des 
vérités  s’eft  aftoiblie  en  lui  à mefure  que  fes  mœurs 
fe  font  déréglées  : voilà  la  fource  de  toute  incré- 
dulité , le  dérèglement  du  cœur  •,  on  ne  trouve 
point  des  hommes  véritablement  fages , chaftes  » 
tempérans  , &c.  qui  n’attendent  point  d’avenir^ 
Il  eu  confolant  pour  les  Fidèles  de  voir  qu’il  faut 
reni^cer  à toutes  les  vertus , avant  que  de  renon- 
cer à la  Foi. 

1®.  Cette  incertitude  eft  infenfée  dans  les 
raifons  fur  lefquelleç  cUe  s’appuye.  Il  faudroit 
des  lofons  bien  déciftves  pour  ne  rien  croire  : 
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car  cc  ferait  fureur  & extravagance  de  haxar- 
Jcr  un  intérêt  au(TI  féricui  que  celui  de  fonécerni-» 
té  fur  des  preuves  légères  & frivoles.  Or  quelles 
font  les  grandes  railons  qui  ont  déterminé  l’incré- 
dule à prendre  le  parti  de  ne  rien  croire  ? il  n’a 
que  des  difeours  vagues des  doutes  ufés  , des 
fuppofitions  chimériques  ; on  ne  fait,  dit-il,  ce  qui 
fe  pa/Te  dans  cet  autre  monde  dont  on  nous  parle  ; 
perfonne  n’en  eft  jamais  revenu  : au  lieu  que  le 
Fidèle  croit  un  avenir  fur  l’autorité  de  l’Ecriture  , 


fur  la  dépofition  des  Apôtres  qui  ont  répandu  leur, 
fang  pour  rendre  gloire  à la  vérité  , fur  l’accom- 

Îdillement  des  prophéties  , fiir  la  tradition  de  tous 
CS  fiécles  j lequel  des  deux  fait  un  meilleur  ufage 
de  fa  raifon  î Bien  plus , quand  les  vaincs  raifons 
de  l’impie  balanceroient  les  vérités  folides  & évi- 
dentes qui  nous  promettent  l’immortalité , il  de- 
vroit  du  moins  dclirer  que  le  fentiment  de  la  Foi 
fût  véritable  : ce  fentiment  fait  honneur  à l’hom- 


me ; il  lui  apprend  que  fon  origine  eft  célefte  , & 
fes  cfpérances  éternelles  : au  lieu  que  rien  de  plus 
trifte,  rien  de  plus  humiliant  pour  l’homme,  qu’une 
dodrine  qui  le  confond  abfolument  avec  la  bête. 
Outre  cela  fon  propre  intérêt  devroit  porter  l’im- 
pie à croire  un  avenir  : il  ne  rifque  rien  en  le 
croyant^,  fa  crédulité  , s’il  fe  trompe  , n’aura  au- 
cune fuite  fâcheufe  ; il  vivra  avec  honneur  , avec 
probité  , avec  innocence  : il  aura  perdu  quelques 
plàifirs  icnfucls  & rapides  , qui  l’auroicnt  bientôt 
lalTé  par  le  dégoût  qui  les  fuit , ou  tyrannifé  par  les 
Siouveaux  defirs  qu’ils  allument  : mais  s’il  y j^^u* 
avenir , il  perd  les  biens  éternels  , la  polTemtSdc 
Dieu  même  ; & il  va  trouver  des  ardeurs  dévo- 
rantes , un  fupplice  fans  fin  & fans  mefurc. 

î L’incertitude  'de  l’impie  eft  affreufe  dans 
fes  conféqucnccs.  Premièrement  , fi  tout  doi» 
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finir  avec  nous , d’où  vient  que  nous  ne  fem- 
mes pas  parfaitement  heureux  fur  la  terre  ) 
tous  les  autres  êtres  , contens  de  leur  deflination  , 
paroilTent  heureux  à leur  manière  dans  la  lîtuation 
où  Dieu  les  a placés  -,  l’homme  feul  eft  inquiet  & 
mécontent , en  proie  à fes  delîrs  , & ne  rencontre 
rien  ici-bas  où  ion  cœur  puilTe  fe  fixer.  Seconde- 
ment , fi  tout  meurt  avec  le  corps  , qui  a pu  per- 
fuader  à rous  les  hommes  de  tous  les  fiécles  & de 
tous  les  pays  que  leur  ame  étoit  immortelle  ? ce 
n’eft  pas  une  collufion  -,  car  on  ne  peut  faire  con- 
venir enfemble  les  hommes  de  tous  les  pays  & de 
tous  les  fiécles  -,  ce  n’eft  pas  un  préjugé  de  l’éduca- 
tion qui  eft  différente  félon  les  diftérens  pays  : ce 
n’eft  pas  une  fede  , car  ce  dogme  n’a  point  eu  de 
chef  & de  protedeur  ; les  hommes  fe  le  font  per- 
fuadé  à eux-mêmes.  Troifiémement , fi  tout  meurt 
avec  nous , il  faut  que  l’univers  prenne  d’autres 
loix , d’autres  mœurs , d’autres  ufages  : car  les 
loix  qui  nous  unifient , les  devoirs  les  plus  facrés 
de  la  vie  civile  , ne  font  fondés  que  fur  la  certi- 
tude d’un  avenir  : tout  eft  confondu  fur  la  terre  j 
& toutes  les  idées  du  vice  & de  la  vertu  font  ren- 
verfées. 

II.  Partie.  Nécejftté  d’un  avenir  y fS'f*  con‘‘ 
formité  avec  l’idée  dun  Dieu  fage  y le  fentimeni 
de  la  propre  confcience. 

1®.  Néccfiîté  d’un  avenir  conforme  à l’idée 
d’un  Dieu  fage.  L’impie  demande  , s’il  eft  digne 
de  la  grandeur  de  Dieu  de  s’amufer  à ce  qui  fe 
pafie  -parmi  les  hommes  , de  compter  leurs  vi- 
ces ou  leurs  vertus  , &c.  Remarquez  d’abord  que 
c’eft  l’impie  lui-même  qui  dégrade  la  grandeur  de 
Dieu-,  comme  s’il  lui  falloit  des  foins  & des  atten-* 
tions  pour  voir  ce  qui  fe  pafie  fur  la  terre.  En- 
fuite  je  lui  demande  à mon  tour  ; S’il  eft  de  la 
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jpiandcur  de  MOlea'de  ISiflcr  4e9'vicès*’8c'1ft^c!^l 
^hâcûnent-  &.‘ians éftr* ’done 
^ald’ctre  vicieux  ou'A^enuiéuj^Jf  -©iea^h^ÿint  pàs 
davantage  la  vertu  que  lé  vieèV  od  '^iüt^ll  pré- 
fère. Je<  vice  à la  vertu'?  car  les  impies  ibnr 
prefque*  toujours-  les  ;heareùx  -dé  la  terre  ; -au  Con- 
traire l’afHitîHon  & l’opprobre 'fortt'  d’ordinâife' 
ici-bas  le  partage  des  gens  de'  bien.  Quel  ‘Dieu  de 
ténèbres  , de  foiblefle,  de  confufiôn*&:  d'iniquité 
fe  forme  l’impie  ! un  Dieu  qui  met  fa  gràndeur 
à lailTer  'le  monde  qu’il  a créé  ddus  Vin  défordre 
univerfcl. 

Nècelfité  d’un  avenir  conforme  au  fentiment 
de  la  propre  conlcicncei  Dieu  a créé  i’hommé,  feul 
jde  tous  fes  ouvrages  capable  de  connoître  & d’ai- 
nver  l’auteur  de  {bn  être  \ il  a mis  en  lui  des  penfées  fi 
hautes,  dos  dclîrs  fij/afies,  des  fentimens  (i  grands; 
& cependant  cet  homme  ne  feroit  fait  que  pour  la 
tçrro',  pour  palTer  un  petit  nombre-dtf  jours  conime 
la  bête,  en  des  occupations  frivoles;' on  des  plaifîrs 
fenfuels  ? ;Ce  qui  cil  donc  digne  de  Dieu  , t’eft  de 
veiller  fur  cet  univers  , d’aimer  dans  fes  créatures 
les  vertiis  qui  le  rendent  lui-même  aimable  , de 
haïr  en  elles  les  vices  .qui  défigurent  en  elles  forf 
image,  de>  rendre  heureafes"  avec  lui  les  âmes 
qui  n’ont  vécu  que  pour  lui  , de  livrer  à4cur  pro- 
pre njalheur  celles  qui  ont  cru  trouver  une  féli-i 
cité  hors  de  lui  : voilà  le  Dieu  des  Chrétiens. 

'L’impie  prétend  que  Dieu  étant  jufte , "^ne  doit 
pas  punir  comme  des  crimes  des  panchans  de  plai- 
fir  nés  avec  nous  , & qu’il  nous  a lui-meme  don- 
nés : quel  blafphêmc  ! Car  fi  vous  prétendez  julfi- 
fier  toutes  vos  !i£tions  par  les  panchans  fecrcts 
qui-  vous  ÿ portent  les  plus  grands'  crimes  de- 
viendront permis  , & nos  panchans  & nos  defirà 
feront  i’unique  régie  que  nous  aurons  à fuivre  i 
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êUin  la  nature  toute  feule  €t  feutir  aux  Paycns  ht 
cécclGté  d’une  lumière  ruperieurc  aux  fens  qui  en. 
réglât  TuG^e,  & fie  de  la  railbn  un  frein  aux  paf- 
lions  humaines.  Donc  ces  panclians  vicieux  ou 
ne  viennent  pas  de  la  première  inftitution  de  la 
nature  , ou  ils  en  font  un  dérangement  , puifquc 
toutes  les  loix  n’ont  été  fai^^s  que  pour  les  mo^ 
dérer , & que  dans  tous  les  liécles  , tous  ceux  qui 
fe  font  livrés  fans  réferve  à leurs  panclians  , ont 
été  regardés  comme  des  monftres  , & comme 
l’opprobre  de  l’humanité.  D’ailleurs  rendons  juf. 
tice  à l’homme,  ou  plutôt  à l’auteur  qui  l’a  formé  : 
li  nous  trouvons  en  nous  des  panchans  de  vice  8c 
de  volupté  J nous  y trouvons  aufli  des  fentimens 
de  vertu , de  pudeur  8c  d’innocence.  Pourquoi 
donc  entre  deux  panclians  l’impie  décide-t41 , que 
celui  qui  nous  poulTe  vers  les  fens  , eft  plus  con- 
forme  à la  nature  de  l’homme  , & n’a  rien  de  crI-> 
miuel  ? Si  tous  les  hommes  étoient  corrompus 
peut-être  ayroicnt-ils  raifon  de  dire , que  les  pan- 
chans qui  nous  portent  vers  les  fens , font  infepa- 
rables  de  notre  nature  ; mais  il  y a des  juftes  fur 
la  terre  î il  y a des*  âmes  chaftes  , fidèles  , timo- 
rées , qui  ont  hérité  de  la  nature  les  mêmes  pan- 
chans que  l’impie  , mais  qui  ont  pat-defius  lui  la 
force  d’y  réfifter  : n’attribuons  donc  point  à Diea 
une  fciblelTe  qui  eft  l’ouvrage  de  nos  propres  dé- 
réglemens.  Dieu  eft  donc  jufte  lorfqu’il  punit  les 
tranfgrefiions  de  fa  loi  ; & l'impie  fe  trompe 
lorfque  pour  dernière  reflbrirce  , il  s’imagine  que 
la  récompenfe  du  jufte  fera  la  réfurreéHon  à une 
vie  immortelle  > & la  punition  du  pécheur  , l’a- 
néantilfement  éternel  de  fon  ame.  Car  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  punition  pour  l’impie  de  n’être  plus  j 
c’eft-là  ce  qu’il  délire  : ce  n’eft  pas  ainfî  que  Dieu 
punit:  l’elpérance  de  l’impie  périra } mais  fes  cii- 
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Ities  ne  périront  pas  avec  lui  : la  mort  a borné 
crimes  , mais  elle  n*a  pas  borné  fes^défirs  crimi-'- 
nels  i fes  tourmens  feront  donc  aufli  étcrricls , que 
fes  plaifirs  l’auroient  'été  * s’ii  eût  été  le  maître  de 
fa  deftinée,  ' *'  ■ 

■ « 

LE  MARDI  DE  LA  I.  SEMAINE. 

f 

• • ' Sur  le  refpecî  dans  les  Temples. 

DI  V r s I O N.  Trois  difpojîiicns  qui  doivent  nous 
accompagner  dans  nos  Temples.  I.  Difpofiiiot^ 
fte  pureté  ^ d‘ innocence  ; U,  difpojîtion  de  frayeur 
^ de  recueillement  : 111.  difpojition  de  décence  & 
de  modejîie  extérieure.- 

• 'I.  Pa  rt'i  e.  Difpojîtion  de  pureté  ^ d'innocen-. 
ee.  La  préfence  de  Dieu  répandue  fur  toute  la  ter- 
re ,’cft  une  raifon  qui  nous  oblige  de  paroître 
par- tout  purs  & fans  tache  à fçs  yeux  : aurti  le  pé- 
cheur qui  porte  une  confciencc  impure  , èft-il  une 
cfpéce  de  profanateur  de  la  terre.  A combien  plus 
forte  raifon  nos  temples  faints , qui  font  particu- 
liérement 'confacrés  à Dieu,'  où  la  divinité  elie- 
thêmeréfidè  corporèllemenr , pour  ainfi  dire , de- 
mandent-ils que  nous  ÿ 'paroiffions  purs  & fans 
taclie  , de'peür  de  deshonorer  la  fainteté  de  Dieu 
qui  les  habite  ? ' 

Lorfque  le,  temple  de  Salomon  eut  été  bâti, 
Dieu  prit  les  précautions  les  plus  févères  , pour  que 
les  hommes  n’ofadent  y paroître  en  fa  préfence 
couverts  dé  taches  8c  de  iouillures.  Apres  combien 
de  barrières  Sç  de  ftparations  fe  préfentoit  le  Saint 
des  Saints  ; ce  lieu  inaccdfible  à tout  mortel , ex- 
cepté ?u  feul  fouverain  Pontife  , qui  n’y  çnttpiç 
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tnême  qu  iine  fois  dans  l’ânnée  après  bien  des  pré- 
parations ? La  bohté  divine  dans  la  loi  de  grlacc 
■n’a  plus' n^is  ces  "barrières  terribles  entre  lui  & 
rhdmmc  j il'a  permis  à tout  fidèle  d’approcher  du 
Saint  des  Saints  ; mais  ce  n eft  pas  que  Cà  fainteté 
éxige  moins  d’innocence  de  la  part  des  Chrétiens  : 
au  contraire  , U veut  nous  faire  fentir  quelle  doit 
■être  la  fainteté  du  Chrétien  , obligé  de  fourcnir 
tous  les  jours  aux  pieds  des  Autels  la  préfcnce  du 
Dieu  qu’il  invoque  & qu’il  adore  ; d’où  il  s’enfuit 
que  c’eft  la  fainteté  feule  qui  nous  ouvre  ces  por- 
tes facrces , & que  nous  ne  femmes  plus  dignes  d’y 
entrer  , fi  nous  femmes  des  Chrétiens  impups.  Eh. 
effet, tout  ce  qui  fe  parte  dans  nos  Temples,  les 
Myrtères  que  nous  y célébrons  , l’Hoftie  qu’on  y 
«Itrc  , les  Cantiques  facrés  qu’on  y entend  , tout 
cela  fuppofe  la  juftice  & la  fainteté  dans  les  fpec- 
lateurs  : & c’eft  tellement  l’intention  de  l'Eglife 
que  tout  ce  qui  eft  dans  nos  Temples  foit  faint', 
qu’elle  coufacrc  même  les  pierres  de  ces  édifices 
facrés  ; qu’autrefois  elle  refufoit  des  tombeaux 
aux  corps  des  Fidèles  dans  l’enceinte  de  fes  murs  j 
& que  les  pénitens  publics  eux-mêmes  étoient  ex- 
clus durant  longtems  de  l’alllftance  aux  faints 
myftères  ; ce  n’étoient  que  leurs  larmes  & leurs 
macérations  qui  IcUt^'Ouvroicnt  enfin  les  portes 
facrées.  ' 

L’Eglife  , il  eft  vrai , ne  fait  plus  ce  difeerne- 
ment  fevère  ; mais  l’Eglife  fuppofe  que  fi  vous 
«'êtes  pas  jufte  , en  venant  ici  paroître  devant  la 
majcfté.d’un  Dieu  faint  , vous  y portez  du  moins 
des  défirs  de  juftice  & de  pénitence  ; &c  ce  font  ces 
défirs  feuls  qui  peuvent  vous  autorifer,  & vous 
donner  droit  de  venir  paroître  ici  dans  le  lieu  faint. 
Et  en  effet , fe  fentir  coupable  des  crimes  les  plus 
d?Qntçux , & venir  paroître  ici  devant  Dieu  fan* 
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ptre  touché  du  moins  de  honte  & de  douleur  i fanf 
penfer  du  moins  aux  moyens  de  forcir  d’un  état  & 
déplorable  , c’eft  profaner  le  Temple  de  Dieu , ou- 
trager fa  gloire  8c  fa  majefté  » & la  fainteté  de  fes 
Myftères  : car  dès  que  vous  paroilTez  ici  avec  un 
cœur  corrompu  & endurci , vous  delavouez  le 
miniftere  du  Prêtrç  qui  offre  à votre  place  ^ vous 
jnfultez  à l’amour  de  Jefus-Chrifl  lui-meme  qui 
vous  offrè  à fon  Père  comme  une  portion  de  cet- 
te Eglife  pure  & fans  tache  qu’il  a lavée  dans  fon 
^nng  -,  vous  infulcez  à la  piété  de  l’Eglife , qui 
vous  croyant  uni  à fa  foi  & à fa  charité , vous 
met  dans  la  bouche  des  fentimens  de  religion , dç 
douleur  , & de  pénitence  : vous  êtes  donc  là  comr 
me  un  anathème  , & commç  un  impofteur  , qui 
defavouez  en  fccret  tout  ce  qui  fe  palfe  en  pur 
blic. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  de  là  , qu’il  faut 
fe  bannir  de  nos  Temples,  lorfqu’on  cft  pécheur  -, 
à Dieu  ne  piaife  : c’çft  alors  qu’il  faut  venir  cher- 
cher fa  délivrance  dans  ce  lieu  faint  •,  puifque  ce 
n’eft  qu’ici  où  les  pécheurs-  peuvent  encore  trour 
ver  un  azilc , & des  remèdes  à tous  leurs  maux. 

■ Mais  fi  le  fcnl  état  de  crime  fans  remords  cft 
une  manière  d’irrévérence  qui  profane  la  fainteté 
de  nos  Temples  & de  nos  Myftcrcs  ; que  fera-ce 
de  faire  du  Temple  faint  un  rendez-vous  d’iniqui- 
té , & de  changer  les  aziles  facrés  de  notre  fandi- 
fication  , en  des  occafipns  de  défeglément  & dç  ' 
Ucence  ? • ' . 

IL  Partie.  îiifpojîtihn  de  frwtur  de  rem 
(ueillement.  Dieu  cft  efprit  &•  vérité  -,  & c’èft  eu 
cfprit  & en  vérité  qu’il  veut  principalement  qu’on 
l’honore  , & non  pas  feulement  par  la  pofture  ex- 
térieure de  nos  corps  ; or  l’efprit  dans  lequel 
pous  devons  paroîtrç  dçvanç  lyù  vin  çfpric 
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iâ’adoratlon  , de  prière  ^ & d’avion  de  grâces.  . 

i“.  Un  efprit  d’adoration  r , c’eft  dans  nos  Tem- 
ples où  Dieu  manifefte  fes  jmervcillcs , & la  gran- 
deur fuprème , où  U defeend  du  ciel  pour  recevoir 
nos  hommages.  Notre  premier  fenriment  , Jorlt 
que  nous  entrons  dans  ce  lipu  faint , doit  donc  ècré 
un  fentiment  de  terreur , de  lilence  , de  recueille- 
ment profond,  d'anéantilîemcnt  intérieur  à la  vue. 
de  la  mâjefté  du  Très-haut  & de  notre  propre  baf- 
fclTe  ; no|US;devons  n,*èpre  occupés  que  du  Olcivqui 
fc  montre  à nous.  Mais  hélas  1 où  font  dans  nos 
Temples  les  âmes  pénétrées  dé  ces  fenti  mens  î on 
vient  dans  ce  Temple  faint  , non  pas  honorer  le 
iDicu  qui  l’habite  , mais  s’honorer  fouvent  foi- 
meme  d’un  vain  extérieur  de  piété  , ou  le  faire 
fcrviràdcs  vues  &à  des  intérêts  que  la  piété  fÎD> 
cère  condamne. 

i°.;Un  efprit  de  prière  : plus  nous  fomme?  frap- 
pés ici  de  la  grandeur  Sc  de  la  puilTance  du  Dieu 
que  nous  adorons  , plus  nos  befoins  infinis  nous , 
àvertifient  de  recourir  à lui,  de  qui  fcul  nous 
pouvons  en  obtenir  la  délivrance  & le  rcm.éde  j 
auflî  le  Temple  eft  appellé  la  maifon  de  prière.  Ce 
n’eftpas  qu’on  ne  puilfc  prier  Dieu  en  tout  lieui 
mais  le  Tçmple  e.ft  l’endroit  où  il  fe  rend  plus  pro- 

fùce,  & où,  il  nous  a promis  d’être  toujours  pré- 
ent  pour  éxapcer  ,nos  vœux  , & recevoir  no5, 
hommages  -,  vous  devez  donc  y venir  avec  un  eC- 
prit  attentif  & recueilli.  Cependant,  tandis  que  les 
Miniftres  autour  de  l’Autel  lèvent  ici  les  mains 
pour  vous , & parlent  au  Dieu  Saint  en  votre  fa» 
veur , vous  ne  , daignez  pas  même  accompagner 
vos  prières  de  votre  attention  & de  votre  relpeft , 
& vous  deshonorez  la  fainte  gravité  des  gémilfe- 
mens  de  l’Eglifc  , par  un  efprit  de  didipation  , & 
par  votre  indécence  : aulTi , au  lieu  que  les  prières 
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publiques  devroienc  arrêter  le  bras  du  Seî-  ' 
gneur  depuis  long-tems  levé  fur  nos  têtes  ; hé- 
las ! les  jours  mauvais  durent  encore  , lestems- 
de  trouble  , de  deuil  & de  défolation  ne  finiflent 
pas. 

î*'.  Un  efprit  d’aftion  de  grâces  5 pnifque  ceft 
ici,  où  non-l'eulement  le  Seigneur  répand  Tes  fa- 
veurs & Tes  grâces  , mais  où  tout  vous  rappelle  le 
Ibuvenir  de  celles  <|V!e  vous  avez  reçues.  Premié- 
ïement , c’eft  ici  ou  vous  êtes  devenu  fidèle  -,  vous 
ne  devez  donc  plus  y pnroître  que  pour  ratifier  les 
engagemens  de  votre  Batême  , & pour  remercier 
le  Seigneur  du  bienfait  incftim.able  qui  vous  a 
afibeié  à foii  peuple  & honoré  du  nom  de  Chré- 
tien lors  donc  quW  lieu' de  porter  aüx  pieds  des 
Autels  vos  aéVions  de  grâces  pcmr  un  bienfait  fi 
•fignalé , vous  le  deshonorez  par  vos  irrévérences  , 
vous  êtes  un  enfant  dénaturé  qui  profanez  le  lieu 
de  votre  naifiance  félon  la  foi , & un  Chrétien  per- 
fide qui  venez  rétrader  vos  promclfes  devant  les 
Autels  mêmes  qui  en  furent  les  témoin--.  Seconde- 
ment, c’eft  dans  ce  lieu  faint  où  font  élevés  de  tou- 
rte part  des  tribunaux  de  réconciliation  & de  mî- 
féricorde  , où  Jefus-Chrift  vous  a dit  mille  fois  par 
la  bouche  de  fes  Miniftres  : Mon  fils , vos  péchés 
vous  font  remis  ; où  vous-même  avez  dit  fi  fou- 
vent  : Mon  Père , j’ai  péché  contre  le  Ciel  & de- 
vant vous  : vous  devriez  donc  venir  renouveller 
à rafped  de  ces  tribunaux,  ces  promefTes  de  péni- 
tence , ces  fentimens  de  compondion  dont  ils 
ont  été  fi  fouvent  dépofitaires  , & vous  venez  7 
recommencer  de  nouvelles  oftenlès.  Troîfiéme- 
ment , le  Temple  eft  la  maifon  de  la’  dodrine  & 
de  la  vérité  ; & c’eft  ici  où  les  myftcres  du 
royaume  des  Cieux  cachés  à tant  de  nations  infi- 
cléles,  vous  font  annoncés;  nouveau  motif  do 
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KcohholfTance  pour  vous  : mais , cefl:  plutôt  hé- 
las ! un  nouveau  fujet  éé  condamnation , parcd 
ique  le  Seigneur  éloigne  de  ce  lieu  faint  par  vos 
profanations,  n y donne  plus  l'accroilTement  à nos 
travaux  , & n’y  répand  plus  les  grâces  ^ cjui  feules 
font  fruéHfier  fa  doélrine  & fa  parole. 

III.  Partie.  Dijpojhion  de  décence  eS'  de 
modefiie  extérieure.  Nous  devrions  être  dLfpenfés 
d'inftruire  là*de(Tus  les  femmes  du  monde-,  cjiié 
cette  partie  du  difeours  regarde  principalement  e 
Viennent-elles  difputer  à Jefus-Cnrift  les  regards 
& les  hommages  de  ceux  qui  l’adorent , par  cet 
appareil , non-feulement  de  fafte  & de  vanité  , 
mais  d’immodeftie  & d’impudence  ; Quand  elles 
paroilTent  dans  les  palais  ou  le  Souverain  fe  trou- 
ve , elles  marquent  par  la  dignité  & par  la  décence 
d’un  habillement  grave  & férieux  , le  refpeél 
qu’elles  doivent  à la  majefté  de  fapréfence  ; & 
devant  le  Souverain  du  ciel  & de  la  terre  , elles 
viennent  paroîisre  fans  précaution , fans  décence  &: 
fans  pudeur  j elles  viennent  troubler  l’attention 
des  Fidèles  , le  profond  recueillement  & la  fainte 
gravité  des  Miniftres  appliqués  autour  de  l’Autel  , 
& bleder  par  des  parures  indécentes  , la  pureté  de 
leurs  regards  attentifs  aux  cliofcs  faintes  : quelle 
abomination  ! 


Les  Miniftres  , à la  vérité  , donnent  fouvenc 
occafion  aux  irrévérences  des  Fidèles  , en  pa- 
roi ifant  dans  les  Temples  ennuyés,  inappliqués, 
faifant  leurs  fondions  avec  précipitation  : mais 
les  éxemples  des  Miniftres  en  autorifant  les  irré- 
vérences des  Fidèles , ne  les  exeufent  pas.  Auffi 
Dieu  ne  les  a jamais  lailTé  impunies  i & nous  ne 
devons  pas  douter  que  les  malheurs  du  fiécle  palTé  , 
la  fureur  des  héréhes  , le  renverfement  des  Au- 
tels , la  démolition  de  tant  de  Temples  auguftes , 
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^ I.  .1?  A R T iH,.-E/i(rrmùé  tlu^ptcht^  dej'echui^.'  .. 

L’ingrati^^ude  : ^Cpii^e  l’a£U^  ^d^;,^raçes  eft 
le  devoir  le, plus  efTcntiel  die  la  crçatUjre  envers ,1c 
Créatxüui'j  fin^ratitudé  c(Ti:  le  péctiële^liis’injiifte*, 
ïc  dwAt  fa  b<mt€  éfty^bî'diniiré  ‘le  pltistiléîRe'  • Oc 
le  pêché  de  xeck'ute..  vous  rend  ingrat'dai*  fc$x:iiv 
conftancpsj^plus'odieufes.  Prçpiréiçipept  j plu» 
le  bienfait  que  vous  avez  reçu  eftgr^d  ,,phis 
1 ingratitude  qui  le  fait  oublier  elt  noire or, 
quel  biéhfair'plus  fignalé-,  que  celui  de  vous  avoir 
délivré  4è  v6S  crimes-  ? Vous  étiez  un  enfent  de 
colère  ,-,un  membre  de  l’Ame-chrift-jk*  qn'mooftrc 
d’iniquité- , &c.  vous-  ête|  devenu  l’enfant  de 
-Dieu  , le  membre.  vivant’dcJefus-Cnrift;  , l’héri- 
lier  do  ciel  & des  proraefles  fütures  , &c.  Une  vie 
entière  de  recôniioilTance  pourroit-clle'  alTés  payer 
la  magnificence  de  ce  bienfait?  & ivou&'tnettrez 
à peine  quelque  intervalle  entre  Je  bienfait,  l’iivr 
^atitude ,!  Secondement^,  cappcjlez ,1a  manière 
dont  cette  faveiir  figtialée  vous  a été  accordée 
dans  quel  péril  étiez-vous,  loffque  Dieu'voùs à 
touché  ? vous  étiez  prêt  à tomber  'dans  le  dernier 
degré  d’infenfibilité  , d’où  il  n’cft  plus  de  retour.: 
quel  rems  Dieu  a-t-il  choifi  pour  vous  l’accorder,? 
peut-être  la  circonftance  du  crime  même  : rien 
ii’cft  plus  touchant  que  le  bieufait  d'ua  cahprUi. 


de$  Sirmo^^  . 

J^ns  le  tcms  mcmc  qu’on  l’outrage’:  Il  a ckoifi  le 
tetfts  où ’^^oiis  ecib'i  livVé  à ces  “dégoûts-  amers:,qui 
ftii  Vent  les' ()àffioiiS',  oü  vous  étkr.  abandonné,  des 
créatures^  laflé.dcs. plaUjrSj  Po,tç^^pÿçonftan- 
CÇ8  âcvjqicnt^jVous.-coa^er  à jinf  j^ecoqnoiflancc 
& a unp  fidpjjté  sfternclle  ; cependant  a.  la  première 
lliéur  déTôrtiiùe’ô'ii'dc  pTaiVrrs.qùc’ïé*  monde  va 
faire  brillera  V6s  yéüx'î^^iWYdtôuniei'çz  fous  fes 
dteùdarh^'yoüs-oubJierttz^iÙcnfait,  votre  bien- 
faveur  jlqi-napJde^'fvitfîl- d’ingratitude  plus  digne  de 
to.usilcs  I)ipplicçs?TroifiémCmentjle  grand  nombre 
de  crirnes  que  lé  Seigneur  vous  â pardonnés:  flus  il 
avoir  dublic’d'ôfFcnfes  pliis  fans  doute  vous  'de- 
Vièi  edftfiîrÿèr.  lei  Couvenir  de  fa  bonté  & cn'évi- 


tende  Cependant  v,(?us  ^lez  rctopiber  ; 

&.p^^o£i|e.pqtout.dans  le  crime  , yqus  allez  ^airc 
comme  revivre  tous  vos  anciens  defordres  ; l'aéle 
par  leqiiel  vous  retombez  , étant  comme  un  nou- 
veau confc'ntement  donné  à tous  vos  premiers  vi- 
ces y & comme  laréttaéiation  de  vos  larmes  & de 
votre  doqlçur  : .voilà  les  hqrreurs  de  l’ingr?titude , 
&les  fuitç:^  terribles  d’uije  feule  faute.  ^ 

La  perfidie':  le  pécheur  qui  retombe  après 
avbir’.^juré  Xnlc  fidélité  éternelle ‘à  fon  Dieu,  au 
|«ed  des  Auftcls,  à “la  face  du  ciel  & de  ta  terre, 
violcjfafoi  , & manque  à fapromelTei  l’homme 
qui  fè. pique  de  fidélité  envers  les  créatures  , ne 
rougit  ^pas  d’être  perfide  envers  fon  Dieu  -,  cette 
perfidie ’éft^’âütant  plus  crimihellè',  que  vos  pro- 
nleiTes  de  fidélité  pnt  été  accompagnées  de  plus  de 
marques  de  douleur  ôc^de  bonne-foi.  Que.de  fou- 
pirs  ! qtie  de  regrets  fincères  ! & après  tout  ce  ten- 
dre appareil  de  réconciliation  , vous  allez  de  nou- 
veau déclarer  la  guerre  à votre  Dieu  , & oublier 
les  prorUeflcs  que  vous  lui  avez  faites  ! on  vous 
Tondamaera  pat  votre  propre  bouche.  L!hiftoire  de 
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la  perfidie  du  Difciplé  qui  livra  le  Sauveur  , vdui 
fait  frémir  ; la  vôtre  cependant  paroît  encore  plus 
hoire  t pareeque  vous  avez  comme  amufé  Jefîis-» 
Chriftpar  tous  les  dehors  de  la  plus  fervente  fidé- 
lité, ce  que  Judâs  n’avoit  point  faiti 

3°.  Le  mépris  : le  pécheur  qui  retombe  ne  rc--. 
tourne  à Satan  qu’après  avoir  goûté  & éxaminé 
tout  ce  qu'il  y a d’avantageux  dans  le  fervice  de 
Jefus-Chrift  ; il  met  en  comparaifon  Jefus-Chrifl: 
& Bélial , & fe  déclare  pour  ce  dernier  : quel  mé- 
pris ! aufll  tout  ce  qui  peut  le  rendre  criminel , s’y 
trouve.  Le  choix  que  fait  le  pécheur  en  préférant 
Satan  à Jefus-Chrift , u’eft  pas  un  choix  aveugle  j 
ce  n'efl:  pas  un  choix  où  l’on  puific  alléguer  la  fur- 
prife  > ce  n’eft  point  un  choix  tranquille  ; le  cri  fe-* 
cret  de  la  confciencc  l’arrête  , cependant  il  pafld 
outre  : peut-il  faire  à fon  Dieu  un  outrage  plus 
fanglant  ? Et  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  , c’efl 
qu’une  rechute  fi  prompte  & fi  foudaine  , eft  une 
marque  prefquc  infaillible  du  peu  de  fincérité  des 
démarches  que  le  pécheur  vient  du  faire  pour  fe 
réconcilier  avec  Dieu  : car  fe  repentir  & retomber 
aufll-tôt , eft-ce  être  pénitent , ou  plutôt  n’eft-ce 
pas  être  mocqueur  ; Or  il  y a quelque  chofe  de  fi 
infultant  pour  Dieu  qu’une  vile  créature  s’humilie 
extérieurement  devant  lui  , quelle  lui  demande 
grâce  , & que  prefque  en  même  tems  , elle  le  re- 
nonce pour  fon  Seigneur  & pour  fon  maître  : qu’a- 
près un  tel  outrage  , elle  ne  doit  prefque  plus  eC- 
pérer  de  pardon.  Il  eft  vrai  que  la  rechute  peut  être 
précédée  d’une  converfion  fincère  : -mais  premiè- 
rement , on  ne  palTe  pas  en  un  inftant  d’un  état  de 
juftice  à un  état  de  péché  -,  fecondement , lorfque 
la  converfion  eft  fincère  , on  reçoit  dans  le  Sacre- 
ment des  fecours  qui  facilitent  la  pratique  des  de- 
voirs : or  vous  vous  retrouvez  le  même  au  fortir 
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fiü  tribunal  ; ce  n’eft  donc  pas  le  doigt  de  Dieu  qui 
avoir  chalTé  le  démon  de  votre  cœur.  Les  miracles 
de  la  grâce  font  durables  , & ne  relTemblent  pôs 
aux  preftigcs  des  impofteurs  : c’eft  qu’en  effet  la 
pénitence  véritable  eft  un  nouvel  état  du  cœur  qui 
change  nos  aftions  & corrige  nospanchans.  Auffi 
les  Saints  ont  regardé  la  pénitence  de  ces  pécheurs 
qui  retombent  fans  cefïe  , comme  une  dérifion 
publique  des  Sacrcmcns  -,  & un  Fidèle  qui  retora- 
boit  une  fécondé  fois  , n’étoit  plus  admis  au  nom-» 
bre  des  pénitens  publics  , quoiqu’on  ne  defefpérâc 
pas  abfolument  de  fou  falut.  On  ufoit  de  cette 
lévérité  après  une  feule  rechute  : jugez  ce  que  lesf 
Saints  auroient  penfé  des  vôtres  qui  font  conti- 
nuelles > & lî  vous  avez  raifon  de  vous  plaindre 
des  Miniftres  du  Seigneur,  qui  vous  retrouvanC 
toujours  infidèles  , n ofent  plus  enfin  vous  délier 
quaprès  de  longues  épreuves , de  peur  de  jetter  le 
Saint  aux  chiens. 

On  ne  fuit  point  l’Analyfe  de  la  II.  Partie  de  es 
Sermon  : on  peut  voir  celle  du  Sermon  de  /’lncon- 
ftance  dans  les  voies  du  falut. 


LE  JEUDI  DE  LA  I.  SEMAINE. 

Sur  la  Prière, 

DI  V I s I O N.  Deux  prétextes  vous  éloignent  or-- 
dinairement  de  la  prière  : I.  Vous  fie /avez  pas 
prier  , dites-vous  ; il  faut  vous  l"  apprendre.  II,  Vous 
ne  trouvez  aucun  goût  a la  prière  ; H faut  vous  en  fa- 
ciliter l'ufage. 

I.  Partie.  Vous  ne  /avez  pas  prier , premier 
prétexte  pour  vous  en  difpenfer  j il  faut  donc  vous 
L'apprendre.  On  fe  difpenfe  de  prier , parce  ,dic- 
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on  , . qu’oti  ne  fait  fias  prier  • ce  prétexte  preüd  td 
fonrce  dails  trois  dilpbncionsinjuftes. 

1°.  C’eft  qu’on  fc  trompe  dans  l’idée  qu’On  fe 
forme  de  la  prière  : la  prière  n’efl:  pas  un  effort  de 
J’cfprit , c’eft  un  fîmple  mouvement  du  cœur , c’eft 
un  gémiffement  de  l’ame  vivement  touchée  à la 
vue  de  Tes  misères  : ainfî , une  ame  fîmple  & inno- 
cente  J e(f  mille  fois  plus  inflruite  fur  la  fcience 
de  la  prière , que  les  maîtres  & les  doéleurs.  Elle 
parle  à fon  Dieu  , comme  un  ami  à fon  ami  -,  elle 
s’afflige  de  lui  avoir  déplu  i elle  laiffepjarlcr  fon 
cœur  , qui  veille  parle  pour  elle,  dans  le  tems 
même  que  fon  efprit,  s’égare  : qu’y  a-t-il  làqui  no 
fbit  à'portéè  de  toute  ame  fidèle  î Si,  pour  prier  , 
il  falloir  s'élever  à ces  états  fublimes  d’oraifon , où 
Dieu  élévè  quelques  âmes  faintes  ; vous  pourriez 
vous  difpenfer  de  la  prière  , en  difaht  que  vous 
n*àvez  pas  été  favorife  de  ces  dons  rares  & excel- 
léns  de  l’Efprit-fainr  j mais  la  prière  n’eft  pas  un 
don  particeiier  , réfervé  à certaines  âmes  ; c’eft  ün 
devoir  commun  , impofé  atout  Fidèle  : auffi , lorlf- 
que  Jefus-Chrift  apprend  à prie  à fes  Apôtres  , il 
nè  leur  découvre  pas  la  hautofr  & la  profondeur 
des  myftèrcs  de  Dieu  ; le  modèle  de  prière  qu’il 
leur  donne  , pft  à la  portée  des  plus  fimples. 

Pourquoi  dites-vous  que  vous  ne  favezpas 
prier , c’eft  que  vous  ne  fentez  pas  alTés  les  befoins 
infinis  de  votre  ame.  Faut-il  apprendre  à un  ma- 
lade à demander  faguérifon?  aunhomme  preffé 
de  la  faim»,  à folliciter  la  nourriture  ? Dans  vos 
affliélions  temporelles , faut-il  vous  apprendre  à 
vdns-meme , comment  vous  devez  expofer  à Dieu 
votre  peine  ? Donc , fi  vous  fendez  les  misères  do 
votre  ame  , comme  vous  fentez  les  misères  de  vo- 
tre corps  , vous  feriez  bientôt  habile  dans  l’art  di- 
vin de  la  pricic.  Dites  que  dans  la  prière , vû  l’im- 
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menfité  de  vos  befoins , vous  ne  favez  par  où  com2- 
mepcçr  , alors  vous  parlerez  le  langage  de  la  Foi  ; 
jnai$  comment  ofez-vous  vous  plaindre,  que  vous 
n av.ez  rien  à dire  à Dieu, quand  vous  voulez  leprier? 
n y eût-il  que  vos  crimes  palTés , ne  vous  offrent- 
ils  rien  à demander  à la  miféri corde  divine  ? Si  vous 
êtes  ades  heureux  pour  mener  aftuellement  unp 
vie  chrétienne , la  grâce  fingulière  que  Dieu  vous 
a faite  de  vous  de fabu fer  du  monde  , neforme-tr 
elle  aucun  fentimcntde  reconnoiflance.dans  votrp 
coeur , quand  vous  êtes  à fes  pieds  î Si , malgré  vo? 
tre  changement , vous  Tentez  encore  ce  fonds  iné- 
puifable  de  corruption,  qui  doit  fî  fort  vous  allar> 
mer , ne  trouvez-vous  pas  là  de  quoi  parler  au  Sei- 
gneur dans  la  prière  ; D’ailleurs,  u vous  n'avez  riea 
a demander  pour  vous  dans  la  prière  , occupez- 
vous-y  des  maux  de  l’Eglife  : dei^iandez  à Dieu  la 
converfîon  de  vos  proches , de  vos  amife , de  vos 
ennemis  ; tout  ce  qui  vous  environne  , le  monde  , 
Ja  retraite  , la  cour , la  ville , les  jufte§ , les  pé- 
cheurs , tout  vous  apprend  à prier. 

}°.  Enfin  , pourquoi  dites-vous  que  vousna 
favez  pas  prier ,»  ceft  que  vous  n’aimez  pas  Dieu. 
Quand  on  aime,  le  cœur  fait  bien  comment  il  fauç 
s’y  prendre  pour  entretenir  & pour  toucher  ce 
qu’il  aime  : fubftituons  Dieu  , dans  notre  cœur,  à 
la  place  du  monde  , rétabliffons-y  l'ordre  ; alors  , 
il  ne  fe  trouveraplus  étranger  devant  le  Seignçur, 

1 1.  P A R T I E.  Vous  ne  trouvez,  aucun  goût  a îçt 
pr^re  y-  fécond  prétexte  four  vous  en  diff  enfer  ; il fau$ 
vous-jen  façiliter  l’ufage.  Il  cft  injuftc  de  s’éloigner 
dala^prièrc 'à  caufe  des  dégoûts  & des  égaremeng 
d’efprk  qui*  nous  la  rendent  pénible  & dcfagréa- 
ble_;.  • ui' 

-I  Parceque  ces  dégoûts  & cçs  égaremens  pren- 
pçnp  leur  fourcc  dans  notre  tiédeqr  & ^os  iofid^-  . 
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iicés.  Il  eft  injufte  de  prétendre  que  nous  puiflîpnS 
porter  à la  prière  un  efpr.it  ferein  & tranquille , 
une  imagination  calme,  un  cœur  couché  , tandis 
que  toute  notre  vie  fera  une ■diflipation  éternelle, 
& que  nous  coaferverons  dans  notre  cœur  mille 
attachemens  déréglés.  Les  âmes  les  plus  retirées  ôc 
les  plus  faintes  , trouvent  fouvent  dans  le  feul  fou- 
venir  de  leurs  mœurs  palfécs  , des  images  fâchçu- 
les  'qui  viennent  troubler  la  doucçur  & la  tran- 
quillité de  leurs  prières  jufques  dans  le  fond  de 
leurs  folitudes  -,  & nous  prétendrons  que  dans  une 
vie  régulière  , je  le  veux  , mais  pleine  d’agitations, 
d’occalîons  qui  nous  entraînent , de  plailîrs  qui 
nous  amollilicnt , nous  nous  trouverons  tout  d’un 
coup  dans  la  prière  de  nouveaux  hommes  , avee 
une  tranquillité  d’efprit  & de  cœur  , que  la  retraite 
la  plus  profonde  , & le  détachement  le  plus  rigou- 
reux , ne  donnent  pas  quelquefois  eux-mêmes  I 
Rien  n’eft  plus  injufte  qu’une  telle  prétention  ; 
pour  avoir  un  efpiit  recueilli  dans  la  prière  , il  faut 
J’y  porter  ; & ft  vous  voulez  que  votre  cœur  trou- 
ve quelque  fenfibilité  pour  les  chofes  du  ciol  , il 
•faut  le  vuider  de  tant  d'afFeftions  terrçftrcs  qui  le 
remplilTent.  L’amour  du  monde  , comme  une  fiè- 
vre dangereufe , dit  S.  Auguftin , répand  fur  Je 
cœur  une  amertume  univerfelle , qui  nous  rend 
infipides  & dégoûtans  les  biens  inviliblcs  & éter- 
nels. Travaillez  férieufement  à purifier  votre  cœur  j 
vous  goûterez  alors  les  douceurs  & les  confola- 
tions  de  la  prière. 

1^.  Il  eft  injufte  de  s’éloigner  de  la  prière  àcaufe 
du  peu  de  goût  qu’on  y trouve,parceque  ces  dégoûts 
viennent  du  peu'd’ufage  que  nous  avons  delà  prière; 
nous  prions  avec  dégoût,  pareeque  nous  prions  ra- 
rement.Premiérement , il  n’y  a que  l’ufage  de  la  priè- 
fc  quipujfl'ç  diffiper  cçs  j;>uagçs  qui  forynent  les 
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goûts  & les  égaremens  de  nos  prières, Secondement, 
les  douceurs  & les  confolations  de  la  prière, font  le 
fruit  & la  récompenfe  de  la  prière  mcme.Troifiéme- 
ment,  il  n’en  eft  pas  de  Dieu  comme  du  monde  : le 
inonde  perd  à erre  approfondi  ; mais,leSeigneur , il 
faut  le  connoître  Sc  le  goûter  à loifir,  pour  fentir  tout 
ce  tju’il  a d’aimable  : c’efb  donc  l'ufage  de  la  prière, 
tout  fcul  , c]ui  peut  nous  rendre  aimable  ce  faint 
éxercice.  Mais , dit-on  , comment  trouver  dans  le 
monde  le  tems  de  faire  un  ufage  frequent  de  la 
prière?  On  ne  manque  pas  de  tems  pour  folliciter 
les  grâces  de  la  terre , & on  manque  de  tems  pour 
demander  le  ciel , appai fer  la  colère  de  Dieu  , & 
attirer  fes  miféricordes  éternelles  ! Cela  montre  le 
peu  de  cas  qu’on  fait  de  fou  falut  : car  on  ne  peut 
point  fe  fauver  fans  prier  -,  puifque  un  homme  qui 
ne  prie  pas , eft  un  homme  qui  n’eft  point  chrétien  , 
quin’apoint  de  Dieu,  point  de  culte,  pointd’efpé- 
rance,  qui  n’a  pas  encore  fait  une  feule  œuvre  pour 
la  vie  ércrnelle. 

3''.  Enfin,  il  eft  injuftede  fedifpenferde  prier 
à caufe  des  dégoûts  qui  accompagnent  la  prière  , 
parccque  ces  dégoûts  ne  font  fouvent  qu’une  épreu- 
ve, par  laquelle  Dieu  veut  purifier  notre  cœur  : 
ainfi , loin  de  nous  rebuter  de  ce  que  la  prière 
nous  offre  de  trifte  & dedcfagréable,  nous  devons 
yperfévércravccplus  de  fidélité, que  (i  le  Seigneur 
y répandoit  fur  nous  des  confolations  fcnfiblcs  & 
abondantes.  Premièrement , pareeque  vous  devez 
regarder  vos  dégoûts  comme  la  jufte  peine  de  vos 
infidélités  paffées  : vous  vous  êtes  long-tems  refu- 
fé  à Dieu  , malgré  fes  plus  vives  infpirations , il  eft 
jufte  qu’il  vous  laide  folliciter  queUjUC  tems  avant 
de  fe  donner  à vous  avec  toutes  les  confolations 
de  fa  grâce.  Secondement , peut-être  Dieu  veut-il 
VOUS  rendre  par  - là  cçt  éxil  fie  cet  éloignement  oq 
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